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.lalniix  (lo  io[ioiH}r('  ;ï  l;i  (diiliaiico  iloiil  le  Gk'i'iié 
l'honore,  l'Auleur  a  relouclié  tout  son  travail.  Imlé- 
peiulannueiil  d'une  douzaine  de  médilalions  nou- 
velles, il  a  fait  suivre  cluuiue  médifation  d'un  résu- 
mé, qui  à  l'égard  d'un  cerlain  nombre  d'Krclésias- 
li(|ues,  cl  dans  (jueiques  circonslanees,  iieul  snflire 
|ionr  ia'é[tarer  l'âme  aux  exercices  de  l'oraison  ;  mais 
en  iiénéral  le  mieux  serait  de  lire  le  sujel  la  veille 
au  soir,  pour  préparation  éloignée,  et  le  résumé  le 
matin,  pour  préparation  prochaine.  La  table  des 
matières,  ijui  laissait  à  désirer  dans  les  éditions 
précédentes,  a  été  dans  celle-ci  l'objet  d'un  suin 
parliculie]'. 


INTRODUCTION. 


A  qui  nous  demanderait  les  motifs  de  cette  publica- 
tion, nous  donnerions  volontiers  pour  réponse  les  pre- 
miers mots  de  la  préface  que  le  P.  Nouet  a  mise  en  tète 
de  son  principal  ouvrage  :  «  Mon  cher  lecteur,  si  vous 
êtes  homme  d'oraison,  rendez  grâces  à  Dieu  de  celte 
faveur,  comme  d'un  bien  inappréciable  ;  si  vous  ne 
l'êtes  pas  encore,  travaillez  au  plus  tôt  à  le  devenir.  » 
Peut-on  trop  faciliter  aux  prêtres  la  pratique  de  l'orai- 
son? 

Nous  ne  répéterons  pas  à  nos  vénérés  confrères  ce 
qu'ils  ont  lu  et  entendu  comme  nous  bien  des  fois,  sur 
la  souveraine  importance  de  l'oraison,  et  même,  sous 
quelques  rapports,  sa  nécessité  pour  les  membres  de  la 
tribu  sacerdotale.  On  la  conseille  à  tous  les  chrétiens, 
dit  un  estimable  commentateur  ;  on  en  fait  un  précepte 
aux  prêtres,  obligés  par  état  de  tendre  à  une  haute 
perfection  > .  Il  est  certain,  généralement  parlant ,  que 
sans  l'oraison  mentale,  la  vie  spirituelle  est  impossible. 
Nous  nous  bornerons  à  quelques  réflexions  très-courtes 
sur  l'estime  que  nous  devons  faire  de  cet  exercice 
essentiel,  avant  d'exposer  le  plan  de  cet  ouvrage  et  la 
méthode  d'oraison  que  nous  croyons  devoir  adopter. 

'  Contcmplatio...  in  caeteris  hominibus  quœritur  per  consilium,  lu 
sacerdotibus  vero  exiiritur  per  praeceptum.  Rup.  I.  2.  in  Levit.  c.  40, 

I.  1 


—  II  — 


Les  intérêts  immenses  qui  se  rattachent  à  la  sancti- 
fication du  clergé  exigent  impérieusement  que  nous 
soyons  assidus  à  méditer  la  loi  du  Seigneur,  comme 
l'Église  le  demanda  pour  nous  dans  la  cérémonie  de 
notre  consécration  :  Ut  in  lege  hiâ  die  ac  nocle  médi- 
tantes... quod  crediderint  doceant ,  quod  docuerint  imi- 
tentur.  (Pontifie  Ordin.  presbyt.) 

En  effet,  les  prêtres  véritablement  sanctifiés,  selon  la 
demande  que  Jésus-Christ  faisait  pour  eux  à  son  Père  : 
Sanclifica  eos  in  veritate,  et  devenus  capables  par  leur 
émiuente  vertu  de  remplir  dignement  leur  céleste  voca- 
tion, c'est  l'erreur  combattue  avec  succès,  la  vérité 
établie,  le  bien  régnant  sur  les  ruines  du  mal  ;  c'est 
Dieu  connu,  adoré,  servi..;  c'est  le  monde  sauvé.  Car, 
suivant  la  belle  pensée  de  saint  Isidore  de  Dàmiette,  le 
sacerdoce  est  comme  un  pont  jeté  entre  l'abîme  des 
divines  perfections  et  l'abîme  des  misères  humaines.  Il 
regarde  la  nature  de  Dieu  et  celle  de  l'homme  :  la  pre- 
mière pour  l'honorer,  la  seconde  pour  la  réformer.  Inter 
divinam  et  humanam  naturam  sacerdotium,  vehU  médium, 
interjection  est,  ut  illain  colat..,  hanc  autem  in  yyieUus 
commatet.  (Lib.3.  c  2.) 

Le  prêtre  est  donc  chargé  de  pourvoir  à  la  gloire  de 
Dieu  et  au  bonheur  de  l'humanité  ;  sa  devise,  aussi  bien 
que  celle  de  Jésus-Christ,  dont  il  continue  l'œuvre  répa- 
ratrice, lui  est  indiquée  dans  le  cantique  des  anges  : 
Gloria  in  excelsis  Léo,  et  in  terra  pax  hominibus.  Mais 
qui  pourra  suffire  aux  exigences  d'une  fin  si  élevée, 
qui  jamais  atteindra  un  but  si  excellent,  si  ce  n'est 
l'homme  intimement  uni  à  Dieu,  prenant  en  Dieu  toute 
son  autorité,  toute  son  influence,  toute  sa  force  ?  Et 
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«omment  s'unir  à  Dieu,  si  ce  n'est  par  l'oraison.  qu« 
saint  Augustin  appelle  Deitatii  scala  ?  (Sem.  2-2.  Ad  frat, 
erem.) 

On  a  toujours  remarqué  une  différence  capitale  entre 
l'ouvrier  évangélique  qui  s'applique  sérieusement  à  cet 
exercice  fondamental  de  la  vie  intérieure,  et  celui  qui 
s'en  acquitte  négligemment;  car  nous  ne  pouvons  croire 
qu'il  soit  totalement  abandonné  par  un  seul  prêtre,  tant 
il  entre  dans  les  habitudes  de  notre  éducation  cléricale. 
L'un  parle  avec  timidité,  c'est  un  discoureur  qui  rai- 
sonne ;  l'autre  parle  avec  assurance,  en  homme  qui  voit 
ou  qui  a  vu.  Le  langage  du  premier  manque  de  cette 
inspiration,  de  cette  chaleur  vivifiante  que  l'Esprit  saint 
peut  seul  donner  ;  le  second  est  Moïse  descendant  de  la 
montagne,  le  visage  tout  en  feu,  parce  qu'il  vient  de 
s'entretenir  avec  le  Dieu  d'Israël.  De  là,  dans  celui-ci, 
une  conviction  profonde,  qui  se  reconnaît  et  se  sent, 
non-seulement  dans  ses  paroles,  mais  dans  tout  son 
extérieur  ;  de  là  cette  puissance  presque  irrésistible 
qu'il  exerce  sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs. 

Nous  savons  combien  sont  unanimes  sur  ce  point  les 
saints  et  savants  personnages  qui  ont  spécialement 
consacré  leur  zèle  à  la  sanctification  du  clergé.  Saint 
Grégoire  le  Grand  tremble  pour  les  évêques  qui  ad- 
mettent aux  fonctions  du  sanctuaire  des  hommes  qui 
n'ont  ni  estime  ni  amour  pour  l'oraison.  Saint  Bernard 
exhorte  le  pape  Eugène  à  n'imposer  les  mains  qu'à 
ceux  qui  ont  du  goût  et  de  l'ardeur  pour  la  prière 
mentale,  et  qui  la  connaissent  mieux  encore  par  la 
pratique  que  par  la  spéculation.  Saint  Charles  Bor- 
romée  ne  veut  ordonner  aucun  clerc,  avant  de  s'être 
préalablement  assuré  qu'il  a  la  science  de  l'oraison, 
qu'il  est  suffisamment  instruit  des  parties  qui  la  com- 
posent, de  la  méthode  qu'il  y  faut  suivre,  et  surtout 
qu'il  est  exact  à  la  faire.  Tout  ce  qui  a  été  dit  et  écrit 
sur  cette  matière,  principalement  depuis  saint  Charles, 
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saint  Vinceiil  de  Paul ,  saint  François  de  Sales  et 
M.  Olier  jusqu'à  nous,  pourrait  se  résumer  en  cette 

pensée  :  Si  on  n'est  prélre  que  par  l'ordination,  on  n'est 
bon  prêtre  que  par  l'oraison.  11  faut  donc  méditer  ;  mais 
quels  sujets  et  comment? 


IL 


Par  une  disposition  miséricordieuse  et  providentielle, 
dont  nous  voulons  être  reconnaissant  jusqu'au  dernier 
moment  de  notre  vie.  Dieu  a  daigné  se  servir  de  notre 
organe,  dans  un  grand  nombre  de  retraites  pastorales, 
pendant  plus  de  trente  ans,  pour  rappeler  à  ses  mi- 
nistres les  glorieux  privilèges  et  les  obligations  si 
graves  du  prêtre  et  du  pasteur.  Dans  toutes  ces  réu- 
nions, sans  en  excepter  une  seule,  la  grâce  s'est  rendue 
sensible,  au  point  qu'il  eût  fallu  s'aveugler  soi-même 
pour  ne  pas  voir  l'action  de  l'Esprit  saint,  manifestant 
sa  présence  dans  ces  nouveaux  cénacles,  et  Jésus-Christ 
accomplissant  fidèlement  sa  promesse  :  Ubi  sunt  duo  vel 
très  congregati  in  nomine  meo,  ibi  sum  in  medio  eorum. 
rMatth.  18.  20.)  Témoin,  pour  notre  grande  consolation, 
des  merveilleux  effets  de  la  parole  divine,  méditée  en 
commun  par  ceux  qui  ont  mission  de  l'annoncer  aux 
peuples,  nous  nous  sommes  demandé  si  le  moyen  d'af- 
fermir et  de  développer  ces  salutaires  impressions  ne 
serait  pas  de  revenir  souvent,  dans  nos  méditations 
quotidiennes,  sur  les  vérités  saintes  qui  les  avaient 
produites. 

Nos  dogmes  sacrés  sont  toujours  et  partout  les 
mêmes.  Ce  qui  leur  donne  tant  d'efficacité  dans  les  re- 
traites, c'est  surtout  leur  enchaînement.  Là,  toutes  les 
vérités  se  tiennent  et  se  prêtent  un  mutuel  appui  :  celle 
qui  suit  est  le  complément  de  celle  qui  précède,  comme 
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celle-ci  est  une  préparation  à  la  suivante.  Isolées  les 
unes  des  autres,  dans  la  plupart  de  nos  livres  de  médi- 
tation ,  elles  ressemblent ,  il  faut  en  convenir,  à  des 
membres  épars  d'un  même  corps  de  doctrine  ;  elles 
n'ont  plus  celte  force  de  cohésion  qui  leur  donne  tant 
de  vie  et  leur  fait  remporter  tant  d'heureux  triomphes 
sur  les  âmes.  Ce  sont  donc  les  vérités  mêmes  de  la  re- 
traite, ou,  pour  parler  avec  plus  de  précision,  c'est  tout 
le  système  de  la  sanctification  sacerdotale,  d'après  le 
beau  plan  des  Exercices  de  saint  Ignace,  que  nous 
offrons  ici  à  la  tribu  bien-aimée  du  Seigneur,  cédant  à 
d'honorables  instances,  encouragé  d'ailleurs  par  l'ac- 
cueil on  ne  peut  plus  bienveillant  qu'a  reçu  notre  essai 
sur  la  célébration  des  saint  mystères  *. 


m. 


On  peut  dire  que  saint  Ignace ,  dans  ce  livre  des 
Exercices,  si  petit  pour  le  volume,  mais  d'une  richesse 
inépuisable,  approuvé,  loué,  recommandé  par  tant  de 
souverains  Pontifes,  a  réduit  en  art  la  conversion  du 
pécheur  et  l'avancement  du  juste  dans  les  voies  de  la 
plus  haute  et  de  la  plus  solide  perfection.  On  en  trouve 
le  fond  dans  une  excellente  pensée  de  saint  Augustin, 
que  n'avait  jamais  lue,  suivant  toute  apparence,  le  sol- 
dat devenu  solitaire,  et  déjà  si  versé  dans  tous  les  se- 
crets de  la  vie  ascétique  :  Est  homini  lier  ad  Beum, 
per  Deum  Hominem.  L'homme  est  voyageur;  le  point 


'  Lorsque  l'auteur  écrivait  ce^  lignes,  il  n'osait  espérer  que  Le  Nouveau 
Cours  de  Méditalions  sacerdotales  serait  encore  mieux  accueilli  que  Le 
Prêtre  à  l'autel,  et  que  sept  éditions,  quoique  imprimées  à  un  nombre 
d'exemplaires  très-considérable,  seraient  si  lù(  suivies  d'une  huitième. 

{Note  des  éditeurs ■/ 
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de  départ  est  le  péché,  le  terme  est  Dieu,  et  la  voie  qui 
conduit  à  ce  terme  est  l'Homme-Dieu. 

Voilà  bien  trois  classes  de  vérités  parfaitement  dis- 
tinctes :  les  premières  me  purifient,  en  m'apprenant  à 
combattre,  à  détruire  le  péché,  soit  en  lui-même,  soit 
dans  ses  causes  ;  les  secondes  me  font  marcher  vers 
Dieu,  ma  fin  dernière,  par  le  chemin  si  sûr  des  exemples 
de  Jésus-Christ  ;  les  troisièmes  m'unissent  à  Dieu  par 
l'amour.  Le  saint  auteur  que  nous  prenons  pour  guide, 
remplit  ce  cadre  par  des  exercices  qu'il  distribue  en 
quatre  séries  ou  semaines,  dont  chacune  renferme  un 
nombre  indéfini  de  jours,  et  qui  correspondent  à  ce 
qu'oQ  a  si  souvent  appelé  la  vie  purgative,  illuminative 
et  uniiive.  On  caractérise  assez  exactement  ces  quatre  ~ 
semaines,  en  disant  de  la  première  :  De  formata  re  for- 
mat, étant  destinée  à  renverser  l'empire  du  péché  et  à 
réformer  ce  qu'il  y  avait  de  désordonné  dans  l'homme  ; 
de  la  seconde  :  Reformata  conformai,  parce  que  Jésus- 
Christ  s'y  présente  comme  modèle,  et  devient  la  forme 
intérieure  et  extérieure  du  vrai  chrétien  ;  de  la  troi- 
sième :  Conformata  confirmât,  parce  que  la  Passion  du 
Sauveur  qu'on  y  médite,  est  singulièrement  propre  à 
fortifier  l'âme  dans  ses  généreuses  résolutions  ;  de  la 
quatrième  enfin  :  Confirmaia  transformât,  car,  nous  ap- 
pliquant à  contempler  le  Fils  de  Dieu  dans  l'état  de  sa 
vie  glorieuse,  elle  tend  à  nous  transformer  en  ce  divin 
objet  de  notre  amour. 

Voilà  aussi  la  sanctification  du  prêtre  dans  ses  com- 
mencements, dans  ses  progrès,  dans  sa  consommation. 
Il  serait  donc  naturel  de  donner  trois  parties  à  notre 
ouvrage  ;  mais  comme  la  troisième,  étant  moins  prati- 
que, devrait  être  beaucoup  plus  courte  que  les  deux 
autres,  nous  la  réunirons  à  la  seconde,  divisant  ainsi 
notre  travail  :  Sanctification  du  prêtre  dans  ses  com- 
mencements, ou  vérités  relatives  à  la  première  semaine 
des  Exercices  de  saint  Ignace,  première  partie;  Sanc- 
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tification  du  prêtre  dans  ses  progrès  et  sa  consomma- 
tion, ou  vérités  qui  se  rapportent  aux  trois  dernières 
semaines,  seconde  partie. 

Avant  d'entreprendre  la  ruine  du  péché,  saint  Ignace 
veut  d'abord  qu'on  réfléchisse,  et  avec  grand  soin,  sur 
la  fin  de  l'homme  et  des  créatures.  Il  attache  même  une 
telle  importance  à  cette  méditation  fondamentale  ',  qu'à 
son  avis  le  succès  des  autres  en  dépend.  Nous  suivrons 
son  exemple,  et  nous  commencerons  par  un  certain 
nombre  de  méditations  préliminaires,  qui  seront  propres 
à  préparer  l'effet  des  suivantes. 

Dans  une  première  section  de  la  première  partie, 
nous  méditerons  tout  ce  qui  concerne  la  fin  de  l'homme 
et  du  prêtre,  la  dignité  du  sacerdoce,  sa  mission,  ses 
pouvoirs,  et  principalement  la  sainteté  dont  il  nous  im- 
pose l'obligation  :  sainteté  du  reste  aussi  facile  que 
nécessaire,  eu  égard  aux  nombreux  et  puissants  moyens 
qui  sont  mis  à  notre  disposition  pour  y  atteindre. 

La  seconde  section  roulera  uniquement  sur  le  péché 
et  sur  ce  qui  a  coutume  d'y  conduire.  Les  châtiments 
dont  Dieu  le  punit,  les  odieux  caractères  qui  le  dis- 
tinguent quand  c'est  un  prêtre  qui  le  commet,  ses  effets 
déplorables,  etc.,  viendront  successivement  porter  dans 
notre  âme  cet  esprit  de  componction  qui,  dans  notre 
état  présent,  est  un  acheminement  indispensable  vers 
la  véritable  sainteté. 

Après  avoir  étudié  le  péché,  toujours  le  péché  du 
prêtre,  nous  nous  exciterons  à  en  concevoir  une  déles- 
tation  profonde  par  la  considération  des  fins  dernières, 
la  mort,  le  jugement,  l'enfer  ;  ce  sera  la  matière  de  la 
troisième  section. 

Enfin,  dans  une  quatrième,  à  la  terrible  voix  de  la 
justice  succédera  la  voix  si  douce  et  si  pénétrante  de  la 


'  Elle  n'esl  pas  désignée  aulremeiil  dans  le  livre  dos  Exercices  que  par 
cef  mots  :  Principium,  sive  fundamentum. 
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miséricorde.  Nous  pleurerons  nos  fautes  par  des  motifs 
plus  purs  ,  qui  donneront  une  valeur  de  plus  à  nos 
larmes.  La  reconnaissance  et  l'amour  achèveront  ce  que 
la  crainte  aura  commencé.  Nous  nous  jetterons  avec 
confiance  dans  les  bras  d'un  Dieu  notre  père,  dont  le 
propre,  dit  l'Église,  est  de  compatir  toujours  et  de  par- 
donner :  Cui  proprium  est  misereri  semper  et  parcere,  et 
nous  nous  efforcerons  de  réparer  nos  torts,  en  faisant 
de  dignes  fruits  de  pénitence,  unique  but  qu'on  se  pro- 
pose dans  cette  première  partie.  Au  commencement  de 
la  seconde,  un  avant-propos  en  exposera  tout  l'ordre. 
On  entrevoit  suffisamment  la  nature  et  la  liaison  des 
vérités  saintes  qui  seront  le  sujet  de  nos  oraisons  ;  di- 
sons quelle  en  sera  la  forme. 


IV. 


Notre  inconstance  naturelle,  la  légèreté  de  notre 
esprit,  les  écarts  de  notre  imagination  nous  rendent 
nécessaire  l'assujettissement  à  une  méthode  dans  la 
pratique  de  la  méditation  *.  Il  en  existe  plusieurs, 
pleines  de  l'esprit  de  Dieu,  et  parmi  lesquelles  le  choix 
est  libre.  Nous  adoptons  celle  de  saint  Ignace  ;  mais  en 
même  temps,  nous  exhortons  ceux  qui  en  suivent  une 
autre  dont  ils  se  trouvent  bien,  à  ne  pas  en  changer 
facilement  :  Ubi  spiritus  Domini,  ibi  libertas.  (ii.  Cor.  3.17.) 

Le  R.  P.  Faber,  de  l'Oratoire,  àans  son  livre  intitulé 
Progrès  de  l'âme,  examinant  les  diverses  méthodes  de 
l'oraison  mentale  que  nous  ont  transmises  les  auteurs 
approuvés,  les  réduit  à  deux,  qu'il  désigne  sous  les 

'  La  méditation,  dans  le  langage  ascétique,  est  quelque  chose  de  moins 
parfait  que  Voraison.  Ou  est  homme  de  méditation  sans  être  homme 
d'oraison.  La  méditation  est  le  premier  degré  ei  la  base  ordinaire  de 
l'oraison  mentale. 
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noms  de  méthode  de  saint  Ignace  et  méthode  de  Saint- 
Sulpice.  Après  avoir  dit  de  la  première  qu'elle  s'adapte 
mieux  aux  habitudes  de  l'esprit  contemporain,  qu'elle 
convient  à  un  plus  grand  nombre  de  personnes,  qu'elle 
peut  s'enseigner  comme  un  art..  ;  de  la  seconde  , 
qu'elle  est  fidèlement  calquée  sur  les  traditions  des 
anciens  Pères  et  des  saints  du  désert  ;  qu'elle  subvient 
aux  besoins  de  ceux  qui  ne  peuvent  suivre  la  méthode 
de  saint  Ignace  et  n'ont  point  d'aptitude  à  ce  qu'on 
appelle  la  prière  affective..  ,  il  s'empresse  d'ajouter 
qu'on  ne  peut  étabUr  de  comparaison  entre  ces  deux 
systèmes,  parce  que  l'un  et  l'autre  respirent  pareille- 
ment la  sainteté,  parce  que  l'un  et  l'autre  ont  produit 
des  saints,  et  que  l'usage  de  l'un  ou  de  l'autre  est  une 
affaire  de  choix  et  de  vocation'.  Il  prévient  et  réfute 
une  objection  qu'on  pourrait  nous  faire  :  «  La  per- 
sonne, »  dit-il,  «  qui  jette  un  premier  coup  d'oeil  sur  la 
méthode  de  saint  Ignace,  ressent  une  impression  sem- 
blable à  celle  du  jeune  ecclésiastique  qui  ouvre  un  bré- 
viaire pour  la  première  fois.  Il  semble  d'abord  que  nous 
ne  pourrons  jamais  nous  y  retrouver;  mais  le  méca- 
nisme en  est  si  simple,  qu'il  ne  tarde  pas  à  nous  devenir 
familier,  tant  les  différentes  pièces  s'adaptent  facilement 
et  sans  efforts  les  unes  aux  autres.  Ce  système  est,  en 
réalité,  infiniment  plus  aisé  qu'il  ne  paraît  ^.  » 

Bien  loin  que  nous  soyons  obligés  de  faire  tous  les 
actes,  de  nous  développer  à  nous-mêmes  tous  les  points 
dont  il  est  fait  mention  dans  cette  méthode,  et  dont  la 
multiphcité  nous  effraie,  on  nous  recommande,  au  con- 
traire, de  suspendre  ces  actes,  aussitôt  que  notre  âme 
a  trouvé  dans  quelque  considération  la  nourriture  solide 
qu'elle  cherchait,  et  d'entretenir  aussi  longtemps  qu'il 
nous  est  possible,  les  sentiments  et  les  affections  que 
cette  considération  a  fait  naître. 

*  T.  II.  p    7  et  8 
■-  Ibid  p.  18. 

I.  1. 
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L'oraison  est  un  don  de  l'Esprit  saint  ;  elle  est  une 
science  dont  cet  Esprit  divin  est  le  premier,  ou  pour 
mieux  dire,  le  seul  véritable  maître'.  Prions-le  avec 
instance  de  nous  accorder  ce  don,  qui  sera  pour  nous 
le  canal  des  grâces  les  plus  précieuses.  Apprenons  de 
lui  cette  science,  partie  si  importante  de  la  science  des 
saints  :  Domine,  doce  nos  orare.  (Luc  \\.\.)  Il  l'enseigne, 
dit  saint  Bernard,  en  agissant  sur  notre  mémoire,  sur 
notre  entendement  et  sur  notre  volonté  :  Monet ,  ef 
docef,  et  movet  :  monet  memoriam,  docet  rationem,  movel 
vohuitatem  :  suggerendo,  imtruendo,  a/jïciendo.  (S.  Bcrn. 
Serm.  de  l'entec  )  On  ne  pouvait  désigner  plus  clairement 
cet  exercice  des  trois  puissances,  dans  lequel  précisément 
consiste  la  méthode  de  saint  Ignace. 

Mais  qu'avons-nous  à  faire  de  notre  part,  pour  se- 
conder cette  action  de  l'Esprit  saint,  et  retirer  des 
fruits  abondants  de  nos  méditations  ?  Nous  laisserons 
répondre  à  notre  place  le  R.  P.  Roothaan,  général  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  dans  son  excellent  petit  traité 
De  ratione  mediiandi,  dont  nous  allons  donner  quelques 
extraits  -. 

§  I.  Il  consacre  son  premier  chapitre  à  parler  des 
deux  sortes  de  préparation,  éloignée  et  prochaine. 
Après  avoir  dit,  avec  tous  les  auteurs,  que  la  première 


'  Unctio  cjus  docet  vos  de  omnibus.  /.  Joan  2.  '27.  —  Ipse  Spiritus 
postulat  pro  nobis  gemiiibus  inenarrabilibus   Rom   S.  26. 

-  Cet  opuscule  fut  traduit,  il  y  a  quelques  années,  par  un  prêtre  zélé,  et 
répandu  dans  plusieurs  diocèses  sous  ce  titre  :  Art  divin  de  l'oraison; 
iious  voudrions  le  voir  entre  les  mains  de  tous  les  niembres  du  clergé.  — 
Une  autre  traduction  par  un  Père  de  la  Compagnie  de  Jésus  est  intitulée  ■ 
De  la  manière  de  méditer. 
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consiste  à  écarter  les  obstacles  :  l'orgueil,  la  dissimula- 
tion, ou  les  désirs  de  paraître  ce  que  l'on  n'est  pas,  la 
dissipation,  tout  ce  qui  est  péché  ou  imperfection  vo- 
lontaire ;  et  à  employer  les  moyens,  qui  sont  les  vertus 
contraires  à  ces  obstacles,  et  surtout  la  mortification,  il 
expose  ainsi,  d'après  le  livre  des  Exercices,  ce  qui  re- 
garde la  préparation  prochaine  : 

«  La  veille,  lire  ou  écouter  attentivement  le  sujet  de 
la  méditation  du  lendemain,  pensant  quel  fruit  on  en 
pourra  retirer  relativement  à  l'état  de  son  âme.  — 
Après  s'être  mis  au  lit  et  avant  de  s'endormir,  repasser 
brièvement  dans  son  esprit  le  même  sujet.  —  Le  matin, 
aussitôt  qu'on  s'éveille,  consacrer  encore  sa  première 
pensée  à  la  matière  de  la  méditation.  —  En  prenant  ses 
vêtements,  entretenir  toujours  cette  même  pensée ,  et 
nourrir  des  sentiments  conformes  au  sujet  qu'on  va 
méditer.  —  Enfin  commencer  la  méditation  avec  un 
esprit  calme  et  recueilli. 

«  Je  me  tiendrai  debout,  ce  sont  les  paroles  mêmes  de 
saint  Ignace,  le  temps  de  réciter  l'oraison  dominicale,  à 
un  ou  deux  pas  de  l'endroit  où  je  dois  méditer,  l'esprit 
élevé  vers  le  ciel,  et  considérant  comment  Dieu  Notre- 
Seigneur  me  regarde.  Il  faut  donc  penser  en  présence  de 
qui  nous  sommes,  à  qui  nous  allons  parler  ;  et  avant  de 
nous  mettre  à  genoux,  nous  représenter  avec  une  foi  vive 
Dieu  qui  de  son  regard  pénètre  jusqu'au  plus  intime  de 
notre  ùme.  Je  crois  devoir  insister  sur  ce  premier  acte 
de  la  méditation,  parce  qu'on  l'omet  souvent  pour  se 
jeter  à  genoux  avec  une  sorte  de  précipitation,  sans 
songer  à  ce  que  l'on  va  faire. 

«  Il  n'est  aucun  de  ces  points  qui  ne  soit  d'une  grande 
importance,  et  chacun  peut  se  persuader  que  ses  pro- 
grès dans  l'oraison  mentale  seront  rapides ,  s'il  les 
observe  avec  grande  fidélité  ;  qu'ils  ne  seront  que  mé- 
diocres, s'il  les  observe  avec  moins  d'exactitude  ;  qu'ils 
seront  nuls,  s'il  n'y  fait  aucune  attention.  Préparez  votre 
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âme  avant  la  prière,  et  ne  soyez  pas  comme  un  homme  qui 
tente  Dieu  ' .  » 

§  II.  Le  second  chapitre  renferme  tout  ce  qu'il  faut 
faire  pendant  la  méditation  :  commencement,  corps, 
conclusion  de  l'oraison. 

Commencement.  Trois  actes  nous  font  entrer  dans  ce 
saint  exercice  :  l'adoration,  l'oraison  préparatoire,  et 
les  préludes.  —  Nous  adorons  profondément  la  majesté 
divine  en  nous  mettant  à  genoux,  sauf  le  cas  d'infirmité 
corporelle,  et  alors  nous  nous  efforcerions  de  suppléer 
à  cet  acte  extérieur  par  un  plus  grand  respect  inté- 
rieur. Ce  premier  acte  s'échappera  de  notre  cœur  sans 
effort,  si  nous  l'avons  fait  précéder  de  cette  question 
adressée  à  notre  foi  :  Que  vais-je  faire,  et  quel  est  le 
Seigneur  devant  qui  je  parais?..  Cette  vue  de  Dieu  et 
de  notre  néant  fera  naître  la  détestation  de  nos  péchés, 
à  laquelle  il  est  si  juste  de  s'exciter  avant  toute  prière. 
—  Nous  demandons  à  Dieu  que  toutes  nos  intentions,  et 
toutes  les  opérations  de  notre  âme  pendant  cet  exercice, 
soient  purement  dirigées  à  la  louange  de  sa  divine  majesté. 
(Livro  des  Exerci)  Telle  est  l'oraison  préparatoire ,  qui  ne 
varie  jamais  ;  c'est  une  offrande  et  une  consécration  de 
tout  notre  être,  de  toutes  nos  puissances,  pour  être  em- 
ployés a  la  gloire  de  Dieu  dans  l'exercice  que  nous 
commençons;  c'est  aussi  la  demande  du  secours  dont 
nous  avons  besoin  pour  le  faire  avec  fruit.  —  En  troi- 
sième lieu  viennent  les  préludes,  qui  sont  toujours  au 
nombre  de  deux  pour  le  moins. 

Le  premier  consiste  à  se  mettre  sous  les  yeux  le  sujet 
de  la  méditation  ;  on  l'appelle  composition  de  lieu.  Je 
dois,  par  exemple,  méditer  sur  Jésus  en  croix  :  je 
m'imagine  que  je  suis  sur  le  Calvaire  ;  je  vois  le  Sau- 
veur couvert  de  plaies  sanglantes,.;  j'entends  les  sar- 


'  .Aille  oralioiiem  prsepara  animam  tuani  ;  el  noli  esse  quasi  homo  qui 
lontat  Detiin.  Eccli-  1S.  S3. 
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casmes  et  les  blasphèmes.  C'est  là  un  puissant  moyen 
d'éloigner  les  distractions  ;  on  empêche  l'imagination 
de  divaguer,  en  l'attachant  ainsi  à  un  objet  déterminé. 
Si  cependant  elle  s'échappe,  il  suffit,  pour  la  rappeler, 
de  recourir  à  la  même  représentation  mentale,  .comme 
nous  reportons  nos  regards  sur  l'objet  que  nous  con- 
sidérions attentivement  lorsqu'un  bruit  quelconque 
nous  a  fait  détourner  la  tète...  Que  si  ces  représenta- 
tions ne  naissent  pas  d'elles-mêmes  et  spontanément, 
on  devra  se  borner  à  un  simple  souvenir  de  son  sujet. 
Enfin,  si  la  matière  de  la  méditation  est  une  parole  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  on  se  placera  parmi  ses 
disciples,  pour  la  recueillir  de  sa  bouche  adorable.  Nous 
pouvons  aussi  supposer  que  nous  entendons  cette  pa- 
role comme  venant  du  ciel,  et  nous  étant  adressée  à 
nous  personnellement. 

Dans  le  second  prélude,  on  demande  la  grâce,  non 
plus  en  général  celle  de  bien  méditer,  mais  une  grâce 
spéciale,  conforme  aux  fruits  qu'on  désire  retirer  de  la 
méditation.  On  demande  lumière  et  force  :  lumière  pour 
connaître,  force  pour  vouloir  et  accomplir. 

Enfin,  lorsque  le  sujet  est  un  trait  historique,  saint 
Ignace  veut  qu'avant  les  deux  préludes  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  on  se  rappelle  brièvement  le  trait  dont 
il  s'agit  '. 

Tout  ce  commencement,  ou  entrée  dans  la  médita- 
tion, ne  doit  pas,  pour  l'ordinaire,  demander  plus  de 
quatre  ou  cinq  minutes. 

Corps  de  la  méditation.  Il  suit  immédiatement  les  pré- 
ludes, et  se  compose  de  trois  parties  :  l'exercice  de  la 


*  Excepté  dans  les  premiers  Exercices,  nous  nous  abstiendrons  souvent 
de  marquer  les  préludes.  Quand  nous  domierons  plusieurs  méditations  sur 
le  même  sujet,  ordinairement  nous  indiipieroriS  les  préludes  à  la  première 
de  ces  méditations,  et  ils  serviront  poiu-  les  autres.  La  composition  de 
lieu  est  particulièrement  utile,  elle  est  même  nécessaire  dans  les  Exer- 
cices que  nous  nommons  Contemplation  et  Application  des  sens 
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mémoire,  l'exercice  de  l'entendement,  l'exercice  de  la 
volonté.  On  applique  successivement  ces  trois  facultés 
de  l'âme  à  chacun  des  points  que  l'on  a  préparés,  à 
moins  qu'un  seul  no  fournisse  une  matière  suffisante 
pour  toute  la  méditation  '. 

I.  «  On  exerce  la  mémoire,  en  se  rappelant  le  sujet, 
comme  on  l'a  fait  dans  le  premier  prélude,  mais  avec 
deux  difTérences  :  d'abord,  au  lieu  de  se  représenter  le 
sujet  tout  entier,  on  se  borne  à  la  partie  comprise  dans 
le  point  qu'il  s'agit  de  méditer  ;  ensuite  cette  repré- 
sentation se  fait  avec  plus  de  soin  et  d'étendue.  Par 
exemple,  avons-nous  pour  sujet  de  méditation  quelque 
sentence  de  nos  saints  livres  ?  Il  nous  suffisait,  dans  le 
prélude,  de  la  considérer  comme  tombant  des  lèvres  du 
Sauveur,  ou  comme  nous  étant  envoyée  du  ciel  ;  ici  le 
travail  de  la  mémoire  devient  tout  autre...  Il  faut  con- 
sidérer attentivement  quel  est  l'auteur  de  cette  sentence, 
ce  qu'elle  signifie,  pesant  le  sens  de  chaque  mot  ;  et 
c'est  ainsi  que  la  mémoire  ouvre  la  voie  aux  réflexions 
de  l'entendement.  De  même,  si  le  sujet  de  la  méditation 
est  un  fait,  je  me  contenterai  également  de  me  rappeler  le 
premier  point  ;  mais  il  ne  suffira  pas  de  le  faire  briève- 
ment, comme  dans  le  premier  prélude  ;  il  faudra  bien 
considérer  toutes. les  circonstances  de  ce  fait,  et  les 
examiner  avec  application,  en  me  posant  les  questions 
suivantes  :  Quel  est  celui  qui  agit  ?  Que  fait-il  ?  Quel 
est  le  heu  de  l'action  ?  Quels  en  sont  les  moyens,  la  fin, 
la  manière,  le  temps  :  Quis?  Qaid?  Uhi?  (Juibus  aicxi- 
liis  ?  Cur  ?  Quoniodà  ?  Quandà  ? 


'  les  mailres  do  la  vie  spirituelle  conseillant  beaucoup  de  revenir  plu- 
sieurs fois  sur  le  même  sujet  de  médilation,  il  nous  semble  que  dans  ce 
Nouveau  Cours,  on  pourrait  ordinairement  adoi'ter  la  marclie  suivante, 
principilemcnt  lursqu'on  ne  donne  qu'une  demi-heure  au  saint  exercice  de 
l'oraison  :  Se  borner  au  premier  point  pour  le  premier  jour,  ou  aux  deux 
premiers,  s'il  y  en  a  trois  ;  le  second  jour  prenire  ce  qui  resto  du  sujet, 
et  le  troisième  méditer  sur  tout  l'ensemble. 
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«  C'est  ici  le  moment  le  plus  favorable  pour  agiter 
ces  questions,  puisque  le  rôle  de  l'intelligence  consiste 
surtout  à  retirer,  par  le  raisonnement,  un  fruit  pratique 
de  toutes  ces  circonstances  déjà  mûrement  considérées. 
Il  est  aussi  fort  recommandé  par  les  maîtres  de  la  vie 
spirituelle,  de  produire,  autant  qu'on  le  peut,  des  actes 
de  foi  sur  la  vérité  ou  le  fait  qu'on  médite  ;  les  réflexions 
qui  suivront  n'en  seront  que  plus  solides,  et  n'auront 
que  plus  de  force  sur  la  volonté,  pour  l'émouvoir  et 
l'entraîner.  » 

II.  Exercice  de  V entendement.  Le  devoir  de  cette  fa- 
culté est  de  faire  des  réflexions  sur  les  vérités  que  la 
mémoire  a  proposées,  de  les  approprier  aux  besoins  ac- 
tuels de  l'âme,  d'en  tirer  des  conséquences  pratiques, 
de  peser  les  motifs  qui  nous  sollicitent,  enfin  de  consi- 
dérer, à  la  lueur  de  ces  mêmes  vérités,  quelle  a  été 
notre  conduite  passée,  et  quelle  doit  être  notre  conduite 
à  l'avenir.  L'exercice  de  l'intelligence  doit  se  faire  avec 
une  extrême  simplicité. 

Un  moyen  de  féconder  l'entendement  qui  est  à  la 
portée  de  tous,  est  de  parcourir,  en  se  les  adressant  à 
soi-même,  une  série  de  questions  faciles  à  résoudre, 
pour  peu  qu'on  apporte  à  la  méditation  un  esprit  sé- 
rieux et  recueiUi  ;  les  voici  : 

1°  Quid  de  hoc  est  comiderandum?  Qu'ai-je  à  considé- 
rer dans  ce  sujet  proposé  à  ma  méditation  ?  Pour  satis- 
faire à  cette  première  demande,  il  faut  concentrer  son 
attention  sur  quelqu'une  des  vérités  contenues  dans  le 
point  dont  on  s'occupe  ;  car  souvent  un  point  en  ren- 
ferme plusieurs.  Chacune  d'elles  deviendra  tour  à  tour 
l'objet  de  nos  réflexions. 

2"  Quœ  doctrina  pvactica  indè  concludenda  ?  Ici  et  sous 
l'impression  de  la  vérité  que  je  viens  de  reconnaître,  je 
considère  quelle  influence  elle  doit  exercer  sur  ma  con- 
duite, et  comment  je  dois  tirer  de  cet  enseignement  la 
règle  de  mes  mœurs.  «  Faisons  à  ce  sujet  une  observa- 
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lion  de  la  plus  haute  importance  :  c'est  que  notre  con- 
clusion doit  être  précise  et  déterminée,  et  qu'en  outre 
il  faut  l'adapter  à  notre  état  présent.  D'abord,  une 
conclusion  générale  reste  ordinairement  sans  résultat; 
je  comparerais  volontiers  les  conclusions  de  ce  genre  à 
ces  coups  de  canons  tirés  au  haaard  et  sans  but,  inca- 
pables de  nuire  à  l'ennemi  et  d'abattre  ses  remparts... 
En  second  lieu,  il  ne  suffit  pas  de  descendre  aux  parti- 
cularités ;  il  faut  en  outre  que  chacun  insiste  sur  la 
conclusion  spéciale  que  ses  besoins  réclament,  et  qu'il 
en  fasse  l'application  à  telle  ou  telle  cause  plus  ordi- 
naire de  ses  chutes,  à  tel  ou  tel  obstacle  qui  entrave 
ses  progrès  dans  le  service  de  Dieu.  » 

3°  Quœnam  motiva  ad  conclmionem  servanâam  indu- 
cunt?  «  J'ai  reconnu  mes  devoirs;  mais  quels  motifs 
sollicitent  leur  accomplissement?  Voilà  ce  qu'il  me  faut 
considérer  et  peser  avec  maturité.  C'est  là,  en  effet,  le 
seul  moyen  d'asseoir  sur  une  base  solide  la  réforme  de 
ma  vie.  La  volonté  se  laisse  guider  par  l'intelligence; 
que  l'intelligence  ne  saisisse  pas  suffisamment  les  rai- 
sons qui  commandent  telle  ou  telle  détermination,  la 
volonté  s'y  portera  sans  énergie  et  sans  vigueur.  Or, 
quels  sont  ces  motifs  qui  nous  excitent  à  fuir  les  routes 
du  vice,  pour  marcher  dans  les  sentiers  de  la  vertu?.. 
On  peut  les  classer  sous  ces  différents  chefs  :  la  conve- 
nance, l'utilité,  la  douceur,  la  facilité,  la  nécessité  '.  » 

La  convenance  d'une  chose  est  son  honnêteté,  sa  bien- 
séance. Qu'exige  de  moi  cette  convenance  en  ma  qua- 
lité d'homme,  de  chrétien,  de  rehgieux,  de  prêtre,  de 
pasteur  ?  —  L'utilité  comprend  les  avantages  spirituels 
promis  à  la  vérité  pratique  qui  m'est  présentée.  Je  me 
dis  à  moi-même  :  Si  j'embrasse  cette  doctrine  et  en 
fais  la  règle  de  ma  conduite,  je  verrai  diminuer  le 
nombre   de   mes   fautes  ,  je   m'épargnerai   bien   des 

'  Decens,  utile,  jucuiiilimi,  facilo,  necessarium. 
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troubles,  j'adoucirai  mon  purgatoire,  je  jouirai  de  la 
paix,  je  multiplierai  mes  mérites,  j'attirerai  la  bénédic- 
tion du  ciel  sur  mes  travaux,  etc.  —  La  douceur,  ou 
l'agrément,  est  ce  contentement  intérieur,  cette  joie  de 
l'ùme  qui  accompagne  la  pratique  de  la  vertu.  —  La 
facilité  rassure  mon  courage,  toujours  si  prompt  à  s'ef- 
frayer. «  Mon  joug  est  doux,  »  dit  le  Sauveur,  «  et 
mon  fardeau  léger  ;  mais  pour  qui  ?  Pour  celui  qui  le 
prend  sur  soi,  et  le  place,  pour  ainsi  dire,  sur  ses 
épaules.  —  La  nécessité.  Je  range  sous  ce  nom  toutes 
ces  raisons  impérieuses  qui  me  font  une  loi  d'embrasser 
enfin  les  conséquences  pratiques  que  j'ai  reconnues , 
alors  même  qu'elles  ne  m'offriraient  ni  utilité,  ni  dou- 
ceur ,  et  qu'elles  m'apparaîtraient  hérissées  de  diffi- 
cuKés.  Voici  quelques-unes  de  ces  raisons  :  si  je  ne  me 
conforme  à  cette  doctrine,  c'en  est  fait  de  mon  bon- 
heur, ou  du  moins,  je  m'expose  aux  dangers  les  plus 
sérieux.  Il  ne  m'est  pas  facultatif  d'accomplir  ou  d'o- 
mettre ce  que  ma  conscience  proclame  comme  un  devoir  ; 
non,  il  faut  de  toute  nécessité  que  je  le  remplisse...  Ce 
motif  exerce  sur  nos  déterminations  la  plus  grande  in- 
fluence, aussi  convient-il  de  l'invoquer  surtout  dans  les 
circonstances  plus  épineuses,  dans  ces  moments  où 
l'indolence,  la  crainte  des  difficultés  paralysent  notre 
énergie. 

4°  Quomodo  hanc  doctrinam  ego  hactenns  ohservavi  ? 
«  Ce  point  est  comme  un  examen  de  conscience,  dans 
lequel  nous  nous  demandons  compte  de  notre  conduite 
passée,  relativement  à  la  vérité  que  nous  méditons.  Si 
notre  vie  a  été  conforme  jusqu'ici  aux  enseignements 
de  cette  vérité,  nous  en  rendons  grâces  à  Dieu  ;  si  elle 
y  a  été  contraire,  nous  nous  confondons  intérieurement, 
et  nous  prenons  des  mesures  pour  l'avenir.  Toutefois, 
si  le  témoignage  de  notre  conscience  nous  est  favo- 
rable, ne  l'admettons  pas  sans  contrôle  ;  car  l'amour- 
propre,  la  connaissance  si  médiocre  que  nous  avons  de 
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nous-mêmes  peuvent  facilement  nous  séduire  :  nous  ai- 
mons tant  à  nous  flatter  d'avoir  fait  quelques  progrès 
dans  la  pratique  de  la  vertu  !..  »  Il  nous  est  si  doux 
d'être  contents  de  nous-mêmes  ! 

o"  Quid  mihi  in  posterum  faciendum  ?  Le  moment  est 
venu  de  pourvoir  à  l'avenir,  et  d'étudier  quelles  ré- 
formes, quelles  résolutions  l'intelligence  doit  soumettre 
à  l'acceptation  de  la  volonté.  Ici,  comme  dans  les  points 
précédents,  il  faut  descendre  aux  cas  particuliers,  sur- 
tout à  ceux  où  nous  pressentons  plus  d'obstacles,  ou 
qui  reviennent  plus  souvent,  surtout  encore  à  ceux  qui 
doivent  ou  qui  peuvent  se  présenter  le  jour  même 

6°  Quale  impedimentum  removendum  ?  Quale  remedium 
eligendimi?  «  Qu'est-ce  qui  m'a  empêché  jusqu'ici  de 
suivre  cette  doctrine  ?  Quel  moyen  pourra  m'aider  à  la 
mettre  plus  fidèlement  en  pratique  ?  11  est  difûcile  de 
statuer  ici  quelque  chose  d'absolu.  Les  empêchements 
et  les  moyens  varient  suivant  la  nature  des  sujets  que 
l'on  médite,  et  plus  encore  selon  le  caractère  et  les  dis- 
positions de  celui  qui  médite.  Il  appartient  donc  à  cha- 
cun de  considérer  en  quelles  occasions  il  a  coutume  de 
tomber  dans  les  défauts  ou  les  péchés  sur  lesquels  il 
médite  ;  d'examiner  avec  soin  quelle  est  la  source  de 
ses  fautes,  et  ce  qui  le  porte  à  les  commettre... 

«  Les  empêchements  généraux  se  réduisent  aux  trois 
suivants  :  l'orgueil,  la  sensuahté,  la  dissipation  de 
l'âme  ;  les  moyens  généraux  seront  donc  :  l'humilité,  la 
mortification,  le  recueillement  intérieur.  On  peut  ajou- 
ter, comme  appendice  :  la  pensée  de  la  présence  de 
Dieu,  l'usage  des  oraisons  jaculatoires,  le  souvenir  fré- 
quent des  motifs  dont  nous  avons  compris  la  force  dans 
la  méditation,  l'attention  à  nous  prémunir  avec  un  soin 
tout  spécial,  lorsque  nous  sommes  forcés  de  nous  trou- 
ver dans  des  occasions  où  il  nous  arrive  souvent  de 
faillir,  etc.  » 

III.  Application  de  la  volonté.  Cette  faculté  de  notre 
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âme  a  un  double  office  à  remplir.  Elle  doit  s'exciter  à 
de  pieuses  affections,  et  former  de  bons  propos  ou  des 
résolutions.  Ce  sont  là  deux  éléments  essentiels  à  toute 
méditation  :  faites-les  disparaître,  et  je  cherche  vaine- 
ment dans  vos  actes  le  caractère  de  l'oraison  men- 
tale ;  je  n'y  trouve  plus  qu'une  étude,  une  pure  spécu- 
lation. 

Affections.  Elles  doivent  être  répandues  dans  toute  la 
méditation,  ou  du  moins  y  être  très-fréquentes,  puisque 
ce  sont  elles  qui  font  de  la  méditation  une  vraie  prière... 
Elles  varieront  selon  la  diversité  des  sujets  que  l'on  mé- 
dite. Ainsi,  les  grandes  choses,  comme  sont  toutes  les 
œuvres  de  Dieu,  nous  porteront  àï  admiration;  le  souve- 
nir de  ses  bienfaits,  à  la  louange,  à  \'actio7i  de  grâces,  à 
l'amour  ;  les  effets  de  sa  colère  et  ses  menaces  nous  pé- 
nétreront de  crainte  ;  la  considération  de  nos  péchés  et 
de  nos  misères  produira  en  nous  des  sentiments  d'Aw- 
miliation,  de  confusion,  de  douleur,  etc. 

Quant  à  la  forme  de  ces  affections,  on  sait  qu'il  ne 
s'agit  pas  de  paroles  arrangées  avec  art.  La  source  des 
sentiments,  ce  ne  sont  ni  l'esprit  ni  les  lèvres,  c'est  le 
cœur  ;  et  lorsque  nous  conversons  avec  Dieu,  il  n'est 
pas  nécessaire,  comme  quand  nous  traitons  avec  les 
hommes,  de  revêtir  nos  pensées  de  paroles  qui  les  ren- 
dent sensibles  :  Hoc  negotium,  dit  saint  Augustin,  plus 
gemitibus  quàm  sermonihus  peragitur. 

Résolutions.  Cette  seconde  opération  de  la  volonté  est 
tellement  essentielle,  surtout  pour  des  hommes  voués  à 
la  vie  apostohque,  qu'une  méditation  sans  ferme  propos, 
est  à  peu  près  toujours  une  méditation  sans  fruit.  L'au- 
teur du  petit  traité  que  nous  analysons,  trace  quelques 
règles  sur  cette  matière  importante. 

1°  Le  moment  favorable  pour  prendre  des  résolutions, 
c'est  à  la  fin  de  chaque  considération,  quand  nous  nous 
gommes  pénétrés  des  enseignements  pratiques  que  four- 
nit la  matière  méditée.  Rien  n'empêche  sans  doute  que, 
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si  dans  le  cours  du  saint  exercice,  il  s'offre  à  notre 
pensée  quelque  point  de  réforme,  nous  ne  puissions 
sur-le-champ  nous  y  déterminer  ;  néanmoins  le  moment 
propice  pour  recueillir  ce  fruit  précieux  de  la  médita- 
tion, est  toujours  vers  la  fin  de  ces  questions,  sur 
lesquelles,  comme  nous  l'avons  dit,  s'exerce  l'intel- 
ligence... 

2°  Ces  résolutions  doivent  être  pratiques,  c'est-à-dire 
efficaces  pour  améliorer  et  perfectionner  notre  vie, 
sans  se  borner  à  tels  ou  tels  actes  d'une  petite  dévo- 
tion. 

3°  Qu'elles  ne  soient  pas  universelles,  mais  particu- 
lières. On  les  particularise  en  deux  manières  :  d'abord 
en  les  faisant  porter  sur  un  cas  déterminé  ;  ensuite  si, 
dans  les  cas  universels,  on  les  restreint  par  quelque 
clause  spéciale.  «  Vous  avez  dit,  je  suppose  :  Je  serai 
patient  dans  l'adversité,  détermination  trop  générale,  et 
par  là  même  stérile,  si  ce  n'est  peut-être  pour  des  âmes 
très-avancées  dans  les  voies  spirituelles.  Essayez  donc 
d»  transformer  cette  volonté  générale  et  de  la  res- 
treindre :  deux  moyens  se  présentent.  Vous  pouvez 
dire  :  Je  serai  patient  dans  telle  ou  telle  circonstance; 
vous  pouvez  dire  aussi  :  S'il  se  présente  quelque  peine  à 
souffrir,  je  penserai  que  c'est  peu  de  chose  en  comparaison 
de  l'enfer  que  j'ai  mérité  ;  ou  bien  encore  :  Je  m'y  rési- 
gnerai volontiers  par  amour  pour  Jésus  crucifié.  De  l'une 
ou  de  l'autre  de  ces  deux  manières,  votre  résolution 
sera  limitée  et  par  conséquent  très-bonne.  La  perfec- 
tion serait  d'unir  ensemble  ces  deux  manières,  et  de 
dire  :  Je  serai  patient  da>is  telle  et  telle  circonstance,  en 
pensant  que  cette  souffrance  n'est  rien ,  comparée  aux 
peines  de  l'enfer..,  car,  de  la  sorte,  vous  trouvez  dans 
votre  résolution  même  le  motif  de  lui  être  fidèle.  » 

4°  Que  nos  résolutions  soient  appropriées  à  notre  état 
présent.  Les  beaux  projets  que  l'on  forme  pour  une  épo- 
que éloignée,  sont  pour  l'ordinaire  inefficaces.  Il  faut 
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s'attacher  à  pourvoir  aux  nécessités  actuelles,  ou  à  celles 
qui,  déjà,  paraissent  imminentes.  On  demande  encore 
plus,  c'est  que,  dans  chaque  méditation,  nous  nous  pres- 
crivions, dans  l'ordre  de  notre  avancement  spirituel,  quel- 
que sacrifice  à  faire  dans  le  cours  même  de  la  journée. 

5°  Résolutions  fondées,  c'est-à-dire  établies  sur  des 
motifs  solides.  Cette  consistance  ne  leur  manquera  pas, 
si  nous  avons  traité  avec  soin  la  troisième  question, 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut  :  Queb  motifs  me  pressent 
d'adopter  cette  conclusion  ? 

6°  Enfin,  que  nos  résolutions  soient  humbles,  accom- 
pagnées de  défiance  de  nous-mêmes.  La  cause  pre- 
mière qui  paralyse  les  effets  de  nos  bons  propos,  c'est 
la  présomption,  surtout  quand  elle  se  rencontre  dans 
les  âmes  douées  d'une  certaine  générosité,  et  qu'anime 
un  vrai  désir  de  servir  Dieu.  Elles  ont  juré,  dans  la  fer- 
veur de  leur  oraison,  de  se  comporter  de  telle  et  telle 
manière,  en  telle  et  telle  circonstance  :  et  parce  qu'elles 
ont  conscience  des  motifs  puissants  qui  les  déterminent, 
elles  semblent  s'applaudir  déjà  de  leur  persévérance,  et 
regarder  comme  Impossible  qu'il  en  soit  autrement  ;  ce- 
pendant, à  la  première  épreuve,  elles  manquent  de  cou- 
rage. Pourquoi  ?  Leurs  résolutions  étaient  sincères  sans 
doute  ;  mais  l'humilité,  mais  la  défiance  d'elles-mêmes 
et  de  leurs  forces  n'avaient  point  présidé  à  leurs  con- 
seils, et  Dieu,  dans  sa  justice  et  sa  miséricorde,  abaisse 
ainsi  leur  orgueil. 

Ne  bannissons  jamais  de  nos  cœurs  la  crainte  de  nos 
inconstances  et  le  sentiment  de  notre  faiblesse.  Ap- 
puyons-nous sur  le  secours  divin,  et,  pour  l'obtenir  plus 
sûrement,  implorons  l'assistance  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  du  glorieux  saint  Joseph,  de  nos  saints 
patrons,  de  notre  ange  gardien,  etc. 

Fin  ou  conclusion  de  la  méditation.  Voici  les  princi- 
paux avis  que  nous  donne  ici  le  R.  P.  Roothaan,  dans 
son  précieux  petit  traité. 
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Si,  corauie  il  arrive  ordinairement,  nous  avons  prit 
plusieurs  résolutions  dans  le  cours  de  la  méditation,  il 
tera  très-utile  de  les  recueillir  toutes  comme  en  un  fais- 
ceau, et  de  les  confirmer  à  la  fin.  Au  moins  ne  devons- 
nous  pas  omettre  la  prière  que  saint  Ignace  désigne 
sous  le  nom  de  Colloque.  Elle  peut  s'adresser  à  Dieu  le 
Père,  ou  à  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  ou  à  la  bien- 
heureuse Vierge,  ou  à  quelque  saint,  selon  le  sujet  de 
la  méditation.  Pour  la  bien  faire,  observons  ce  qui  suit  : 

1°  Il  en  est  du  colloque  comme  des  affections  :  le 
cœur,  et  non  les  paroles,  lui  donne  tout  son  prix. 
N'ayons  donc  aucune  préoccupation,  ni  pour  l'arrange- 
ment des  pensées,  ni  pour  le  choix  des  mots  :  laissons 
parler  le  sentiment. 

2°  C'est  dans  le  colloque  qu'il  faut  demander  à  Dieu 
la  grâce  d'être  fidèle  aux  résolutions  qu'on  a  prises.  On 
peut  aussi  y  ajouter  d'autres  demandes,  soit  pour  soi- 
même,  soit  pour  d'autres  personnes. 

3°  Au  lieu  de  réciter  le  Pater  et  Y  Ave,  comme  on  le  fait 
ordinairement,  rien  n'empêche  de  terminer  la  médita- 
tion par  une  autre  prière.  Plusieurs  ont  adopté  la  pieuse 
coutume  d'intercaler,  entre  le  Pater  et  Y  Ave,  Y  Anima 
Christi'  ;  et  c'est  un  usage  auquel  il  est  bon  de  se  con- 
former, quand  on  médite  sur  les  mystères  de  Notre 
Seigneur.  Si  l'on  médite  sur  le  Saint-Esprit,  il  convient 
de  terminer  par  le  Veni  Creator,  ou  le  Veni  sancte  Spi- 
ritus.  Lorsque  la  méditation  a  pour  sujet  les  bienfaits  de 
Dieu,  les  motifs  de  l'aimer,  etc.,  il  est  bon  de  répéter 
la  belle  offrande  de  tout  soi-même  :  Smcipe  Domine, 
etc.  Si  on  a  médité  sur  les  vertus  d'un  saint,  on  peut 
dire  l'oraison  de  ce  saint. 

4°  Enfin,  lorsqu'on  récite  plusieurs  prières  vocales,  il 
est  utile  de  les  entremêler  de  colloques.  Voici  le  mode 
que  présente  saint  Ignace  pour  les  trois  prières  :  Pater, 

'  On  Irouvc  ceUc  prière  et  le  Susc'ipe  à  la  fin  de  tous  les  voliiraes. 
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Anima  Christi,  Ave  Maria.  Premièrement,  on  supplie 
la  très-sainte  Vierge  de  demander  elle-même  à  son  ado- 
rable Fils  la  grâce  que  l'on  désire,  et  on  récite  Y  Ave. 
Secondement,  s'adressantà  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
on  le  prie  de  demander  pour  nous  la  même  grâce  à  son 
Père ,  en  sa  qualité  de  souverain  médiateur ,  et  de 
nous  l'accorder  lui-même,  puisque  toute  puissance  lui  a 
été  donnée  au  ciel  et  sur  la  terre  ;  ensuite  on  récite  la 
prière  Anima  Christi.  Troisièmement,  on  supplie  le  Père 
éternel,  au  nom  et  par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  de 
ne  pas  refuser  cette  grâce. 

Quand  la  méditation  est  achevée,  il  est  très-utile 
d'employer  quelques  minutes  à  se  rendre  compte  à  soi- 
même  de  la  manière  dont  on  l'a  faite.  Si  on  a  sujet  d'en 
être  satisfait,  on  remercie  le  Seigneur,  en  se  proposant 
de  faire  de  même  une  autre  fois  ;  si  on  n'a  pas  réussi, 
on  en  cherche  la  cause,  et  on  se  détermine  à  corriger 
les  défauts  qu'on  y  a  remarqués,  sans  se  laisser  aller 
jamais  à  la  tristesse  et  au  découragement. 


VI. 


Saint  Ignace  ne  veut  pas  que  son  disciple  s'arrête 
toujours  à  la  méditation  proprement  dite  ;  il  l'exerce 
souvent  à  la  contemplation,  et,  pour  fixer  de  plus  en 
plus  son  esprit,  à  ce  qu'il  appelle  l'application  des  sens. 

I.  Contemplation,  ou  manière  de  méditer  les  objets 
sensibles.  Dans  cet  exercice,  dont  les  mystères  de  Notre 
Seigneur  sont  l'objet  ordinaire,  on  regarde  les  per- 
sonnes, on  écoute  les  paroles,  on  considère  les  actions, 
en  s'attachant  à  retirer  des  unes  et  des  autres  quelque 
fruit  spirituel. 

Avant  la  contemplation,  même  chose  à  observer  qu'a- 
vant la  méditation  ;  seulement  on  ajoute  un  prélude, 
comme  nous  l'avons  dit  précédemment.  Ce  prélude,  qui 
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suit  immédiatement  l'oraison  préparatoire,  est  une  es- 
pèce de  représentation  du  mystère  ou  du  trait  histori- 
que que  l'on  va  contempler.  Il  faut  ici  se  proposer  le 
sujet  seulement  en  gros  et  comme  sous  un  seul  point  de 
vue  ;  plus  tard,  dans  la  contemplation  même,  l'âme 
s'arrêtera  sur  chacune  de  ses  parties  pour  les  appro- 
fondir et  les  pénétrer.  Ainsi,  lorsqu'on  jette  les  yeux 
sur  un  tableau  représentant  différents  objets,  au  pre- 
mier coup  d'oeil  on  les  voit  tous  confusément,  de  ma- 
nière à  savoir  ce  que  le  tableau  contient;  ce  n'est 
qu'ensuite,  en  fixant  les  yeux  sur  chaque  objet  particu- 
lier, qu'on  les  examine  l'un  après  l'autre  avec  plus  de 
soin  et  d'attention.  —  Dans  le  second  prélude,  on  se 
représente  le  lieu  où  le  mystère  s'est  accompli.  —  Le 
troisième  consiste  à  demander  la  grâce  que  l'on  désire, 
conformément  au  mystère  que  l'on  contemple. 

Pendant  la  contemplation,  on  considère  :  1°  Les  per- 
sonnes, avec  ce  qu'elles  présentent  en  elles-mêmes  de 
bon  ou  de  mauvais  ;  2°  les  paroles,  intérieures  ou  exté- 
rieures; 3°  les  actions,  louables  ou  blâmables,  remon- 
tant aux  principes  dont  elles  sont  le  produit.  Rien 
n'empêche  de  réunir  les  actions  et  les  paroles  quand  la 
matière  le  demande. 

Dans  chacun  de  ces  points  on  cherche  à  retirer  quel- 
que profil  spirituel  par  les  retours  divers  qu'on  prend 
occasion  de  faire  sur  soi-même.  On  peut  aussi  consi- 
dérer la  manière  dont  les  mystères  se  sont  accompUs, 
leur  fin,  leurs  causes,  leurs  effets,  leurs  époques,  et 
autres  circonstances  qui  sont  de  nature  à  rendre  le 
sujet  de  l'exercice  plus  fécond  et  le  fruit  plus  abondant. 

On  termine  par  un  ou  plusieurs  colloques,  suivis  du 
,  Pater,  ou  de  toute  autre  prière  analogue  au  sujet. 

IL  Application  des  sens.  Par  l'imagination,  on  peut  se 
rendre  un  objet  présent,  le  voir,  pour  aihsi  dire,  l'en- 
tendre, le  goûter.  Or,  appUquer  cette  faculté  de  l'âme 
et  nos  cinq  sens  à  une  vérité  de  la  foi,  selon  qu'elle  en 
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est  susceptible,  ou  à  un  mystère  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  c'est  ce  qu'on  appelle  application  des  sens. 
Cet  exercice  consiste  donc  en  ce  que  l'âme,  par  l'ima- 
gination, se  figure  entendre  des  paroles,  toucher  des 
objets  ;  par  exemple,  baiser  les  pieds  de  Notre  Sei- 
gneur.., ce  qui  ne  doit  se  faire  qu'avec  une  religion 
profonde.  On  applique  l'odorat  au  parfum  qu'exhale 
telle  ou  telle  vertu,  le  goût  à  en  savourer  la  douceur... 
Ce  sera  tout  le  contraire  s'il  est  question  d'un  vice. 
Combien  de  choses  l'âme  peut  se  représenter,  comme 
étant  douces  ou  amères,  d'une  odeur  agréable  ou  re- 
poussante !  Cette  application  des  sens  ne  doit  cepen- 
dant pas  être  séparée  de  toute  espèce  de  réflexion  ; 
seulement  elle  est  le  moyen  principal  par  lequel  on  doit 
alors  s'occuper  du  mystère. 

Il  y  a  une  différence  bien  marquée  entre  cet  exercice 
et  la  méditation.  Celle-ci  est  plus  du  ressort  de  l'intelli- 
gence, le  raisonnement  s'y  exerce  davantage  ;  elle  dis- 
court, et  sur  les  causes,  et  sur  les  effets  des  mystères  ; 
elle  y  considère  avec  soin  les  attributs  de  Dieu,  comme 
sa  bonté,  sa  sagesse,  sa  charité.  L'application  des  sens, 
au  contraire,  ne  raisonne  presque  pas  ;  elle  s'arrête 
aux  objets  sensibles,  comme  à  ce  qui  peut  être  vu  et 
entendu  ;  l'âme  y  trouve  le  repos  et  la  paix,  et  s'attache 
à  en  retirer  le  fruit  qu'elle  désire. 

L'application  des  sens  a  deux  avantages  :  tantôt  ar- 
rêtant l'âme  aux  objets  sensibles,  lorsqu'elle  se  trouvait 
dans  l'impuissance  de  pénétrer  la  profondeur  des  mys- 
tères, elle  la  dispose  à  quelque  chose  de  plus  élevé  : 
tantôt  l'âme,  déjà  embrasée  de  dévotion  par  la  contem- 
plation de  quelque  vérité  sublime  ,  descendant  à  ces 
objets  qui  frappent  les  sens,  y  trouve  abondance  de 
nourriture  et  de  consolations.  Les  plus  petites  choses 
alors,  les  moindres  signes  deviennent  pour  elle  d'un 
prix  inestimable,  et  lui  fournissent  une  ample  matière 
d'amour  et  de  gain  spirituel. 

1  c) 
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Cet  exercice  se  prépare  et  se  termine  comme  les  pré- 
cédents, auxquels  on  le  joint  souvent  par  forme  de 
répétition,  pour  en  rendre  les  impressions  plus  pro- 
fondes et  plus  durables. 

Outre  la  méditation,  la  contemplation  et  l'application 
des  sens,  saint  Ignace  enseigne  encore  trois  différentes 
manières  de  prier,  qui  tiennent  de  la  prière  vocale  et 
de  l'oraison  mentale  ;  on  les  trouvera  à  la  fin  du  pre- 
mier volume,  aussi  bien  que  la  belle  prière  du  matin 
que  l'on  fait  dans  les  séminaires  de  Saint-Sulpice  et 
qui  prépare  si  bien  les  voies  à  la  méditation. 

Un  des  grands  obstacles,  croyons-nous,  au  succès  de 
l'oraison,  c'est  que  l'on  passe  trop  rapidement  d'un 
sujet  à  un  autre  sans  l'approfondir  et  sans  laisser  à  la 
vérité  le  temps  de  s'établir  solidement  dans  l'âme. 
Voilà  pourquoi  nous  donnons  presque  toujours  plusieurs 
méditations  sur  la  même  matière,  ou  nous  y  revenons 
en  changeant  la  forme,  afin  qu'on  puisse  l'envisager 
sous  toutes  ses  faces  et  s'en  pénétrer  profondément. 

Nous  indiquons  à  la  fin  du  troisième  volume  comment 
on  peut  se  servir  de  ces  méditations  pour  le  temps  des 
retraites,  soit  générales,  soit  particulières,  et  nous  don- 
nons le  plan  de  trois  retraites  de  six  jours. 

Quand  on  a  l'honneur  de  s'adresser  aux  dépositaires 
de  la  science  sacrée,  on  ne  peut  s'investir  d'autorités 
trop  imposantes.  Aussi  n'employons -nous  ordinaire- 
ment que  les  pensées,  ou  même  les  expressions  de 
l'Écriture  et  des  Pères,  sans  négliger  toutefois  nos 
meilleurs  écrivains  ascétiques.  M.  Olier,  M.  Tronson, 
Louis  et  Pierre  de  Blois  ,  les  Pères  Nouet ,  Judde , 
Bellécius  et  Martel,  sont  ceux  que  nous  avons  le  plus 
consultés.  Puisse  notre  travail,  avec  la  bénédiction  de 
Jésus-Christ,  prêtre  éternel,  et  sous  le  patronage  de 
Marie,  la  reine  du  clergé,  être  utile  à  nos  vénérés  con- 
frères, et  nous  obtenir  quelque  part  aux  mérites  de  leurs 
bonnes  œuvres,  à  leurs  prières  et  saints  sacrifices  ! 


LE   PRETRE 

SANCTIFIÉ  PAR  LA  PRATIQUE  DE  L'ORAISON. 


PREMIÈRE    PARTIE. 

La  sanctification  du  prêtre  dans  ses  commencements,  ou 
Vérités  relatives  à  la  première  semaine  des  Exercices 
de  saint  Ignace. 


SECTION   PREMIÈRE. 

Fin  de  l'homme  et  du  prêtre.  —  Dignité,  pouvoirs, 
sainteté  du  sacerdoce.  -  Moyens  généraux  et  parti- 
culiers de  sanctification. 


I.    MEDITATION. 

La  fin  de  l'homme. 


Oraison  préparatoire.  Demandez  à  Dieu 
que  pendant  cette  méditation  toutes  les  pensées 
de  votre  esprit,  toutes  les  affections  de  votre 
cœur,  toutes  les  opérations  de  votre  âme  ten- 
dent purement  et  pleinement  à  la  gloire  de  son 
infinie  majesté  *. 

Premier  prélude.  Considérez  Dieu  comme 
un  immense  océan,  duquel  sortent  tous  les 
biens,  pour  y  retourner  comme  à  leur  centre. 

'  Otte  oraison  préparatoire  sera  toujours  la  même. 
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Deuxième  prélude.  Priez  le  Seigneur  de  vous 
pénétrer  vivement  des  vues  qu'il  s'est  propo- 
sées en  vous  créant,  et  de  vous  accorder  la 
grâce  d'en  faire  l'unique  règle  de  votre  vie. 

«  L'homme  a  été  créé  pour  celle  fia  :  louer^ 
adorer,  servir  le  Seigneur  son  Dieu,  et  par  là 
enfin  se  sauver  ' .  »  Ces  paroles  de  saint  Ignace 
répondent  à  trois  questions,  sur  lesquelles 
reposent  toute  la  grandeur,  tous  les  devoirs, 
toutes  les  destinées  de  l'homme  :  Quel  est  mon 
principe?  quelle  est  ma  fm?  quelle  sera  ma 
récompense,  si  je  remplis  les  obligations  qui 
résultent  pour  moi  de  ce  principe  et  de  cette 
fin? 

P""  P.  Mon  principe,  c'est  Dieu.  Il  est  mon 
créateur  et  mon  véritable  père,  crcalus  est  liomo. 
M'élevant,  par  la  pensée ,  des  effets  à  leurs 
causes,  et  remontant  toute  la  chaîne  des  êtres, 
j'arrive  au  premier  anneau,  j'arrive  à  Dieu... 
Dieu  avant  tout,  Dieu  principe  de  tout  :  Ego 
sum  qui  sum.  Dieu  est  l'être..,  l'être  unique 
avant  la  création. 

Comme  l'âme  se  recueille  dans  cette  solitude 
éternelle,  où  elle  n'aperçoit  que  Dieu  !  Quelle 
grandeur,  quelle  indépendance,  quelle  pléni- 
tude de  perfections  ne  trouve-t-elle  pas  à  con- 


'  Creatus  est  homo  ad  hune  fincm,  ut  Dominuin  Deum 
suum  laudet,  revereatur,  eique  serviens  tandem  salvus 
fiât.  Lib.  Exerc. 


templer  dans  Celui  qui  n'a  besoin  que  de  lui- 
même  !  Dieu  est  tout  :  Deus  meus  et  omnia.  Et 
dans  cette  éternité  de  repos  et  de  gloire  qui  a 
précédé  l'existence  du  monde,  en  jouissant  de 
son  bonheur,  Dieu  préparait  le  mien.  Il  dispo- 
sait l'ordre  et  l'encbaînement  des  grcàces  qui 
devaient  m'y  conduire  en  me  conduisant  à  la 
sainteté  :  Elegit  nos...  antèmundi  constitutio- 
nem,  ut  essemus  sancti.  (Eph.  i.  4.)  Il  me  prédes- 
tinait à  la  vie,  au  christianisme,  au  sacerdoce.,, 
au  ciel  des  bons  prêtres,  si  je  veux  profiter  de 
ses  bienfaits  :  In  charitate  perpétua  dilexi  te. 
(Jerem.  31.  3.) 

Dieu  a  créé  le  monde,  il  m'a  créé  moi-même, 
moi,  de  préférence  à  une  infinité  d'êtres  pos- 
sibles qui  n'existeront  jamais  !..  Et  le  motif  de 
ce  choix,  vous  ne  voulez  pas.  Seigneur,  que 
je  l'ignore  :  Dilexi  te.  J'étais  de  toute  éternité 
dans  votre  cœur  ;  c'est  là  que  vous  m'avez  pris, 
pour  me  placer  parmi  les  plus  nobles  créatures 
de  l'univers  :  Paulo  minus  ah  angelis.  (Ps.  8.  6.) 
Et  après  m'avoir  créé  ,  vous  me  conservez 
l'existence  par  une  création,  pour  ainsi  dire,  de 
tous  les  instants,  puisque  votre  action  n'est 
pas  moins  nécessaire  à  la  continuation  de  ma 
vie,  qu'elle  ne  l'a  été  à  son  commencement.  Et 
ce  nouveau,  ce  perpétuel  bienfait,  ne  doit-il 
pas,  sous  quelques  rapports,  exciter  ma  recon- 
naissance encore  plus  que  le  premier  ?  Car 
enfin,  lorsque  je  sortis  du  néant  par  un  effet  de 
1.  2. 
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votre  bienveillante  volonté,  si  je  n'avais  rien 
fait  pour  mériter  ce  regard  de  votre  amour,  du 
moins  n'avais-je  rien  fait  qui  m'en  rendît  posi- 
tivement indigne  ;  mais  depuis  !.. 

Ah  !  quel  jour  se  fait  déjà  dans  mon  âme  ! 
quels  devoirs  je  commence  à  découvrir  !  et  aussi 
quels  sujets  de  confusion  !  Je  me  dois  tout  à 
Dieu,  puisque  je  tiens  tout  de  lui  ;  je  m'y  dois 
par  autant  de  titres  qu'il  s'est  écoulé  d'instants 
depuis  le  premier  de  mon  existence,  puisque 
autant  d'instants  j'ai  vécu,  autant  de  fois  il  m'a 
fait  présent  de  la  vie...  Et  ce  Dieu,  envers  qui 
j'étais  obligé  àtant  d'amour,  le  moindre  de  mq^ 
crimes  est  de  l'avoir  oublié  :  Deumqui  tegenuit 
dereliquùti,  et  oblitiis  es  Domini  creatoris  tui. 
(Deut.  32.  18.)  Je  comprends  pourquoi  le  pro- 
phète nous  exhorte  à  pleurer  en  présence  du 
Seigneur  qui  nous  a  faits  :  Ploremus  coràm 
Domino  qui  fecit  nos.  (Ps.  94.  0.) 

IP  P.  31a  fin,  c'est  Dieu.  L'être  infiniment 
sage  s'est  proposé  un  but  en  me  donnant  la 
vie,  comme  il  s'en  propose  un  en  me  la  con- 
servant :  Quel  est  ce  but  ?  Creatus  est  homo  ad 
hune  finem,  ut  Dominum Deum  siium  laudet... 
On  me  le  montre,  hune;  regarde,  mon  àme, 
il  t'importe  infiniment  de  le  connaître,  hune 
finem...  Tends  uniquement  à  cette  unique  fin. 
Si  tu  parviens  à  la  remplir,  tu  as  rempli  ta  des- 
tinée ;  tout  est  fait,  tout  est  gagné,  tout  est 
sauvé  pour  toi...  Dominum  Deum  suum,  voilà 


le  terme  assigné  à  toutes  mes  puissances  :  Do- 
minum,  le  maître  absolu  de  tout  ce  qui  existe  ; 
Deum,  Dieu,  vérité  infinie,  bien  suprême  :  il  ne 
fallait  pas  moins  à  un  esprit  et  à  un  cœur  que 
tourmente  un  besoin  infini  de  connaître  et 
d'aimer.  Dieu  seul  a  le  droit  de  me  dire  : 
donne  h  tes  désirs  toute  l'étendue  que  tu  vou- 
dras, je  puis  les  satisfaire,  Dilata  os  tuum,  et 
implebo  illud;  (Ps.  80.  i  i .)  suum,  Dieu  est  à  moi, 
si  je  veux  être  à  lui.  C'est  donc  Dieu  que  cherche 
mon  âme.  Sortie  de  son  sein,  elle  demande  à  y 
rentrer  ;  elle  se  sent  attirée  vers  ce  principe  de 
sa  force  et  de  sa  vie,  elle  a  soif  de  Dieu  :  Sitivit 
anima  mea  ad  Deum  fortem,  viviim.  (Ps.  41.  3.) 
Ma  chair  elle-même  a  besoin  du  Dieu  vivant  ; 
elle  le  cherche  par  de  saints  tressaillements, 
quand  elle  se  laisse  diriger  par  l'esprit  :  Cor 
meum  et  caro  mea  exullaverunt  in  Deum  vivum. 
(Ps.  83.  3.)  Mais  comment  m'unir  à  Dieu  ?  Par 
la  louange,  l'adoration,  l'obéissance  :  Laudet, 
revereatur,  eique  serviens...  Connaître,  aimer 
et  servir  Dieu,  telle  est  ma  fin  prochaine. 

Fin  nécessaire.  Etant  de  Dieu,  il  faut  que  je 
sois  pour  Dieu  ;  cette  loi  est  fondée  sur  sa  na- 
ture et  sur  la  mienne  ;  c'est  la  justice,  c'est 
l'ordre.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  je  vive  es- 
timé, aimé..  ;  il  n'est  pas  même  nécessaire  que 
je  vive;  mais  du  moment  que  j'existe,  il  est 
nécessaire  que  j'existe  pour  Dieu. 

Fin  glorieuse.  Je  ne  suis  pas  fait  pour  obéir 
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au  monde  ;  encore  moins  pour  être  l'esclave  de 
mes  passions  :  Major  sum,  et  ad  majora  natus. 
Noble  enfant  du  Très-Haut,  je  ne  dois  mes 
services  qu'à  celui  dont  les  serviteurs  sont  des 
rois. 

Fin  de  tout  moi-même.  Le  domaine  de  Dieu 
sur  moi  est  universel  ;  il  embrasse  tous  les 
temps  :  toujours  il  me  conserve  pour  lui,  je  dois 
donc  toujours  vivre  pour  lui.  11  embrasse  tous 
les  lieux  ;  quelque  part  que  je  sois,  je  suis  de 
lui  et  à  lui,  je  dois  être  pour  lui.  Il  embrasse 
tout  ce  que  j'ai,  tout  ce  que  je  suis,  tout  ce  que 
je  fais.  Dieu  est  le  maître  de  l'arbre,  il  doit  en 
avoir  les  fruits  ;  et  parce  qu'il  en  est  le  seul 
maître,  il  doit  les  avoir  tous  ;  nul  partage  ne 
m'f'st  permis.  C'est  pour  lui  que  mon  esprit 
doit  penser,  mon  cœur  aimer,  ma  langue  par- 
ler... Je  lui  rendrai  compte  d'une  parole  inutile. 
Quelle  étendue  d'obligations  !  Mais  aussi  quel 
bonheur,  si  je  veux  être  fidèle  ! 

IIP  P.  Ma  récompense,  c'est  Dieu.  Il  sera 
mon  salut  :  Tandem  saluus  fiât.  Voilà  où  j'ar- 
riverai en  le  servant.  Telle  est  ma  fin  dernière. 
Heureux  terme.  Tandem  !  Après  les  combats  le 
triomphe.  La  traversée  aura  élé  pénible,  ora- 
geuse... Enfin  je  serai  au  port,  je  jouirai  du 
bonheur  au  sein  de  ma  famille,  dans  les  bras 
de  mon  père  et  de  mon  Dieu,  qui  me  dira  : 
Salus  tua  ego  sum,.  (Ps.  34.  3.)  —  Ego...  merces 
tua  magna  nimis.  fGen.  lo.  i.)  Je  serai  sauvé, 
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salvus...  Et  de  quel  malheur?  Prêtre  réprouvé, 
à  vous  de  me  l'apprendre.  Quoi  qu'il  m'en 
coûte,  il  faut  que  je  me  sauve.  Qiud  prodest  ?.. 
Le  salut  que  je  prêche  aux  autres  est  pour  tous 
la  grande  affaire  ;  mais  qu'il  a  pour  moi  bien 
plus  d'importance  encore  !  Dès  la  vie  présente, 
Dieu  sauve  ceux  qui  le  servent  fidèlement  ;  il 
sauve  leur  esprit  des  angoisses  du  doule,  leur 
cœur  de  la  tyrannie  des  passions,  leur  cons- 
cience des  tourments  du  remords  :  Pax  multa 
diUgeniibiis  legem  tuam.  (Ps.  118.  163.)  —  Dicite 
justo  quoniam  benè.  (Is.  3.  10.)  —  TribulcUio  et 
angustia  in  omnem  animam  hominis  operan- 
tis  malum.  (Rom.  2.  9.)  Je  sais  à  quoi  m'en  tenir 
sur  ce  point.  Quand  je  veux  trouver  dans  ma  vie 
passée  une  époque  de  vrai  bonheur,  où  vais-je 
la  chercher?  Saintes  années  de  ma  préparation 
au  sacerdoce,  beaux  jours  de  mon  ordination, 
de  ma  première  messe  ,  que  votre  souvenir 
m'est  duux  et  amer  tout  ensemble  !  Qiiis  mihi 
trihuat  ut  sim  juxta  menses  pristinos  ?  (Job. 
29.  2.)  —  Eccè  qui  elongant  se  à  te  peribunt... 
Adhœrere  Deo  bonum  est.  (Ps.  72.  27,  28.) 


RESUME    DE    LA    MEDITATION. 

I"^!"  f.  Dieu  mon  principe.  Je  remonte  la  chaîne  des 
êtres;  j'arrive  à  Dieu.  Qu'est-ce  que  Dieu?  Ego  sum 
qui  sum.  Dieu  est  l'Être...  l'Être  unique  ovant  la  créa- 
tion. Je  ladore  dans  cette  éternité  qui  a  précédé  le 
monde.  Déjà  il  pensait  à  moi...  Déjà  il  m'aimait  :  Dile- 
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cet  te.  Il  m'a  créé  de  préférence  à  tant  d'autres...  Quel 
rang  m'a-t-il  donné  parmi  ses  créatures  ?  Paulo  minus 
ab  angelis...  S'il  m'a  créé,  il  me  conserve...  Ah  i  que 
je  liii  devais  de  reconnaissance  et  d'amour!  Qu'a-t-il 
reçu  de  moi  ?  Deum  qui  te  genuit  dereliqnisti,  et  obli- 
tus  es  Domini  creatoris  tui. 

II"  P.  Dieu  ma  fin.  En  me  créant  il  s'est  proposé  un 
but;  quel  est-il?  Creatus  est  homo  ad  hune  finem.  On 
me  le  montre  ce  but,  hune.  Le  voici  :  Dominum  Deum 
suum  laudet,  revereatur,  eique  serviat.  Si  je  remplis 
celte  fin,  tout  est  sauvé  pour  moi.  Fin  unique,  fin 
nécessaire,  fin  glorieuse,  fin  de  tout  moi-même.  Le 
domaine  de  Dieu  sur  moi  s'étend  à  tous  les  temps,  à 
tous  les  lieux,  à  tout  oe  que  je  suis,  à  tout  ce  que  je  fais. 

nie  p.  Dieu  ma  récompense.  Comme  le  servir  est  ma 
fin  prochaine,  le  posséder  est  ma  fin  dernière.  Mon 
existence  n'est  que  commencée  sur  la  terre  ;  elle 
s'achèvera  dans  le  ciel...  Oh!  qu'il  est  bon  de  s'attacher 
à  Dieu. 


II.    MEDITATION. 

Répétition  *  et  développement  de  la  précédente. 


Le  texte  de  saint  Ignace,  Creatus  est  homo  ad 
hune  finem,  ut  Dominum  Deum  suum  laudet, 
revereatur,  eique  serviens  tandem  salvus  fiât, 

'  Voici  ce  que  dit  le  Directoire  des  Exercices  de  saint 
Ignace  sur  l'usage  des  Répétitions  :  Repetitionum  usus  est 
valdè  atilis  ;  sœpè  enim  fit  ut,  cùm  ejusmodi  materiœ  pri- 
mion  cogilantur,  intellectus  pascatur  illd  rerum  novitate 
ac  curiositale  quddnm  ;  posiea  vero  cùm  speculalionem  mo- 
deramur,  magis  aperilur  via  internis  affectibus,  in  quibim 
potissimiim  comistit  fructus. 
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n'est  que  l'explication  de  cette  sentence  de  l'Ec- 

clésiaste  :  Deum  time,  et  mandata  ejus  observa  : 
hoc  est  enim  omnis  homo.  (12.  13.)  Nous  y  trou- 
vons notre  origine,  notre  fin,  notre  souveraine 
béatitude  ;  n'est-ce  pas  là  tout  l'homme  ?  Notre 
origine,  c'est  de  Dieu  que  nous  sortons  ;  notre 
fin,  c'est  à  Dieu  que  nous  retournons  ;  notre 
souveraine  béatitude,  elle  consiste  à  jouir  éter- 
nellement de  Dieu.  Par  la  première  de  ces  trois 
vérités,  je  suis  tout  à  Dieu  ;  par  la  seconde,  je 
suis  tout  pour  Dieu  ;  par  la  troisième,  Dieu  est 
tout  pour  moi. 

Préludes.  Comme  dans  la  première  médita- 
tion. 

I"  P.  Je  suis  tout  à  Dieu.  Il  est  mon  principe 
et  il  m'a  fait  ce  que  je  suis.  Créée  à  son  image, 
mon  âme  porte  l'empreinte  de  toutes  ses  perfec- 
tions. Elle  participe  à  son  intelligence,  à  sa 
liberté,  à  son  immortalité,  à  son  immensité, 
etc.  0  âme  humaine  !  quelle  est  ton  excellence  ! 
Cesse  d'admirer  la  hauteur  des  astres,  l'éten- 
due du  firmament,  l'éclat  du  soleil...  Sois  tout 
émerveillée  de  toi-même.  Dieu  n'a  presque  rien 
dans  sa  nature  dont  il  ne  t'ait  fait  quelque  part. 
0  âme  plus  élevée  que  les  cieux,  plus  profonde 
que  les  abîmes,  plus  vaste  que  le  monde,  plus 
durableque  le  temps,  plus  grande  que  toute  créa- 
ture visible,  tiens-toi  à  ta  place,  et  ne  t'aviUspas 
en  plaçant  ta  félicité  dans  des  biens  périssables. 

Si  Dieu  est  mon  créateur,  il  est  mon  Seigneur  ; 


-     10     _ 

si  tout  en  moi  est  de  lui,  tout  en  moi  est  à  lui. 
Le  maître  a  droit  au  travail  de  ses  serviteurs  , 
le  souverain  à  l'obéissance  de  ses  sujets  ,  le 
père  à  la  soumission  et  au  respect  de  ses  en- 
fants, l'ouvrier  dispose  à  son  gré  de  son  ou- 
vrage ;  or,  étant  la  créature  de  Dieu,  je  suis 
plus  à  Dieu  que  le  serviteur  à  son  maître,  que 
le  sujet  à  son  souverain,  que  l'enfant  à  son 
père,  que  le  tableau  au  peintre  qui  l'a  fait. 

Adoration.  «  Vous  êtes  diane.  ô  Seigneur 
notre  Dieu,  de  recevoir  la  gloire,  l'honneur, 
la  puissance,  parce  que  vous  avez  créé  toutes 
choses  *.  >y  —  «  Venez,  prosternons-nous  devant 
le  Seigneur  qui  nous  a  faits  ;  adorons-le,  c'est 
lui  qui  est  le  Seigneur  notre  Dieu  ^  « 

Reconnaissance  et  amour.  Il  est  donc  vrai,  ô 
mon  Dieu,  que  vous  m'avez  aimé  d'un  amour 
éternel.  Vous  m'avez  tiré  de  votre  cœur,  en 
m'appelant  à  l'existence  ;  et  maintenant  encore 
je  suis  porté  dans  vos  mains,  soutenu  par  votre 
bonté  paternelle.  Vous  m'avez  préféré  à  tant 
d'autres  pour  me  donner  la  vie.  Etait-ce  la  pré- 
vision de  ma  conduite  future  à  votre  égard  qui 
faisait  pencher  vers  moi  votre  choix  ?  Ah  !  qu'elle 
devait  bien  plutôt  éloigner  de  moi  vos  bienfaits  ! 

*  Dignus  es,  Domine  Deus  noster,  accipere  gloriam  et 
honorera  et  virlutem  ;  quia  tu  creasti  omnia.  Apoc.  4.  if. 

-  Venite,  adoremus,  et  procidamus...  anlè  Dominum 
qui  fecit  nos  ;  quia  ipse  est  Doniinus  Deus  noster.  Ps. 
94.  6.  7. 


Ils  me  touchent  d'autant  plus  que  je  les  méri- 
tais moins. 

Douleur  du  passé  et  bon  propos.  Quelle  a  été 
mon  ingratitude  !  De  quelque  coté  que  je  me 
considère,  je  ne  trouve  rien  en  moi  qui  m'ap- 
partienne. Que  me  resterait-il,  si  Dieu  me  repre- 
nait ses  dons  ?  Mon  âme  n'est  pas  à  moi  ;  mon 
corps  n'est  pas  à  moi,  ou  du  moins  l'une  et 
l'autre  ne  sont  à  moi  que  parce  qu'il  me  les  a 
donnés  ;  tout  est  à  vous,  Seigneur,  par  droit 
de  création  et  de  conservation,  et  j'abuse  de 
tout  pour  vous  offenser  ! . .  Deus,  tu  scis  insi- 
pientiam  meam,  et  delictci  mea  à  te  non  sunt 
abscondita.  (Ps.  68.  6.)  Omon  Dieu  !  je  veux  être 
tout  à  vous,  et  je  ne  veux  être  qu'à  vous.  Je 
suis  à  vous  par  la  nécessité  de  mon  être  ;  je 
veux  être  à  vous,  et  à  vous  seul,  et  toujours, 
par  le  libre  choix  de  ma  volonté.  Dominus  meus 
et  Deus  meus.  (Joan.  20.  28.) 

IP  P.  Je  suis  tout  pour  Dieu.  Il  ne  m'a  créé, 
il  ne  me  conserve  que  pour  l'honorer  et  le 
servir.  Il  est  la  beauté  suprême,  et  il  m'a 
donné  un  entendement  pour  le  connaître. 
Il  est  l'infinie  bonté  ,  et  il  m'a  donné  un 
cœur  pour  l'aimer.  Il  est  mon  souverain  Sei- 
gneur, et  il  m'a  donné  toutes  les  puissances 
de  mon  corps  et  de  mon  âme  pour  lui  rendre 
les  hommages  et  l'obéissance  que  je  lui  dois. 
Verè  dignum  etjustum  est,  œquum  et  salutare, 
nos  tibi  semper  et  ubiquè  gratias  agere,  Domine 
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sancte,  Pater  omnipotent,  œterne  Deus.  M'ap- 
pliquer  sans  cesse  à  glorifier  Dieu  en  me  con- 
formant toujours  à  sa  volonté,  assurément, 
rien  n'est  plus  dans  l'ordre ,  rien  n'est  plus 
juste,  justum  est  :  juste  pour  tous  les  hommes, 
à  plus  forte  raison  pour  le  prêtre,  séparé  des 
autres  hommes  et  du  soin  des  choses  profanes, 
afin  de  s'appliquer  tout  entier  au  service  du 
Seigneur  ;  —  rien  n'est  plus  digne  d'une  âme 
raisonnable,  et  surtout  d'une  âme  chrétienne, 
d'une  âme  sacerdotale,  ve^^è  dignum.  Là  est 
toute  mon  élévation  et  toute  ma  gloire.  On  est 
Dieu  en  quelque  manière,  quand  on  pense 
comme  Dieu,  quand  on  ne  veut  que  ce  qu'il 
veut,  quand  on  n'a  d'autre  occupation  que  la 
sienne.  —  Si  je  considère  mes  intérêts,  rien  ne 
peut  ni' être  plus  avantageux,  cequum  et  salutaire. 

Admiration  et  reconnaissance.  Quel  honneur 
pour  moi  d'être  tout  pour  vous,  ô  mon  Dieu  ! 
Vous  m'avez  en  cela  égalé  aux  anges,  dont  l'u- 
nique emploi  est  de  vous  louer  dans  leurs  can- 
tiques éternels,  et  de  faire  votre  volonté  sainte. 
Vous  m'avez  associé  à  votre  propre  Fils,  qui 
n'est  venu  dans  ce  monde  que  pour  vous  glori- 
fier; vous  m'avez  assimilé,  si  je  l'ose  dire,  à 
vous-même.  Seigneur,  qui  ne  faites  rien,  et  ne 
pouvez  rien  faire  que  pour  votre  gloire...  Oh  ! 
que  je  dois  de  reconnaissance  et  d'amour  à  ce- 
lui qui  m'a  créé  pour  une  fin  si  noble  ! 

Regret  et  bon  propos.  Comment  vous  ai-je 
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servi  jusqu'à  ce  jour,  ô  mon  adorable  et  sou- 
verain Seigneur  ?  Je  devais  tout  diriger  à  votre 
gloire,  même  ce  qu'il  y  a  de  plus  indifférent, 
et  sous  quelques  rapports  de  plus  méprisable 
dans  mes  actions,  le  boire,  le  manger'.,; 
combien  de  fois  vous  ai-je  dérobé,  du  moins  en 
partie,  mes  actions  les  plus  excellentes?  Pres- 
que jamais  je  n'ai  agi  purement  et  uniquement 
pour  vous  ;  si  souvent,  hélas  !  j'ai  agi,  j'ai  péché 
contre  vous!..  Je  reprends  de  nouveau  la  ré- 
solution tant  de  fois  prise  et  tant  de  fois  aban- 
donnée :  Tout  pour  vous,  ô  mon  Dieu,  tout 
pour  vous  seul. 

IIP  P.  Dieu  est  tout  pour  moi.  Presque  aussi 
jaloux  de  notre  bien  que  de  sa  propre  gloire, 
Dieu  a  voulu  que  notre  bonheur  fût  attaché  à 
son  service.  Il  pouvait  nous  dire  :  Si  vous  m'o- 
béissez,  vous  aurez  fait  votre  devoir,  vous  ne 
subirez  aucun  châtiment  ;  et  il  nous  dit  :  Servez- 
moi,  et  vous  recevrez  le  plus  magnitique  salaire  : 
Ego...  ero  merces  tua  magna  nimis.  Quelle  ré- 
compense !  Mais  elle  regarde  principalement 
l'éternité.  Dès  la  vie  présente,  que  ne  fait-il  pas 
pour  ceux  qui  se  donnent  pleinement  à  lui  ?  Il 
établit  sa  demeure  dans  leur  cœur,  il  y  règne 
et  y  fait  régner  avec  lui  cette  paix  qui  surpasse 
tout  sentiment.  Il  les  protège,  il  exauce  leurs 

'  Sive  manducatis,  sive  bibitis,  sive  aliud  quid  faci- 
tis,  omnia  in  ^'loriam  Dei  facile.  T.  Cor.  10.  31. 
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prières,  prévient  leurs  désirs.  Sa  Providence 
veille  sur  eux,  comme  une  mère  sur  l'entant  qui 
est  l'unique  objet  de  son  amour.  Et  erit  opiis 
justitiœ  fax.  (Is.  32.  17.)  —  Ad  ubcra  portabL 
mini.  (Ibid.  66.  12.)  —  Capillus  de  capile  vestro 
nonperibit.  (Luc.  21.  18.) 

Etonnement  et  regret.  J'ai  faim  de  bonheur, 
je  sais  que  Dieu  seul  peut  contenter  cette  faim, 
et  toujours  je  m'obstine  h  chercher  hors  de  Dieu 
ce  que  je  ne  puis  trouver  qu'en  lui.  Veux-je 
que  ma  vie  se  passe  en  inutiles  essais  ?  Ah  !  que 
de  temps  j'ai  déjà  perdu  à  aimer  la  vanité,  à 
poursuivre  le  mensonge  !  Que  de  pas  j'ai  faits 
hors  de  la  voie  !  Pour  me  détacher  de  toutes 
choses,  ô  mon  Dieu,  et  pour  m'attacher  à  vous 
seul,  vous  avez  permis  que  je  ne  rencontrasse 
hors  de  vous  que  la  honte  et  la  souffrance  ; 
miséricordieuse  leçon,  que  n'en  ai-je  mieux 
profité  ! 

Crainte  et  bon  propos.  Avec  quelle  impru- 
dence j'ai  traité  jusqu'à  présent  des  intérêts  si 
graves  !  Et  à  quoi  dois-je  m'attendre,  si  le  peu 
de  jours  qui  me  restent  ne  sont  pas  une  entière 
réparation  du  passé  ?  Mais,  Seigneur,  vous  pren- 
drez pitié  de  mon  aveuglement  ;  vous  oublierez 
mes  fautes,  et  ne  permettrez  plus  que  je  m'é- 
loigne de  vous,  ô  mon  souverain  bien  !  Adesto 
mihi,  pie  Deiis,  et  pone  me  jiixtà  te,  ne  inci- 
piam  vagari  et  elongari  à  summo  bono,  quod 
tu  es,  Domine...  Da  teipsum  mihi,  et  siiffieit 
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miimce  meœ,  Domine  Deus  saliUis  meœ.  (Thom. 

à  Kemp.  In  valle  tilior.  C.  34.) 


le  P.  Je  suis  tout  à  Dieu.  Si  tout  en  moi  est  de  lui, 
tout  en  moi  est  à  lui.  Je  suis  plus  à  Dieu  que  le  servi- 
teùf  à  sou  muitre,  le  sujet  à  son  souverain,  l'enfant  à 
son  père,  le  tableau  au  peintre  qui  l'a  fait.  —  Adora- 
tion, reconnaissance,  amour,  douleur  et  bon  propos. 

Ile  p.  Je  suis  tout  pour  Dieu.  Il  m'a  fait  ce  que  je  suis, 
il  m'a  donné  ce  que  j'ai,  pour  lui  rendre  les  hommages 
et  l'obéissance  que  je  lui  dois.  —  Admiration  et  recon- 
naissance. Que  ma  fia  est  noble  !  elle  m'assimile  aux 
anges,  à  J.C.,  à  Dieu  lui-même,  qui  ne  fait  rien  que 
pour  sa  gloire.  —  Regret  du  passé.  Comment  vous  ai-je 
servi  jusqu'à  ce  jour,  ô  mon  souverain  Seigneur  ? 

nie  p.  Dieu  est  tout  pour  moi.  11  a  voulu  que  mon 
bonheur  fût  attaché  à  son  service  :  bonheur  éternel, 
bonheur  présent.  —  Étonnement.  Je  veux  être  heureux, 
je  sais  où  est  le  bonheur  ;  comment  ai-je  pu  m'obsliner 
à  le  chercher  où  je  sais  qu'il  n'est  pas:'  —  Crainte  et 
bon  propos. 


III.    MEDITATION. 

Moyem  donnés  à  l' homme  pour  arriver  à  sa  fin.  — 
Moyens  naturels. 

Ce  sont,  avec  nos  facultés  spirituelles  et  cor- 
porelles, toutes  les  créatures  de  l'univers.  Dieu 
ne  les  a  tirées  du  néant  et  ne  les  conserve  que 
pour  l'homme,  c'est-à-dire  pour  l'aider  à  at- 
teindre le  but  de  sa  création  :  Reliqua  suprà 


—    Il)    — 

terram  sita,  creata  sunt  hominis  ipsius  causa, 
ut  eum  ad  finem  creationis  suœ  prosequendum 
juvent.  (Lib.  Exerc.) 

Premier  prélude.  Me  représenter  le  monde 
comme  l'échelle  de  Jacob,  par  laquelle  je  dois 
m'élever  à  Dieu,  ma  dernière  fin,  par  autant  de 
degrés  qu'il  y  a  de  créatures  ;  Dieu  lui-même 
au  haut  de  cette  échelle,  me  disant  pour  m'en- 
courager  :  Ascende  hùc ;  (Apoc.  4.  i.)  et  en 
même  temps  il  me  montre  la  couronne  qu'il  me 
destine. 

Deuxième  prélude.  Demander  la  grâce  de 
connaître  tous  les  services  que  je  puis  tirer  des 
créatures  pour  ma  sanctification  ,  et  ensuite  la 
sagesse  et  la  force  dont  j'ai  besoin  pour  en  faire 
un  bon  usage. 

P""  P.  Comment  les  créatures  peuvent  nous 
conduire  à  notre  fin.  Cette  fin  n'est  autre  que 
de  connaître ,  aimer  et  servir  Dieu  dans  la  vie 
présente ,  pour  le  posséder  éternellement  dans 
l'autre  ;  c'est  à  quoi  peuvent  et  doivent  nous 
aider  toutes  les  créatures ,  chacune  selon  sa 
nature. 

1°  Connaître  Dieu.  L'ordre  du  monde  nous 
révèle  sa  sagesse.  Les  deux  nous  racontent  sa 
gloire  *  ;  ils  nous  mettent  pour  ainsi  dire  sous 
les  yeux  toutes  ses  infinies  perfections  ,  princi- 
palement sa  puissance  et  sa  grandeur  ;  l'océan 

'  Cœli  enarraiit  2:loriam  Dei.  Ps.  18.  2. 
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publie  son  immensité,  la  parure  des  champs 
retrace  sa  beauté..,  l'existence  même  des  mé- 
chants rend  hommage  à  sa  patience  et  à  sa  mi- 
séricorde. 

2"  Aimer  Dieu.  C'est  sa  bonté  qui  nous  pour- 
voit si  abondamment  de  toutes  choses ,  son 
amour  qui  nous  sert  dans  toutes  les  créatures  ; 
c'est  lui-même  qui  nous  éclaire  par  la  lumière 
du  soleil,  nous  nourrit  par  les  fruits  de  la  terre, 
etc..  Un  Dieu  qui  se  fait  en  quelque  sorte  notre 
serviteur,  et  nous  donne  des  soins  si  attentifs  ! . . 
Quel  motif  de  l'aimer  ! 

3**  Servir  Dieu.  Pas  une  de  ces  innombrables 
créatures  qui  ne  nous  en  donne  l'exemple  :  Om- 
nia  serviunt  tibi.  (Ps.  118.  91.)  —  Ventus  et  mare 
obediunt  ei.  (Marc.  4.  40.)  Et  comment  font-elles 
la  volonté  du  Soigneur?  —  Elles  la  font  avec 
plaisir  :  «  Les  étoiles,  dociles  à  ses  ordres,  ont 
répandu  la  lumière  chacune  en  sa  place ,  et 
elles  se  sont  réjouies  dans  leur  docilité  ' .  »  — 
Elles  la  font  avec  respect  :  «  Il  envoie  la  lumière, 
et  elle  part  aussitôt  ;  il  l'appelle  ,  et  elle  lui 
obéit  avec  crainte.  »  (Baruch.  3.  33.)  —  Elles 
la  font  avec  promptitude  :  «  Vous  marchez,  Sei- 
gneur, sur  les  ailes  des  vents  ;  vous  rendez  vos 
anges  aussi  légers  que  le  souffle  des  tempêtes , 
et  vos  ministres  ont  l'activité  de  la  flamme  '.  » 

'  Stellae  dederunt  lumen  in  custodiis  suis,  et  tetatae 
sunt.  Baruch.  3.  34. 
'  Qui  ambulas  super  pennas  ventorum  ;  qui  facis  an- 
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—  Elles  la  font  avec  constance  :  «  Par  votre 
ordre,  le  jour  subsiste*.  »  Le  soleil  commence 
et  finit  sa  carrière  au  point  précis  qui  lui  a  été 
marqué.  —  Elles  la  font  même  contre  leur  in- 
clination naturelle.  S'il  le  veut,  la  flamme  la  plus 
ardente  sera  sans  chaleur,  la  mer  s'affermira 
sous  les  pieds,  les  fleuves  remonteront  vers  leur 
source...  Quel  hymne  de  louanges,  ô  mon  Dieu, 
toute  la  création  chante  à  votre  gloire!  Comme 
homme ,  comme  chrétien ,  et  surtout  comme 
prêtre,  je  devais  être  l'àme  de  ce  concert;  com- 
bien de  fois,  hélas  !  ai-je  osé  le  troubler  moi- 
même!  j'ai  refusé  de  vous  servir;  était-ce  parce 
que  j'y  étais  plus  obligé  ? 

4°  Enfin  les  créatures  nous  conduisent  à  la 
possession  de  Dieu,  par  les  occasions  qu'elles 
nous  offrent  de  pratiquer  les  vertus  dont  il  sera 
la  récompense.  —  Parmi  ces  créatures,  il  en  est 
dont  je  dois  nécessairement  user  pour  l'entre- 
tien de  ma  santé  et  de  ma  vie  ;  occasion  de 
tempérance ,  de  détachement ,  de  reconnais- 
sance. —  Il  en  est  que  ma  nature  repousse 
et  dont  je  dois  subir  l'usage  :  la  maladie,  la 
pauvreté,  les  accidents..;  occasion  de  prati- 
quer la  patience,  l'humilité,  la  résignation.  — 
Il  en  est  qui  me  détourneraient  de  Dieu  ;  occa- 


gelos  tuos  spiritus,  et  ministros  tuos  ignem  urentem. 
Ps.  103.  3,  4. 

'  Ordinatione  tuâ  persévérât  dies.  Ps.  118.  91. 
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sion  de  pratiquer  l'esprit  de  sacrifice,  la  morti- 
fication. 

IP  P.  Comment  nous  devons  nous  servir  des 
créatures  pour  qu'elles  nous  conduisent  à  notre 
fin.  «  Toutes  choses,  »  dit  saint  Bernard,  «  nous 
ont  été  données  pour  notre  bien  ;  mais  elles 
y  concourent  diversement.  Les  unes  sont  des- 
tinées à  l'entretien  de  notre  vie  et  de  nos  forces; 
les  autres  à  nous  instruire  ;  d'autres  à  nous 
délasser  ;  plusieurs  enfin  à  nous  corriger  et  à 
nous  éprouver  '.  »  La  sagesse  consiste  à  user  de 
chacune  selon  le  dessein  de  Dieu  et  par  rapport 
à  notre  besoin  présent.  On  donne  ici  deux  règles  : 

1"  S'il  s'agit  des  créatures  dont  nous  ne  pou- 
vons entièrement  nous  passer ,  en  ce  qui  con- 
cerne la  nourriture,  le  logement,  le  vêtement, 
le  repos..,  bornons-nous  au  nécessaire,  et  pre- 
nons-le avec  action  de  grâces  ,  sacrifiant  géné- 
reusement tout  ce  qui  est  superflu.  Ces  sortes 
de  créatures  nous  donnent  elles-mêmes  cet  avis  : 
«  Recevez,  rendez,  craignez.  -  Recevez  le  bien 
que  je  vous  fais  ;  remerciez-en  Celui  par  qui  et 
pour  qui  je  vous  le  fais ,  c'est  le  lui  rendre  ; 
craignez  le  jugement  qu'il  vous  faudra  subir 
sur  l'usage  que  vous  en  aurez  fait*.  »  l\  ne 

'  Donata  sunt  nobis  omnia  ad  aliquam  utilitatem  ;  sed 
alla  ad  sustentalionem,  alla  ad  eruditionem,  postremo 
etiam  non  pauca  ad  correptionem. 

*  Accipe,  redde,  time.  Accipe  obsequium,  redde  be- 
aeficium.  lime  judicium.  Rich.  de  S.  Vicl. 

I.  3. 
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nous  est  pas  libre  de  ne  point  voir  le  ciel  et  la 
terre,  les  hommes  qui  nous  environnent..,  de 
ne  point  entendre  mille  choses ,  ou  tristes  ou 
agréables  ;  mais  il  y  a  dans  tout  cela  quelque  côté 
par  où  l'on  peut  s'élever  à  Dieu.  C'est  là  ce  que  les 
saints  appellent  trouver  Dieu  dans  les  créatures. 
2°  Quant  à  celles  dont  l'usage  est  laissé  à 
notre  liberté ,  comme  de  prendre  un  certain 
genre  de  vie  ,  ou  d'en  embrasser  un  autre  ; 
de  rechercher  la  fortune  ,  la  réputation ,  ou 
de  n'en  tenir  aucun  compte  ,  etc. ,  la  règle 
qu'on  nous  donne  est  de  nous  mettre  à  l'égard 
de  ces  choses  dans  une  entière  indifférence , 
jusqu'à  ce  que  nous  les  ayons  considérées 
au  point  de  vue  du  service  de  Dieu  et  de  notre 
éternelle  destinée  ;  ne  recherchant,  ne  repoussant 
pour  elle-même  aucune  chose  créée  ,  mais  uni- 
quement selon  qu'elle  nous  approche  ou  nous 
éloigne  de  notre  fin.  Rien  n'est  plus  juste.  Dieu 
n'a-t-il  pas  sur  nous  un  domaine  absolu  et  uni- 
versel? Sans  cette  indifférence,  je  me  soustrais 
à  ce  domaine  souverain ,  en  disposant  de  mes 
affections  selon  ma  propre  volonté  et  non  selon 
la  sienne.  Qu'est-ce  qui  me  porte  à  Dieu  ?  les 
exercices  de  piété,  le  recueillement..  ;  je  veux 
m'y  appliquer.  Qu'est-ce  qui  m'éloigne  de  Dieu, 
ou  m'empêche  d'être  tout  à  lui  ?  la  dissipation, 
l'imperfection  volontaire,  telle  passion  qui  me 
domine..,  c'est  ce  qu'il  faut  que  je  combatte 
courageusement. 
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Louer  Dieu  au  nom  des  créatures  :  Quàm  ma- 
gnijicata  sunt  opéra  tua ,  Domine!  Nimis  pro- 
fundœ  factœsunt  cogitationes  hiœ.  Vir  insipiens 
non  cognoscet,  et  stultus  non  intelliget  hœc.  (Ps. 
01;  6,  7.) —  Benedicite ,  omnia  opéra  Domini , 
Domino.  (Dan.  3.  57.) 

Résolution  de  ne  m'attacher  qu'à  Dieu,  répé- 
tant souvent  avec  le  pieux  Boudon  :  Dieu  seul, 
Dieu  seul  !  ou  avec  David  :  Quid  mihi  est  in  cœlo, 
et  à  te  quid  volui  super  terram  ? 


1er  p.  Comment  les  créatures  nous  conduisent  à  noire 
fin  :  Elles  nous  fonl  connaître  Dieu,  en  nous  révélant 
ses  infinies  perfections.  —  Elles  nous  perlent  à  i'ajmer, 
en  nous  découvrant  les  prodiges  de  sa  bonté,  qui  nous 
rend  tous  les  services  que  nous  recevons  des  créatures. 
—  Elles  nous  apprennent  à  le  servir  par  l'exemple 
qu'elles  nous  en  donnent.  —  Elles  nous  conduisent  au 
bonheur  de  le  posséder,  en  nous  aidant  à  pratiquer  les 
vertus  d'  nt  il  sera  la  récompense. 

Ile  p.  Quel  usage  nous  devons  faire  des  créatures, 
pour  qu'elles  nous  aident  à  remjilir  notre  fin.  —  S'il 
s'agit  des  créatures  dont  nous  ne  pouvons  nous  passer, 
bornons-nous  au  nécessaire,  et  prenons-le  avec  action 
de  grâces.  —  S'il  est  question  de  celles  dont  l'usage 
est  laissé  à  notre  liberté,  demeurons  à  leur  égard  dans 
une  entière  indifférence,  jusqu'à  ce  que  nous  les  ayons 
considérées  au  point  de  vue  du  service  de  Dieu  et  du 
salut.  —  Chercher  Dieu  en  tout,  et  ne  m'attacher  qu'à 
lui. 
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IV.    MÉDITATION. 

Moyens  donnés  à  l' homme  pour  arriver  à  sa  fin.  — 
Moyens  surnaturels. 


I.  Les  grâces  de  Dieu. 

II.  Dieu  lui-même. 

I*"""  P.  Dieu  nous  donne  ses  grâces.  Ce  sont 
tous  les  secours  qui  nous  sont  accordés,  en  vue 
des  mérites  de  Jésus-Clirist ,  pour  nous  con- 
duire au  salut. 

Grâces  extérieures,  comme  la  parole  de  Dieu, 
les  exemples  du  Sauveur  et  des  saints  ,  les  cir- 
constances favorables  qui  nous  sont  ménagées 
dans  l'intérêt  de  notre  sanctification.. ,  tout  ce 
qui,  en  dehors  de  nous,  peut  nous  détourner 
du  mal  et  nous  porter  au  bien. 

Grâces  intérieures  :  grâce  habituelle,  grâce 
actuelle,  lumière  qui  nous  éclaire,  onction  qui 
nous  touche...  Craintes,  désirs,  salutaires  im- 
pressions, tout  ce  qui  nous  détache  des  créatures 
et  de  nous-mêmes  pour  nous  attacher  à  Dieu , 
tout  ce  qui  nous  soutient  dans  la  pratique  de  la 
vertu  et  nous  aide  à  vaincre  les  tentations... 
0  mon  âme ,  si  tu  connaissais  le  don  de  Dieu  ! 
(Jean.  i.  10. )  La  grâce  est  un  bien  qui  surpasse 
sans  comparaison  tous  les  trésors  du  monde..  ; 
et  cette  grâce  offerte  à  tous,  sous  tant  de  formes 
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diverses ,  cette  grâce  dont  je  suis  moi-même 
le  dispensateur  ',  Dieu  en  est  prodigue  à  mon 
égard.  Tous  les  jours  l'auguste  sacrifice,  qui 
contient  la  source  de  toutes  les  grâces!  Tous  les 
jours  des  exercices  spirituels  qui  sont  le  canal 
ordinaire  de  la  grâce  ;  presque  à  tout  moment, 
quelque  rayon  de  vérité  ,  quelque  sainte  inspi- 
ration !  Quelle  serait  maintenant ,  ô  mon  Dieu , 
mon  union  avec  vous,  quelle  serait  ma  sainteté, 
si  j'avais  été  fidèle  à  faire  valoir  tant  et  de  si 
riches  talents?  Mais  hélas!  que  j'ai  peu  profité 
de  vos  avances  !  que  vous  répondrai-je  quand 
vous  me  direz  :  Je  t'ai  appelé  et  tu  as  refusé  de 
m' entendre?  (Prov.  \.  24.)  Je  tremble  que  vous 
ne  me  frappiez  du  même  anathème  que  Saûl  : 
Parce  que  tu  as  rejeté  ma  parole ,  je  t'ai  moi- 
même  rejeté  ;  les  grâces  et  les  faveurs  nouvelles 
que  je  te  destinais  ,  je  les  ai  données  à  un  autre 
meilleur  que  toi.  (I.  Reg.  13.  23,  28.)  Peut-on  se 
reconnaître  infidèle  à  la  grâce ,  et  ne  pas  être 
effrayé,  en  voyant  ce  don  précieux  passer  d'Héli 
à  Samuel,  de  Saiil  à  David,  de  Judas  à  saint  Ma- 
thias ,  de  l'un  des  quarante  martyrs  de  Sébaste 
à  l'un  de  ses  bourreaux?..  Je  le  confesse,  ô  mon 
Dieu  !  je  suis  indigne  que  vous  me  visitiez  dé- 
sormais dans  votre  amour  ;  mais,  puisque  vous 
vous  souvenez  de  votre  miséricorde ,  jusque  dans 
les  éclats  de  votre  colère,  (Habac.  .3.  2.)  parlez-moi 

'    Dispensatores  inultiformis  gratifc  Dci.  /.  Petr.  i.  10. 
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encore,  je  vous  en  conjure;  votre  serviteur  vous 
écoutera  avec  un  cœur  docile  :  Loquere ,  Do- 
mine, quia  audit  servus  tuus.  (I,  Reg.  3.  9.) 

IP  P.  Dieu  se  donne  lui-même.  La  libéralité 
de  Dieu  pour  l'homme  est  allée  jusqu'aux  plus 
merveilleux  excès.  Il  a  trouvé  que  c'était  peu 
de  nous  avoir  donné  les  anges  pour  gardiens, 
et  d'avoir  mis  à  notre  service  ses  innombrables 
créatures  ;  il  a  voulu ,  lui  qui  est  notre  fin ,  de- 
venir aussi  notre  moyen.  Il  nous  a  tant  aimés , 
qu'il  nous  a  donné  son  Fils  unique^.  Ce  Fils 
adorable  s'est  donné  lui-même  ^  Et  pourquoi 
ce  don,  qui  est  au-dessus  de  tous  les  dons,  si  ce 
n'est  pour  nous  faciliter  le  salut  par  un  moyen 
souverainement  efficace  ? 

Avec  Jésus,  que  nous  manque-t-il  pour  rem- 
plir toutes  les  conditions  du  salut?  «  0  ineffable 
miséricorde,  »  s'écrie  saint  Anselme!  «  Le  Père 
me  dit  :  Prends  mon  Fils,  je  te  le  donne  ;  offre- 
le-moi  à  ta  place.  Le  Fils  me  dit  :  Prends-moi, 
et  m' offrant  à  mon  Père,  rends-lui  ce  que  tu  lui 
dois  '.  f>  Sans  Jésus-Christ,  de  quelle  valeur  se- 

•  Sic  Deus  dilexit  mundum,  ut  Filiurn  suiim  unigeni- 
lum  daret.  Joan.  3.  16. 

'  Dilexit  me,  et  tradidit  semetipsum  pro  me.  Gai.  2. 
J20.  —  Dédit  semetipsum  pro  nobis.  Tit.  2.  14.  —  Se 
nascens  dédit  socium,  convescens  in  edtilium,  se  mo- 
riens  in  pretium,  se  regnans  dat  in  praemium.  Hymn. 

*  Pater  dicit  :  Accipe  Unigenitum  meum,  et  da  pro 
te  :  et  ipse  Filins  :  Toile  me.  et  redde  pro  te.  Lih.  C>ir 
JJea^  lionio.  c.  l!J. 
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raient  mes  adorations ,  mes  actions  de  grâces  , 
mes  prières,  mes  satisfactions?..  Mais,  quand 
j'unis  ma  pensée  à  la  pensée  de  Jésus-Christ, 
mesaffectionsaux  siennes,  mes  faibles  pénitences 
à  ses  satisfactions  infinies ,  les  témoignages  de 
mon  respect,  de  mon  amour..,  à  ceux  qu'il  offre 
lui-même  à  son  Père,  en  son  nom  et  au  nom  de 
tous  ses  membres  ;  quand  j'unis  ma  prière  à  sa 
prière,  la  voix  de  mon- cœur  contrit  à  la  voix  de 
son  sang. . ,  ô  Père  de  Jésus  et  le  mien,  vous  devez 
être  content,  je  ne  crains  plus  que  vous  repous- 
siez mes  hommages ,  que  vous  rejetiez  mes  de- 
mandes. Qu'il  m'est  doux  de  me  cacher  sous  le 
riche  manteau  des  mérites  de  mon  Sauveur!  Que 
j'aime  à  couvrir  mon  orgueil  de  son  humilité , 
mes  révoltes  de  son  obéissance ,  mes  souillures 
de  sa  sainteté,  ma  vie  abominable  de  sa  vie  ado- 
rable ! . .  Ainsi,  malgré  mon  néant  et  mon  indignité 
profonde,  je  puis  m'acquitter  envers  vqus,  ô  mon 
Dieu  !  je  n'ai  qu'à  recourir  à  votre  Fils  bien-aimé, 
votre  digne  et  parfait  serviteur  ;  je  trouverai  en 
lui  tout  ce  qui  me  manque. 

Sentiments  d'admiration,  de  reconnaissance, 
de  confiance.  —  Résolution  d'être  attentif  à 
écouter,  fidèle  à  suivre  les  inspirations  de  la 
grâce  ;  de  m'unir  souvent  à  Jésus-Christ,  à  son 
intention,  à  son  action  :  Domine,  in  unione 
illius  divinœ  intentiotiis.. .  C'est  surtout  au  saint 
autel  que  Jésus  parle  au  cœur  de  ses  ministres; 
c'est  là  qu'ils  contractent  avec  lui  l'union  la  plus 
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étroite ,  et  qu'ils  apprennent  à  vivre  de  sa  vie. 
Oh  !  qu'une  messe  clignement  célébrée  me  fait 
faire  un  grand  pas  vers  l'éternelle  et  souveraine 
félicité  ! 


1er  P.  Dieu  nous  donne  ses  grâces.  Ce  sont  tous  les 
secours  qui  nous  sont  accordés  en  vue  des  mérites  de 
Jésus-Christ,  pour  nous  faciliter  la  sanctification  et  le 
salut  :  grâces  extérieures,  grâces  intérieures .  0  mon 
âme,  si  lu  connaissais  le  don  de  Dieu  !  —  Regret  d'en 
avoir  si  peu  profité. 

Ile  p.  Dieu  se  donne  lui-même...  Il  a  voulu,  lui  qui  est 
notre  fin,  être  aussi  notre  moyen...  «  0  ineffable  misé- 
ricorde !  <<  Le  Père  me  dit  :  Prends  mon  Fils,  je  te  le 
donne  ;  offre-le-moi  à  ta  place.  Le  Fils  me  dit  :  Prends- 
moi,  cl  m'offrant  à  mon  Père,  rends-lui  ce  que  lu  lui 
dois.  »  —  Admiration,  reconnaissance,  confiance,  réso- 
lution. 


V.    MEDITATION. 

Répétition  des  deux  précédentes,  sur  le  texte  de  saint  Paul  : 

Orania  vestra  sunt,  sivc  Paulus,  sive  Apollo,  sive  Cephas,  sive 
mundus,  sive  vila,  sive  mors,  sive  praesentia,  sive  fulura  .  :  vos 
aulora  Chrisli.  /.  Cor.  3.  2'2,  23. 


Ces  paroles  nous  montrent,  dans  l'homme 
chrétien,  et  la  plus  glorieuse  royauté  et  la  plus 
noble  servitude.  Tout  est  à  lui  j  mais  lui-même 
est  à  Jésus-Christ. 

1"  P.   Tout  e.<it  à  wol .  Quand  Dieu  m'adopta 
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sur  les  fonts  du  baptême  ,  il  me  donna  l'inves- 
titure d'une  admirable  royauté,  en  me  disant  par 
la  bouche  du  grand  Apôtre  :  mon  fils ,  tout  est 
à  vous,  Omnia  vestra  sunt.  Quel  immense  hori- 
zon s,e  découvre  ici  aux  regards  de  ma  foi  ! 

Du  moment  que  je  suis  l'enfant  de  Dieu,  tout 
m'appartient  :  et  d'abord  l'Église,  représentée 
par  les  hommes  apostoliques,  sive  Pauliis,  sive 
Apollo,  sive  Cephas.  Oui,  l'Église  est  à  moi  : 
l'Église,  avec  la  splendeur  de  ses  mystères  ,  les 
eaux  vives  de  ses  sacrements ,  avec  sa  nuée  de 
témoins^  de  protecteurs  et  de  modèles,  avec  ses 
trésors  de  grâces  vraiment  inépuisables.  Saint 
Paul ,  pénétré  de  gratitude  ,  s'appropriait  la 
rédemption  de  Jésus-Christ,  qui  l'avait  aimé, 
disait-il ,  et  s'était  livré  à  la  mort  pour  lui  ;  je 
puis  en  dire  autant  de  l'Église  universelle.  Les 
travaux  des  apôtres  et  de  leurs  successeurs  , 
leur  vie,  leur  mort..,  tout  ce  qui  est  à  l'Église 
est  à  moi.  Tous  ses  ministres,  tous  les  moyens 
de  sanctification  dont  elle  dispose  ne  m'appar- 
tiennent pas  moins  que  la  lumière  et  la  rosée 
du  ciel.  Malheur  à  moi  si  je  ne  sais  pas  en  pro- 
fiter! Une  àme  ingrate  ne  peut  méditer  sans 
frayeur  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Tci^a  sœpè 
venientem  super  se  bibens  imbrem..,  proferens 
autem  spinas  ac  Iribulos ,  reproba  est  et  male- 
dicto  proxima.  (Hebr.  6.  7,  8.) 

Mais  si  l'Église  est  à  moi ,  le  monde  est  à 
l'Église ,   et  par  conséquent  le  monde  est  à 
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moi ,  sive  mundus.  Je  l'ai  déjà  médité.  Oh  !  que 
de  voix  les  créatures  me  font  entendre  pour 
m'exciter  à  l'amour  de  mon  Dieu  !  Comme  elles 
sont  dans  la  douleur,  comme  elles  gémissent, 
lorsque  je  fais  violence  à  leur  nature  en  les  dé- 
tournant de  leur  fin,  employant  à  offenser  Dieu 
ce  qui  m'est  donné  pour  m'aider  à  le  servir'  ! 

La  vie  est  à  moi,  sive  vita  :  oui,  la  vie,  avec 
toutes  ses  vicissitudes,  ses  tristesses,  ses  joies, 
ses  beaux  jours  et  ses  jours  sombres,  ses  épreu- 
ves et  ses  consolations...  2'oiU  concourt  au  bien 
de  ceux  qui  aiment  le  Seigneur.  (Rom.  8.  28.) 
Oui ,  la  vie ,  celle  que  le  Fils  de  Dieu  est  venu 
apporter  sur  la  terre  :  Ego  veni  ut  vitam  ha- 
leant,  et  abundantiùs  habeant.  (Joan.  lO.  10.)  Et 
lui-même  n'est-il  pas  la  vie?  Ego  suni...  vita  ; 
or  Jésus  m'appartient  :  son  Père  me  l'a  donné, 
lui-même  s'est  donné  et  se  donne  encore  à  moi 
tous  les  jours  en  qualité  de  pain  vivant  et  de 
principe  de  vie". 

Enfin  la  mort  est  à  moi ,  sive  mors.  Il  est 
vrai  que  je  ne  puis  l'éviter,  mais  je  puis  me 
mettre  en  état ,  non-seulement  de  ne  point  la 
craindre,  mais  de  la  désirer,  Desideriumhabens 
dissolvi.  (Phil.  123.)  Depuis  que  mon  Sauveur 
l'a  vaincue ,  il  ne  tient  qu'à  moi  d'en  faire 

'  Omnis  creatura  ingemiscit,  et  parturit  usque  adliùc. 
Rnm.  8.  22. 

*  Ego  sum  panis  vite...  Ego  sum  panis  vivus.  Joan. 
(i.  48,  51. 
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mon  esclave  et  d'en  tirer  de  grands  services  ; 
je  puis  la  contraindre  d'ouvrir  les  portes  de  ma 
prison  et  de  m'introduire  au  séjour  de  l'éter- 
nelle félicité. 

Tout  est  donc  à  moi,  l'avenir  comme  le  pré- 
sent,- sive  prœsentia ,  sive  futura  ;  le  bien  que 
Dieu  me  fait  est  un  gage  assuré  de  celui  qu'il 
me  prépare.  Je  crois  et  j'espère  que  je  verrai  un 
jour  les  biens  du  Seigneur  dans  la  terre  des  vi- 
vants \..  Je  régnerai  avec  lui,  éternelletr.ent 
comme  lui. . .  Oh  !  l'heureuse  royauté  !  Mais  pour 
cela  il  faut  que  Jésus  règne  sur  moi  ;  oh  !  la 
noble  servitude  ! 

IP  P.  Je  suis  à  Jésus-Christ.  Saint  Thomas 
définit  ainsi  le  chrétien  :  Christiarius  dicitur 
qui  Christi  est.  Je  suis  à  Jésus-Christ,  comme  le 
prix  de  ses  souffrances  et  de  sa  mort.  Il  a  fait 
l'acquisition  de  tout  mon  être,  en  se  sacrifiant 
tout  entier  à  ma  place  :  Tradidit  semetipsum 
pro  me.  (Galat.  2.  20.)  Non ,  je  ne  suis  point  à 
moi  ;  ah  !  que  j'ai  coûté  cher  à  mon  aimable 
Rédempteur  !  Non  estis  veslri;  empti  enirn  estis 
pretio  magna.  (I.  Cor.  6.  19,  20.) 

S'il  m'a  racheté  par  sa  mort ,  il  a  pris  pos- 
session de  moi  par  le  baptême.  Au  moment  de 
ma  régénération  spirituelle ,  j'ai  été  marqué  du 
sceau  de  son  Esprit,  pour  le  jour  de  la  résur- 

'  Credo  videre  bona  Domini  in  lerrà  viventium.  Ps. 
26.  13. 
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rection  :  Nolite  contristare  Spiritum  sanctum 
in  quo  signati  estis  in  diem  redemptionis .  (Eph. 
4.  30.)  C'est  à  peu  près  comme  s'il  eût  dit ,  en 
m'imprimanl  ce  divin  caractère  :  «  Cette  créature 
est  à  moi  ;  qu'elle  me  soit  fidèle ,  je  la  ressus- 
citerai glorieuse  ,  quand  je  réunirai  autour  de 
moi  tous  mes  élus.  »  Je  suis  donc  à  Jésus- 
Christ  ,  pour  le  servir  et  pour  être  uniquement 
employé  par  lui  et  avec  lui  au  service  de  son 
Père.  En  payant  ma  rançon  ,  et  en  m'incorpo- 
rant  à  lui  par  le  baptême,  il  a  voulu  avoir  une 
intelligence  de  plus  pour  contempler  ce  Père 
adorable,  une  volonté  de  plus  à  lui  soumettre, 
un  cœur  de  plus  pour  l'aimer ,  une  bouche  de 
plus  pour  chanter  à  jamais  ses  louanges. 

Je  suis  à  Jésus-Christ.  Quelle  gloire  !  Saint 
Paul  ne  trouve  rien  de  comparable  à  l'honneur 
qu'il  a  d'être  le  serviteur  d'un  si  grand  maître  ; 
c'est  son  titre  de  noblesse ,  il  s'en  pare  avec 
fierté  :  Pendus  servusJesu  Christi.  Mais  il  ne  faut 
pas  que  je  l'oublie  :  Noblesse  obhge.  Pour  être 
à  Jésus-Christ ,  il  est  nécessaire  que  je  vive  de 
sa  vie,  que  je  sois  animé  de  son  Esprit  :  Si  quis 
Spiritum  Christi  non  habet,  hic  non  est  ejus. 
(Rom.  8.  9.) 

Qu'il  est  consolant  de  pouvoir  dire  à  Dieu 
avec  une  entière  vérité  :  Tuus  sum  ego  !  D'après 
St  Ambroise,  cette  parole  est  tout  apostohque. 
Celui-là  seul  peut  se  glorifier  d'être  à  Jésus, 
qui,  comme  les  apôtres,  a  tout  quitté  pour  le 


suivre.  «;  Les  hommes  du  monde  ont  autant  de 
maîtres  que  de  passions.  L'irapudicité  vient  et 
leur  dit  :  Vous  êtes  à  moi,  parce  que  vous  con- 
voitez les  plaisirs  de  la  chair...  L'avarice  vient 
et  dit  :  Vous  êtes  à  moi  ;  l'or  et  l'argent  que 
vous  avez  sont  le  prix  de  votre  liberté...  Tous 
les  vices  viennent,  et  chacun  dit  :  Vous  êtes  à 
moi.  Pour  être  pleinement  à  Jésus-Christ,  il 
faut  être  dégagé  de  tout  penchant  coupable,  et 
par  sa  conduite  montrer  toujours  en  soi  le  ser- 
viteur de  cet  adorable  maître  '.  » 

Je  suis  à  vous,  ô  Jésus  ;  qu'il  m'est  doux  de 
le  croire  et  d'y  penser  !  Je  suis  à  vous  :  voilà 
ce  qui  m'explique  les  soins  paternels  de  votre 
Providence  à  mon  égard,  et  sur  quoi  se  fonde 
l'espérance  de  mon  salut.  Serait-il  dit  que  je 
me  serais  perdu  entre  vos  mains  ?  Non,  Sei- 
gneur, et,  en  me  sauvant,  ce  sera  votre  bien 
que  vous  sauverez  :  Tuus  siim  ego,  salvum  me 
fuc.  Mais  ce  qui  me  confond,  c'est  la  témérité 
sacrilège  avec  laquelle  j'ai  osé  si  souvent  dis- 
poser de  moi  au  préjudice  de  vos  droits  les 
plus  incontestables  :  usant  de  mon  esprit,  de 
mon  cœur,  de  mon  corps,  de  ma  sar^té,  de  mon 
temps,  comme  si  tout  cela  m'appartenait..  ;  et 

^  Tuus  sum  ego,  Apostolorum  vox  ista.  Non  potest 
dicere  saecularis,  tuus  sum..,  plures  enim  habet  domi- 
nos... Non  est  ergo  Christi,  nisi  qui  est  alienus  à  cri- 
mine  ;  non  est  Christi,  nisi  qui  potest  semper  se  Christi 
servulum  demonstrare. 
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encore,  ô  mon  Dieu,  quel  usage  en  ai-je  fait? 
Regret  du  passé.  Nouvelle  consécration,  nou- 
veau don  de  tout  nous-mêmes  à  Jésus-Christ, 
Résolution  de  combattre  énergiquement  ce  qui 
pourrait  nous  séparer  de  lui.  Qiiis  nos  separa- 
hit  à  charitate  Chrisli  ?  A  la  messe,  faire  une 
attention  particulière  à  cette  demande  qui  pré- 
cède immédiatement  la  communion  :  Et  à  te 
nunquàm  separari  permitlas . 


1er  P.  Tout  est  à  moi...  L"Église,  ses  ministres,  ses 
sacremenl§,  tous  les  moyens  de  sanctification  dont  elle 
dispose,  ne  m'appartiennent  pas  moins  en  qualité  de 
chrétien,  que  la  lumière  et  la  rosée  du  ciel  en  qualité 
d'homme.  —  Si  l'Église  est  à  moi,  le  monde  est  à 
l'Église  ;  par  conséquent  le  monde  et  toutes  les  créa- 
tures sont  à  moi...  Que  de  secours  me  sont  offerts!  — 
La  vie  et  la  mort  sont  à  moi...  Quelle  heureuse  royauté  ! 

Ife  P  Je  suis  à  Jésus-Christ.  Je  lui  appartiens  comme 
le  prix  de  ses  souffrances  et  de  sa  mon.  En  payant  ma 
rançon,  il  a  voulu  avoir  une  intelligence  de  plus  pour 
contempler  son  Père,  une  volonté  de  plus  à  lui  sou- 
mettre, un  cœur  de  plus  pour  l'aimer...  Je  suis  à  vous, 
Seigneur  Jésus  ;  quelle  noble  servitude,  quelle  conso- 
lante pensée!  Voilà  ce  qui  m'explique  les  soins  pater- 
nels de  voire  Providence  à  mon  égard  ;  mais  ce  qui  me 
confond,  c'est  que  j'ose  si  souvent  disposer  de  moi,  de 
ma  santé,  de  mon  temps...  comme  si  tout  cela  m'ap- 
partenait. —  Regret.  Nouveau  don  de  tout  soi-même  à 
Jésus-Christ.  Suscipe,  Domine,  etc.  {Voir,  à  la  fin  du 
volume,  aux  Prières  que  l'on  a  coutume  de  faire  après 
l'oraison.) 


VI.   MEDITATION. 

La  fin  du  prêtre  comparée  à  la  fin  de  l'homme. 


Non  vos  me  elegistis  ;  sed  ego  elegi  vos,  et  po- 
sui  vos  ut  eatis,  et  fructum  afferatis,  et  fructus 
vester  maneat.  (Joan.  13.  IG.)  Rapprochons  ce 
texte  de  celui  de  saint  Ignace  :  Creatus  est,  etc.; 
nous  comprendrons  en  quoi  se  ressemblent  et 
en  quoi  diffèrent  la  fin  de  l'homme  et  celle  du 
prêtre. 

Premier  prélude.  Représentez-vous  Jésus- 
Christ,  prêtre  éternel,  qui  vous  offre  à  son 
Père,  demandant  que  vous  soyez  admis  à  la 
participation  de  son  propre  sacerdoce  ;  et  Dieu 
le  Père  qui  vous  accepte,  en  vous  disant  comme 
à  son  Fils  bien-aimé  :  Tu  es  sacerdos  in  œter- 
nurn. 

Deuxième  prélude.  Demandez  l'intelligence 
de  cette  divine  vocation  et  la  grâce  dont  vous 
avez  besoin  pour  la  remplir  dignement. 

I"  P.  L'homme  ne  s'est  point  créé  lui-même; 
il  est  l'ouvrage  de  la  puissance  et  de  la  bonté 
de  Dieu,  creatus  est  homo  :  le  prêtre  est  l'objet 
d'un  choix  plein  de  miséricorde,  ego  elegi  vos. 
Mon  entrée  dans  le  sacerdoce  n'est  pas  moins 
l'effet  de  la  prédilection  du  Seigneur  que  mon 
entrée  dans  la  vie.  Si,  en  me  créant,  il  m'a  pré- 
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féré  à  des  millions  d'êtres  possibles  qui  n'exis- 
teront jamais,  en  m'élevant  au  rang  de  ses  mi- 
nistres, il  m'a  préféré  à  des  millions  d'hommes 
et  de  chrétiens...  Non  vos  me  elegistis,  sed  ego 
elegi  vos.  Pour  me  faire  homme,  il  m'a  tiré  du 
néant  :  pour  me  faire  prêtre,  il  m'a  tiré  du 
monde,  elegi  vos  de  mundo  ;  de  ce  monde, 
plongé  tout  entier  dans  le  mal  \  où  tout  est 
écueil  pour  la  vertu,  et  où  peut-être  je  n'avais 
déjà  que  trop  fait  l'expérience  de  ma  faiblesse.' 
Si  je  me  rappelle  ce  que  j'étais,  et  où  j'étais, 
lorsque  la  grâce  de  ma  vocation  est  venue  me 
chercher,  ce  que  je  suis  devenu  par  elle,  n'au- 
rai-je  pas  lieu  de  m'appliquer  cette  parole  du 
roi-prophète  :  Suscitans  à  terra  inopem,  et  de 
stercore  erigens  pauperem,  ut  collocct  euni  cum 
principibus ,  cum  principibus  populi  sui  ? 
(Ps.  112.  1,  8.) 

Et  comment  Dieu  m'a-t-il  appelé  ?  Quel  en- 
chaînement d'heureuses  circonstances  m'ont 
amené  au  pied  de  ses  autels  ?..  Grand  Dieu,  que 
vos  voies  sont  admirables  !  Qu'avais-je  fait  pour 
mériter  un  choix  si  glorieux?  Soyez  à  jamais 
béni  de  m'avoir  prévenu  d'une  grâce  qui  était 
pour  vous  commie  un  engagement  sacré  à  m'en 
accorder  tant  d'autres. 

IP  P.  Quand  Dieu  eut  créé  l'homm.e,  il  le 
plaça  dans  le  Paradis  terrestre  :  Posuit  eum  in 

*  Mundus  totus  in  raaligno  positus  est.  /.  Joan.  o.  19. 
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Paradiso  voluptatis.  (Gen.  2.  15.)  Quelle  douce 
et  heureuse  vie  il  pouvait  y  mener  !  Il  y  jouis- 
sait de  la  conversation  du  Seigneur,  qui  lui 
parlait  comme  un  ami  parle  à  son  ami... 

En  m'honorant  du  sacerdoce,  Dieu  m'a  placé 
dans  le  sanctuaire,  véritable  Paradis  de  la  terre 
pour  un  prêtre  fervent.  Il  ne  tient  qu'à  moi  d'y 
goûter  de  célestes  plaisirs.  C'est  l'habitation  de 
la  paix,  c'est  la  demeure  des  anges,  c'est  la 
maison  de  Dieu  lui-même  ;  n'y  entre-t-il  pas 
dans  les  communications  les  plus  intimes  avec 
ses  ministres  fidèles  ?  On  peut  dire  des  prêtres 
ce  que  la  reine  de  Saba  disait  des  serviteurs  de 
Salomon  :  Beati  servi  tui  qui  stant  coràm  te 
semper.  (III.  Reg.  10.  8.) 

Il  est  vrai  qu'une  grande  innocence  et  une 
vertu  peu  commune  sont  nécessaires  pour  fouler 
de  ses  pieds  une  terre  si  sainte  :  Solve  calcea- 
mentum  de  pedibus  luis  ;  locus  enim  in  quo 
stas,  terra  sancta  est.  (Exod.  3.  5.)  —  Domum 
tiiam  decet  sanctitudo,  Domine,  in  longitudi- 
nem  dierum.  (Ps.  92.5.)  Mais  aussi  que  fait-on 
dans  la  maison  du  Seigneur,  qu'y  voit-on,  qui 
ne  soit  de  nature  à  purifier  l'àme  et  à  la  faire 
croître  continuellement  dans  la  véritable  sain- 
teté ?  La  divine  psalmodie,  l'administration  des 
sacrements,  l'auguste  sacrifice,  la  seule  pré- 
sence de  l'Agneau  toujours  vivant  et  toujours 
immolé...  Quels  moyens  de  sanctification!  Ne 
semble-t-il  pas  impossible  de  vaquer  aux  ein- 
I.  4 
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plois  du  sanctuaire,  sans  devenir  promptement 
un  homme  parfait?  Combien  de  prêtres  cepen- 
dant ont  trouvé  le  fatal  secret  d'allier  ensemble 
de  viles  passions  et  la  profession  la  plus  su- 
blime !  Honor  sublimis,  vita  deformis  ;  dei/ica 
professio,  et  illicitaactio.  (S.  Ambr.  DcDiçj.  sacerd.) 

Hélas  !  sans  m'occuper  des  autres,  n'ai-je  point 
à  rougir  et  à  trembler  moi-même  ?  La  sainteté 
de  ma  vie  a-t-elle  répondu  jusqu'à  présent  à  la 
sainteté  du  lieu  où  se  passe  une  partie  si  con- 
sidérable de  mon  temps,  et  aux  occupations 
toutes  célestes  qui  m'y  sont  assignées  ? 

IIP  P.  L'homme  doit  à  la  gloire  de  Dieu  et  à 
son  service  l'emploi  de  tous  ses  instants,  l'u- 
sage de  toutes  ses  facultés  :  telle  est  sa  fin  pro- 
chaine ;  et,  en  la  remplissant,  il  arrivera  à  la 
souveraine  béatitude,  sa  fin  dernière.  Les  obli- 
gations du  prêtre  sont  encore  plus  étendues,  et 
plus  magnifiques  ses  espérances. 

Il  est  chargé  de  suppléer  à  la  rareté  et  à  l'in- 
suffisance des  hommages  que  rendent  à  Dieu 
les  chrétiens  du  siècle,  trop  distraits  par  les 
soucis  et  les  embarras  du  monde  ;  tous  ses 
jours  sont  fériés.  C'est  à  nous  que  les  peuples 
crient  :  0  vous  qui  demeurez  dans  la  maison  du 
Seigneur,  élevez  en  tout  temps  vers  lui  vos 
mains  suppliantes,  et  ne  cessez  de  le  bénir  ' . 

'  Qui  statis  in  domo  Domini..,  in  noctibus  extoUite 
manus  vestras  in  sancta,  et  benedicite  Dominum.  Ps. 
133.  1.  2. 
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Servir  Dieu,  c'est  assez  pour  l'homme  et  le 
chrétien  :  le  prêtre  est  tenu  par  état  de  con- 
sumer son  existence  à  lui  gagner  des  cœurs... 
Arracher  des  âmes  au  monde  et  à  sa  corrup- 
tion pour  les  donner  à  Dieu,  tel  est,  dit  saint 
Anselme,  le  but  particulier  de  la  vocation  sacer- 
dotale :  Rapere  animas  mundo,  dare  Deo,  pro- 
prium  est  sacerdotis. 

Si  l'homme  remplit, sa  fin,  il  sera  sauvé  :  si 
le  prêtre  est  fidèle  à  la  sienne,  il  aura  une  me- 
sure de  gloire  et  de  félicité  incomparablement 
supérieure.  Qui  docti  fuerint,  fulgebimt  quasi 
splendor  flrmamenti  :  et  qui  ad  justitiam  erii- 
diunt  multos,  quasi  stellœ  in  perpétuas  œterni- 

tates.  (Dan.  12.  3.) 

0  mon  Dieu ,  rien  ne  me  paraissait  beau, 
sublime,  comme  la  vocation  au  sacerdoce,  lors- 
que je  fis  mon  entrée  dans  le  sanctuaire  ;  mais 
depuis,  ah  !  que  la  vivacité  de  ma  foi  s'est 
affaiblie  !  On  s'habitue  à  tout  ;  hélas  !  je  me 
suis  habitué  à  être  prêtre,  et  par  des  relâche- 
ments progressifs,  jusqu'où  suis-je  descendu? 
0  Jésus,  prêtre  adorable,  relevez-moi  de  cet 
abùne  :  ouvrez  mes  yeux,  ranimez  ma  lan- 
gueur; et,  puisque  à  l'autel  je  vous  retrouve 
toujours  aussi  bon,  aussi  miséricordieux  que 
vous  l'étiez,  lorsque,  pour  la  première  fois, 
j'eus  l'honneur  de  vous  servir  d'instrument 
dans  votre  immolation  mystique,  rendez-moi, 
je  vous  en  conjure,  la  ferveur  et  la  joie  de  ce 
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beau  jour  ;  renouvelez  et  affermissez  en  moi 
l'esprit  de  mon  admirable  vocation  :  Redde 
mihi  lœlitiam  salutaris  tut,  et  spiritu  princi- 
pali  confirma  me.  (Ps.  50.  14.) 


[er  P.  Ma  vocation  au  sacerdoce  a  quelque  ressem- 
blance avec  ma  création.  L'une  et  l'a'Ure  oui  été,  de  la 
part  de  Dieu,  l'ouvrage  de  son  amour  et  de  sa  prédi- 
leciion.  Pour  me  faire  homme,  il  m'a  tiré  du  néant; 
pour  me  faire  prêtre,  il  m"a  retiré  du  monde.  Com- 
ment m'a-t-il  appelé?  Mon  Dieu,  soyez  béni  de  m'avoir 
prévenu  d'une  grâce  ,  qui  était  pour  vous  comme 
un  engagement  à  m'en  accorder  tant  d'autres! 

JI«  P.  Dieu  m'a  mis  dans  l'état  sacerdotal,  comme  le 
premier  homme  dans  le  paradis  terrestre.  Qui  nvem- 
pèciie  d"y  goùtor  de  célestes  plaisirs?  Le  sanctuaire  e^t 
l'habilation  de  la  paix,  la  demeure  des  anges,  la  maison 
de  Dieu  lui  même.  Je  commence  à  faire  ce  que  fout  les 
bienheureux.  Si  une  grande  sainteté  m'est  commandée, 
ah  !  qu'elle  m'est  rendue  facile  ! 

nie  p.  L'homme  créé  pour  Dieu  doit  employer  toute 
son  existence  à  le  servir  ,•  s'il  remplit  sa  fin,  il  s'assure 
une  souveraine  félicité.  Les  devoirs  du  prêtre  sont  en- 
core plus  étendus,  ses  espérances  plus  magnifiques.  Il 
doit  tendre  à  la  perfection  de  la  charité  par  la  pratique 
des  conseils  évangéliques.  S'il  est  fidèle  à  sa  vocation, 
il  obtiendra  une  mesure  de  gloire  supérieure  à  celle  du 
simple  chrétien.  —  Remercier,  s'humilier,  se  demander 
souvent  :  Pourquoi  suis-je  entré  dansl'élai  sacerdotal? 
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VII.   MEDITATION. 

Dignité  du  sacerdoce  comidéré  dam  sa  mission  ou  dans 
sa  fin. 


I .  Par  rapport  à  Dii;u 

II.  Par  rapport  à  l'Ég-lise. 

III.  Par  rapport  aux  liomnie;;. 

La  mission  du  prêtre,  qui  n'est  qu'une  ex- 
tension de  celle  de  Jésus-Christ,  regarde  Dieu, 
l'Église,  les  hommes  :  Dieu,  à  qui  le  sacerdoce 
nous  unit  par  les  relations  les  plus  intimes  ; 
l'Eglise,  où  il  nous  donne  le  rang  le  plus  dis- 
tingué ;  les  hommes,  dont  il  nous  confie  le 
salut. 

Premier  prélude.  Représentez-vous  le  Sau- 
veur ressuscité,  apparaissant  à  ses  apôtres,  qu'il 
avait  ordonnés  prêtres  la  veille  de  sa  mort,  et 
leur  disant  :  Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  je 
vous  envoie  ;  la  mission  qu'il  m'a  donnée,  je 
vous  la  donne  :  SicMt  misit  me  Pater,  et  ego 
millo  vos.  (Joan.  20.  21.) 

Deuxième  prélude.  Demandez  la  grâce  d'un 
profond  respect  pour  le  caractère  sacerdotal, 
et  d'un  grand  zèle  à  l'honorer. 

I"  P.  Fin  du  prêtre  par  rapport  à  Dieu.  Plus 
l'homme  est  près  de  Celui  en  qui  réside  toute 
grandeur,  plus  il  est  grand  lui-même  ;  la  ma- 
1.  i. 
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jesté  du  monarque  rejaillit  sur  ceux  qui  l'ap- 
prochent. Qu'a  fait  pour  nous  le  Seigneur  en 
nous  appelant  au  sacerdoce  ?  Après  nous  avoir 
séparés  de  tout  le  peuple  pour  nous  unir  à  lui  : 
Separavit  vos  Deus  -Israël  ab  omni  populo,  et 
junxit  sibi,  (Num.  16.  9.)  il  a  voulu  pour  ainsi 
dire  partager  avec  nous  les  honneurs  de  son 
trône,  en  nous  établissant  ses  ambassadeurs,  et 
en  nous  donnant  droit  à  la  considération  qui 
est  due  aux  représentants  d'une  si  haute  puis- 
sance :  Celui  qui  vous  écoute,  m'écoute  ;  celui 
qui  vous  méprise,  me  méprise.  (Luc.  10.  16.)  Et 
quel  est  l'objet  de  cette  ambassade  du  ciel  à  la 
terre?  Publier  la  loi  du  Maître  de  l'univers, 
soutenir  sa  cause,  faire  respecter  son  nom,  dé- 
fendre ses  intérêts...  Pensée  touchante,  Dieu  se 
fait  notre  client  !..  Il  nous  charge  de  protéger 
sa  gloire,  de  lui  épargner  des  outrages...  A 
nous  le  soin  d'établir,  d'affermir  son  règne  sur 
les  âmes.  Le  prêtre  est  l'homme  de  Dieu  :  Tu 
autem,  ô  homo  Dei ;  (I.  Tim.  6.  M.)  l'homme  de 
la  Très-Sainte  Trinité,  son  adorateur  public,  le 
propagateur  de  son  culte..  :  l'homme  du  Père, 
pour  lui  donner  des  enfants  d'adoption  ,  les 
former  à  son  service  ,  les  préparer  à  son 
royaume  ;  l'homme  du  Fils,  le  prédicateur  de 
son  Evangile,  le  sacrificateur  de  son  corps,  le 
dispensateur  de  ses  mystères,  pour  utiliser  son 
sang  et  appliquer  aux  hommes  les  fruits  de  son 
abondante  rédemption  ;  l'homme  de  l'Esprit 
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saint,  l'organe  dont  il  se  sert  pour  éclairer  les 
intelligences,  purifier  et  sanctifier  les  cœurs. 
Cet  Esprit  divin  n'est  presque  sanctificateur  que 
par  le  ministère  sacerdotal  :  Munus  Spiritûs 
sancti  sacerdotis  officium.  (S.  Ambr.) 

II«  P.  Fin  du  prêtre  par  rapport  à  l'Eglise. 
Il  y  occupe  partout  le  rang  d'honneur.  Les  dif- 
férentes images  sous  lesquelles  elle  nous  est 
représentée,  nous  donnent  la  plus  haute  idée 
du  sacerdoce.  —  L'Eglise  est  cette  épouse 
pleine  de  gloire,  que  Jésus  a  aimée  jusqu'à 
verser  son  sang  pour  la  purifier  des  moindres 
taches..  ;  les  prêtres  sont  les  gardiens  de  cette 
sainte  épouse  *  ;  ils  veillent  à  la  conservation  de 
sa  beauté,  pour  qu'elle  soit  toujours  digne  de 
son  adorable  Époux.  —  Elle  est  une  armée 
rangée  en  bataille,  combattant  pour  le  ciel 
contre  l'enfer,  Actes  ordinata  ;  (Cant.  6.  3.)  les 
prêtres,  comme  lieutenants  du  Fils  de  Dieu, 
sont  les  officiers  de  cette  sainte  milice.  —  Elle 
est  un  vaisseau,  voguant  à  travers  les  écueils 
et  les  tempêtes  ;  les  prêtres,  sous  Jésus-Christ 
son  pilote,  doivent  diriger  sa  course,  lutter 
contre  les  flots,  et  conduire  les  passagers,  qui 
sont  leurs  frères,  au  port  de  la  bienheureuse 
éternité.  —  Elle  est  ce  corps  mystique,  dont 

'  Presbytères  ad  custodiam  sponsœ  suae  tanquàm  vi- 
carios  suos  reliquit.  Pelr.  Blés.  {Serm.  in  synod.)  — 
Sponsae  custodes,  amici,  necessarii,  dompstici.  S.  Bern. 
(Serm.  ad  cler.  in  conciL  Rem.) 
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Jésus  est  le  chef  et  tous  les  chrétiens  les 
membres  ;  les  prêtres  en  sont  les  membres 
nobles  :  Pars  membroriim  Christi  prima  , 
(S.  Petr.  Dam.)  les  yeux  pour  l'éclairer,  les  bras 
pour  le  défendre,  le  cœur  pour  le  vivifier  en 
faisant  pénétrer  partout  cette  divine  charité, 
sans  laquelle  tout  est  mort.  —  Elle  est  ce  peuple 
de  conquête,  qui  a  coûté  si  cher  au  Rédemp- 
teur :  Populus  acquisitionis .  (I.  Peir.  2.  Q.)Empti 
estis  pretio  magno  ;  (I.  Cor.  6.  20.)  les  prêtres 
sont  les  magistrats,  les  docteurs,  les  princes  de 
cette  race  choisie,  de  cette  nation  privilégiée. 
—  Elle  est  cet  édifice  sacré  que  la  Sagesse  s'est 
bâti,  et  où  les  enfants  de  Dieu  sont  nourris, 
élevés,  enrichis  de  tous  les  biens  ;  les  prêtres 
sont  les  intendants  de  ce  palais  :  Prœpositus 
omnibus,  gubernabat  creditam  sibi  domum  ; 
(Gen.  39.  4.)  ils  sont  les  colonnes  de  ce  temple  ; 
ils  portent  l'Église,  et  sur  eux  repose  le  monde 
entier.  Otez  le  sacerdoce  de  l'Église,  que  de- 
vient-elle ?  Otez-lui  le  sacrifice  de  propitiation 
offert  par  les  prêtres,  que  devient  le  monde  ? 
Nutantis  orbis  staliim  sustinent.  (S.  Euch.) 

III«  P.  Fin  du  prêtre  par  rapport  aux 
hommes.  Nous  sommes  les  coopérateurs  de 
Dieu  dans  le  grand  ouvrage  de  la  rédemption . 
du  geiire  humain  ;  saint  Jérôme  nous  appelle 
Mundi  salvalores.  Quelle  admiration  envi- 
ronnerait un  homme  que  Dieu  se  serait 
associé  dans   le  gouvernement  de  l'univers  , 
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réglant  avec  lui  la  suite  des  saisons  !..  0 
prêtres  !  votre  destinée  est  plus  glorieuse  en- 
core. Vous  n'êtes  pas  appelés  à  diriger  le  cours 
du  soleil,  à  soulever  ou  à  calmer  des  tempêtes,., 
tout  cela  est  dans  le  cercle  de  la  nature  et  du 
temps  ;  mais  donner  au  ciel  des  élus,  arracher 
des  victimes  à  l'enfer,  sanctifier  des  âmes,  con- 
courir à  la  rédemption  d'un  monde  spirituel  et 
indestructible..,  voilà  ce  qui  est  dans  l'ordre 
des  choses  éternelles  et  divines.  0  prêtres  ! 
celui  qui  sans  vous  a  créé  le  monde,  ne  veut 
pas  le  sauver  sans  vous.  C'est  au  salut  du  monde 
que  s'est  rapportée  toute  l'existence  de  Jésus- 
Christ,  et  que  doit  se  rapporter  la  vôtre.  En- 
tendez-le vous  donnant  votre  mission  :  «  Sicut 
misit  me  Pater,  et  ego  miito  vos.  Vous  serez  les 
instruments  de  ma  grâce,  et  par  vous  j'accom- 
plirai jusqu'à  la  fin  des  siècles  les  desseins  de 
ma  miséricorde...  » 

Dans  le  prêtre,  l'homme  a  disparu  aux  re- 
gards de  la  foi  ;  elle  n'y  découvre  que  Jésus- 
Christ,  continuant  son  œuvre  de  réparation 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bonheur  du  genre 
humain.  En  chaire,  c'est  le  Sauveur  qui  ins- 
truit :  c'est  lui  qui  régénère  sur  les  fonts  du 
baptême,  remet  les  péchés  dans  le  saint  tribu- 
nal, opère  à  l'autel  tant  de  miracles  ;  mais  il  se 
sert  partout  de  la  main  de  son  ministre  pour 
ouvrir  les  sources  du  salut. 

Mettons  nos  fronts  dans  la  poussière  au  sou- 
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venir  des  grandes  choses  qu'a  faites  pour  nous 
et  que  fait  par  nous  le  Tout-Puissant  :  Fecit 
mihi  magna  qui  potens  est.  Notre  élévation  doit 
être  la  mesure  de  notre  humilité  :  Quanto  ma- 
gnus  es,  humilia  te  in  omnibus,  et  coràm  Deo 
invenies  gratiam.  (Eccli.  3.  20.) 

0  mon  Dieu,  vous  m'avez  honoré  d'un  sacer- 
doce incomparablement  plus  glorieux  que  ne 
fut  celui  d'Aaron  ;  c'est  à  moi  plus  qu'à  lui  que 
doivent  s'appliquer  ces  paroles  :  Excelsum 
fecit..,  et  circumcinxit  eum  zona  gloriœ,  et  in- 
duit eum  stolam  gloriœ.  (Eccli.  43.  7,  9.)  Puis-je 
y  penser  sans  me  confondre  ?  0  quàm  magnam 
continet  in  se  dignitatem  formidabile  et  admi- 
rabile  sacerdotium  !  (S.  Ephr.  De  Sacerd.)  La 
tache  la  plus  légère  ressort  honteusement  sur 
une  pourpre  éclatante  ;  n'ai-je  souillé  que 
légèrement  mon  caractère  divin?  Siait  pretio- 
sam  vestem  exigua  quœvis  macula  turpiùs  déco- 
lorât, nobis  ad  inimunditiam  minima  quœlihet 
inobedientia  sufficit.  (S.  Bem.  Serm.  ric  Tripi. 
custod.)  Hélas  !  quel  spectacle  j'ai  présenté  plus 
d'une  fois  aux  regards  des  anges  affligés,  et 
surtout  aux  vôtres,  Seigneur?  Monstruosa  res 
gradus  summuset  animus  infimus,  sedes  prima 
et  vita  ima.  (Id.  De  comid.  l.  2.)  Qu'est-ce  qu'une 
grande  dignité  dans  un  indigne,  sinon  un  riche 
ornement  dans  la  fange?  Quid  est  dignitas  in 
indigno,  nisi  ornamentum  in  luto  ?  (Salv.  /.  2.  Ad 
Ecdes.  cat/wiic.)  Oui,  mon  Dieu,  je  veux  désor- 
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mais  respecter  l'auguste  caractère  dont  vous 
avez  daigné  me  revêtir,  et  avec  le  secours  de 
votre  grâce,  je  m'efforcerai  de  l'honorer  autant 
que  j'en  reçois  d'honneur  :  Ego...  ministerium 
meum  honorificabo .  (Rom.  i\.  \'.i.) 


1er  p.  Fin  du  prêtre  par  rapport  à  Dieu.  L'homme  est 
d'aulant  plus  grand  qu'il  approche  davantage  de  l'infinie 
grandeur  :  Separavit  vos  Deus  Israël  ab  omni  populo 
et  junxit  sibi.  Le  prêtre  est  l'aml^assadeur  de  Dieu, 
l'homme  de  Dieu,  homo  Dei  :  du  Père,  du  Fils  et  de 
l'Esprit  saint.  Le  Tout-Puissant  s'est  fait  noire  client  et 
nous  a  chargés  de  défendre  ses  intérêts. 

Ile  p.  Fin  du  prêtre  par  rapport  à  l'Église.  Il  y  oc- 
cupe toujours  le  rang  d'honneur.  Épouse  de  Jésus- 
Christ,  armée  rangée  en  bataille,  vaisseau  souvent  agité 
et  jamais  submergé,  corps  mystique  du  Sauveur,  peuple 
de  conquête,  édifice  que  s'est  bâti  la  Sagesse,  toutes 
ces  figures  de  l'Éghse  concourent  à  relever  la  gloire  du 
caractère  sacerdotal. 

nie  p.  Fin  du  prêtre  par  rapport  aux  âmes.  C'est  à 
leur  salut  que  s'est  rapportée  toute  la  mission  de  Jésus- 
Christ  sur  la  terre;  la  mission  des  prêtres  e^t  identique 
à  celle  de  Jésus-Christ  :  Comme  mon  Père  m'a  envoyé, 
je  vous  envoie.  Nous  sommes  ses  coopérateurs  et  ses 
aides.  Notre  humilité  doit  se  mesurer  à  noire  élévation. 
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VIIJ.   MÉDITATlOiN. 

Dignité  du  sacerdoce  considéré  dans  ses  pouvoirs. 


1.    Jusqu'où  ils  s'élendent. 
H.  Jusqu'où  ils  nous  élèvent. 

Premier  prélude.  Représentez-vous  le  Sau- 
veur bénissant  ses  apôtres,  et  disant  à  tous  ses 
prêtres  en  leur  personne  :  «  Toute  puissance 
m'a  été  donnée  au  ciel  et  sur  la  terre  ;  comme 
je  vous  ai  associés  à  ma  mission,  je  vous  rends 
participants  de  mes  pouvoirs.  Allez,  prêchez 
mon  Evangile,  baptisez  ;  les  péchés  seront  re- 
mis à  qui  vous  les  remettrez,  etc.  « 

Deuxième  prélude.  Priez  l'Esprit  saint  de 
vous  faire  comprendre  à  quelle  dignité  vous 
élève  la  puissance  attachée  au  sacerdoce,  et  de- 
mandez-lui des  sentiments  conformes  à  une  di- 
gnité si  sublime. 

I"  P.  Quelle  est  l'étendue  des  pouvoirs  du 
sacerdoce.  On  peut  dire  qu'ils  sont  illimités 
pour  le  temps,  pour  les  lieux,  pour  les  per- 
sonnes. 

Illimités  pour  le  temps  ;  ils  ne  finiront  qu'avec 
le  monde.  Tant  qu'il  y  aura  sur  la  terre  des 
âmes  à  retirer  de  l'erreur  et  du  vice,  à  sanctifier 
et  à  sauver,  le  sacerdoce  leur  en  oflirira  les 
moyens  :  Eccè  ego  vohiscum  sum  omnibus  die- 
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bus,  usqiie  ad  consummationem  sœculi.  (Matth. 

28.  20.) 

Illimités  pour  les  lieux  ;  il  n'en  est  point  où 
Jésus-Christ  ne  doive  régner  :  toutes  les  nations 
lui  ont  été  données  en  héritage  *  ;  or,  il  ne 
règne  que  par  le  ministère  sacerdotal,  qui  lui 
soumet  les  esprits  par  la  foi  :  Prœdicate  Evan- 
gelium  omni  creaturce ,  (Matth.  16.  15.)  et  les 
cœurs  par  l'obéissance  à  sa  loi  :  Docentes  eos 
servare  omnia  qiiœcumquemandavi  vobi&.{MdAih. 
28.  20.)  Tous  les  peuples  ilu  monde  ressentent 
l'influence  de  ce  pouvoir  ;  il  s'étend  même  au- 
delà  de  ce  monde,  puisque  son  action  se  fait 
sentir  au  ciel,  en  lui  donnant  des  élus  ;  à  l'enfer, 
en  lui  enlevant  des  victimes.  Il  soutient  l'Eglise 
mihtante,  console  efficacement  l'Église  souf- 
frante, augmente  les  joies  de  l'Église  triom- 
phante. Le  prêtre  peut  dire  avec  quelque  pro- 
portion comme  Celui  qui  l'envoie  :  Data  est 
mihi  omnis  potestas  in  cœlo  et  in  terra.  (Matth. 
28.  18. 

Illimités  pour  les  personnes  :  les  grands  et 
les  petits,  les  rois  et  leurs  sujets,  les  savants  et 
les  ignorants  relèvent  de  notre  autorité  ;  ils 
attendent  de  nous  la  lumière,  le  pardon,  la  vie  : 
Qui  crédit  in  me,  etiamsi  mortuus  fuerit,  vivct. 
Joan.  li.2o.)  Gomment  assigner  des  bornes  à 


'  Dabo  tibi  gentes  hsereditatem  tuam,  et  possessio- 
nem  tuam  terminos  U^wœ.  Ps.  2.  H. 
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un  pouvoir  qui  s'exerce  sur  Dieu  même,'  pour 

le  fléchir  et  l'apaiser,  quelque  irrité  qu'il  soit.,, 
sur  le  Fils  de  Dieu,  pour  le  faire  descendre 
entre  les  mains  de  son  ministre,  qui  en  dispose 
comme  il  lui  plaît?  0  prœclara,  ô  reverenda- 
potestas  !  (S.  Bon.)  —  Potestas  sacerdotis  est 
sicut  potestas  divinarum  personarum.  (S.  Bem. 

Sen.  Serm.  20.) 

II"  P.  Jusqu'où  nous  élèvent  les  pouvoirs  du 
sacerdoce.  Les  saints  docteurs  ,  considérant 
notre  dignité  sous  ce  point  de  vue,  ne  trouvent 
rien  à  quoi  ils  puissent  la  comparer. 

0  prêtre,  qui  est  semblable  à  vous?  Est-ce  un 
monarque?  Il  n'a  de  puissance  que  sur  les  corps, 
et  les  âmes  vous  sont  soumises.  Ses  richesses 
sont  de  l'or  et  de  l'argent  ;  les  vôtres  sont  la 
grâce  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  Son  pouvoir 
s'étend  sur  quelques  provinces  ;  vous  avez  les 
clefs  qui  ouvrent  le  ciel  et  ferment  l'enfer.  Si 
ce  monarque  a  péché,  et  s'il  veut  se  réconcilier 
avec  Dieu,  il  faut  qu'il  tombe  à  genoux  et  se 
mette  à  vos  pieds  ;  vous  serez  l'arbitre  de  son 
sort...  L'un  juge,  l'autre  est  jugé  ;  de  quel  côté 
est  la  prééminence  ?  Major  hic  jmncipatus , 
proptereà  quod  rex  caput  suhmittit  manui  sa- 
cerdotis. (S.  Chrj-s.)  Saint  Ambroisc  ne  sait  com- 
ment exprimer  la  vénération  que  lui  inspire  le 
caractère  sacerdotal;  c'est  à  nous  qu'il  s'adresse  : 
Audite  me,  beatissimi  patres,  et  si  dignum  du- 
citis,  sanctissimi  fratres  ;  audite  me,  stirps  le- 
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vitica,  germen  sacerdotale,  propago  sanctificata, 
duces  et  rectores  gregis  Christi ;  audite  me  rogan- 
tem  vos  paritcret  timentem  :  honor  et  suhlimitas 
sacerdotalis  nullis  poterit  comparatianibus  adœ- 
quari.  Si  regvm  fulgori  compares  et  principum 
diademati ,  longe  erit  inferius  qiiàm  si  plumbi 
metalliim  ad  auri  fulgorem  compares.  (S.  Ambr. 

De  Dirjait.  sacerd.  c.  2.) 

0  prêtre,  qui  est  semblable  à  vous?  Est-ce 
un  ange  ?  Il  est  vrai ,  bien  des  rapports  de  res- 
semblance unissent  entre  eux  ces  deux  êtres 
privilégiés,  l'ange  et  le  prêtre  :  même  nom, 
mêmes  emplois,  mêmes  occupations'...  Mais 
auquel  des  anges  Dieu  a-t-il  dit  :  Tout  ce  que 
vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel? 
Quel  ange  peut  conférer  par  lui-même  la  grâce 
qui  justifie  ?  A  l'autel ,  je  me  figure  les  esprits 
bienheureux  dans  l'attitude  que  leur  donne  saint 
Jean  :  Et  ceciderunt  in  conspectu  throni  in  fades 
suas f"^  (Apoc.  7.  n.)  et  le  prêtre  se  tient  debout  ; 
à  lui  l'autorité,  à  lui  l'action.  Les  anges  ne  sont 
que  les  témoins  du  sacrifice,  et  Dieu  veut  que 
j'en  sois  le  ministre.  Ils  sont  prosternés  devant 
le  trône  du  Seigneur,  et  je  suis  à  sa  table  ;  je 


*  Angelo  Ephesi  ecclesiae  scribe.  Apoc.  2.  1.  — 
Omnes  sunt  adminislratorii  spiritus ,  in  ministerium 
missi  propter  eos  qui  hcereditatem  capient  salutis.  Bebr. 
i.  14.  —  Cum  quibus  et  nostras  voces  ut  admitti  jubeas 
deprecamur.  Prœf.  mis^. 
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touche,  je  m'incorpore  Celui  qu'ils  osent  à  peine 
regarder'. 

0  prêtre,  qui  est  semblable  à  vous?  Est-ce 
Marie  ?  Autant  le  ciel  est  au-dessus  de  la  terre , 
autant  la  Vierge  immaculée  surpasse  en  sainteté 
et  en  grandeur  tout  ce  qui  est  au-dessous  de 
Dieu.  Mais  s'il  s'agit  des  pouvoirs,  ceux  du  prê- 
tre sont  plus  étonnants  que  les  siens  :  Licet  bea- 
tissima  Virgo  excellentior  fuit  apostolis ,  non 
tamen  illi ,  sed  istis  Dominus  claves  regni  cœlo- 
rum  commisit.  (Innoc.  III.)  Cinq  paroles  de  son 
humilité  ont  fait  descendre  le  Verbe  éternel  dans 
son  sein  ;  cinq  paroles  de  la  puissance  sacerdo- 
tale le  font  descendre  sur  l'autel.  0  veneranda 
sacerdotum  dignitas ,  in  quorum  manihus  Dei 
Filius ,  velut  in  utero  Yirginis ,  incarnatur  ! 
(S.  Aug.  Hom.  2.  in  ps.  37.)  Si  le  consentement 
qu'elle  donna  fut  la  cause  conditionnelle  du 
mystère  de  l'hicarnation ,  Fiat  mihi...  Et  Ver- 
bum  caro  factuni  est;  l'action  du  prêtre,  parlant 
au  nom  et  en  la  toute-puissante  vertu  de  Jésus- 
Christ,  est  la  cause  efficiente  de  la  transsubstan- 
tiation ,  incarnation  nouvelle  ,  qui  n'est  qu'une 
extension  de  la  première.  Et  ce  que  Marie  a  fait 

*  Praetulit  vos  Deus...  angelis  et  archangelis...  Sicut 
enim  non  angelos,  sed  semen  Abrahœ  apprehendit,  ad 
faciendam  redemptionem  ;  sic  non  angelis,  sed  homini- 
bus,  solisque  sacerdotibus,  corporis  et  sanguinis  sui 
commisit  consecrationem.  5.  Bern.  {Serm.  ad  past.  in 
syn.) 
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une  fois,  nous  le  faisons  tous  les  jours  !..  Elle 
n'a  donné  au  Fils  de  Dieu  qu'une  vie  de  souf- 
frances, qui  a  dû  se  terminer  par  le  supplice  de 
la  croix  :  nous  le  rendons  présent  entre  nos 
mains  dans  son  état  impassible  et  immortel  '. 

0  prêtres,  si  vous  vous  connaissiez,  vous  ne 
penseriez  à  vous  qu'en  tremblant.  Vous  êtes  des 
hommes  tout  divins  :  Qui  sacerdotem  dicit,  divi- 
num  prorsùs  insinuât  viriim.  (S.  Ambr.)  Vous  êtes 
des  dieux  visibles  :  Post  Deum  terrenus  Deus. 
(S.  Clem.  Constit.  Apost.)  —  DU  excelsi,  in  quorum 
synagogâ  Deus  Deorum  stare  desiderat;  (S.  Aug. 
Senn.  ad  preshyt.)  et  c'est  VOUS  principalement 
qu'avait  en  vue  le  roi-prophète,  quand  il  disait  : 
Ego  dixi  :  DU  estis.  En  elYet ,  si  remettre  les 
péchés  ,  justifier  les  pécheurs  ,  donner  l'Esprit 
saint,  produire  un  Dieu...  sont  des  œuvres  qui 
ne  peuvent  être  faites  que  par  un  Dieu ,  je  le 
dis,  ô  prêtres,  vous  êtes  des  dieux  ;  car  tous 
les  jours  vous  renouvelez  ces  merveilles  ;  et  la 
dernière,  qui  est  la  plus  noble  action  accomplie 
dans  le  temps,  est  aussi  l'une  des  plus  ineffables 
opérations  de  Dieu  dans  l'éternité  :  Filius  meus 
es  tu ,  ego  hodiè  genui  te.  (Heb.  5.  3.)  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  va  jusqu'à  dire  que  le  prêtre 

'  Beata  Virgo  solùm  semel  aperuit  cœlum,  sacerdos 
quàlibet  missâ.  Potestas  sacerdotalis  superat  potestatem 
Virginis;  nam  Christus  in  venire  Virginis  mortalis  fuit, 
in  altari  vero  est  impassibilis  et  immortalitate  donatus. 
S.  Vinr.  Ferr.  (Senn.  1.  in  festo  corpori:<  Christi.) 
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est  un  Dieu ,  qui  a  pour  mission  de  faire  des 
dieux  :  Deum  existentem  et  Deosefficientem.  (Orai. 
Apolog.) 

Soyez  béni,  Seigneur,  â! avoir  donné  un  tel 
pouvoir  aux  hommes;  (Matth.  9.  8.)  soyez  béni  de 
m'avoir  choisi  moi-même  pour  l'exercer  malgré 
ma  profonde  indignité,  et  rendu  si  grand  pour 
la  gloire  de  votre  nom  et  le  bonheur  de  mes 
frères  !  0  magna  et  indyla  Dei  instrumenta  sa- 
oer dotes ,  à  quitus  omnium  populorum  pendet 
beatitudo  !  (Conc.  Mediol.)  Ah  !  quel  bien  j'ai  pu 
faire  depuis  ma  consécration  !  L'ai-je  fait ,  ô 
mon  Dieu?  Le  ciel,  la  terre,  le  purgatoire,  toutes 
les  créatures  doivent  ressentir  l'heureux  effet 
des  immenses  pouvoirs  que  vous  m'avez  confiés  ; 
quelle  honte  et  quel  crime  si  j'étais  inutile  au 
monde,  ayant  le  salut  du  monde  entre  les  mains  ! 
0  Jésus ,  que  vous  répondrai-je ,  si  vous  vous 
plaignez  à  moi  de  l'inutilité  de  votre  sang  :  Quœ 
utilitas  in  sanguine  meo  ?  Qu'il  soit  sur  moi  en 
ce  moment,  ce  sang  divin,  pour  me  purifier, 
pour  m'enflammer,  pour  me  transformer  en  un 
saint  prêtre  !..  Je  le  verserai  alors  sur  les  âmes 
avec  plus  de  zèle  et  d'efficacité. 


1er  p.  Quelle  est  l'étendue  des  pouvoirs  du  sacerdoce. 
On  peut  dire  qu'ils  sonl  illimités  :  Pour  le  temps  t  ils  ne 
fmironl  qu'avec  le  monde.  Pour  les  lieux,-  il  n'en  est 
point  où  Jésus-Christ  ne  doive  régner  p;ir  les  travaux 
du  sacerdoce.   Pour  les  personnes ,-  grands  et  petits, 
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pauvres  et  riches...  tous  altendenl  de  lui  lumière,  par- 
don, vie.  Le  Fils  de  Dieu  lui-même  veul  bien  se  mettre 
en  quelque  sorie  sous  la  dépendance  du  prêtre  :  0  prœ- 
clnra  et  vencranda  potestas  !  (S.  Bern.) 

Ile  P,  Combien  nous  élèvent  les  pouvoirs  du  sacer- 
doce. 0  prêtre,  qui  est  sembUible  à  vous  ?  —  Est-ce  un 
roi  ?  Il  exerce  sa  puissance  sur  les  corps  et  vous 
sur  les  âmes.  Au  saint  iriijunal  vous  êtes  l'arbitre 
de  son  sort  :  l'un  juge,  l'autre  est  jugé  ;  de  quel  côié 
est  la  prééminence?  —  EjI-cc  un  ange?  Auquel  des 
anges  Dieu  a-t-il  dit  :  Tout  ce  que  vous  délierez,  sur  la 
terre  sera  délié  dans  le  ciel  ?  —  Est-ce  la  reine  des 
anges  ?  Ce  n'est  point  à  Marie,  c'est  à  vous  qu'ont  été 
confiées  les  clefs  du  royaume  des  cieux.  Si  son  humi- 
lité a  fait  descendre  une  fois  le  Verbe  incarné  dans  son 
sein,  vous  le  faites  descendre  tous  les  jours  sur  l'autel. 
Saint  Grégoire  dit  que  le  prêtre  est  un  Dieu,  ayant  pour 
mission  de  diviniser  les  hommes  !.. 


IX.    MEDITATION. 

Obligation  de  sainteté  imposée  au  prêtre.,  en  conséquence 
de  sa  nmsion  ou  de  sa  fin. 


I.  Ce  que  pensent  les  saints  docteurs  de  la  perfection  sacerdotale. 

II.  Ce  qu'en  p^nse  l'Eglise  elle-même. 

m.  Ce  qu'en  pense  la  raiaon.  .^ 

Premier  prélude.  Figurez-vous  que  vous 
avez  sous  les  yeux  le  tableau  que  regardait  sou- 
vent un  pieux  cai^dinal,  pour  se  rappeler  la  sain- 
teté de  sa  vocation.  Aaron  y  était  représenté 
revêtu  des  ornements  pontificaux,  un  encensoir 
à  la  main.  Au  moment  où  il  allait  accomplir  son 
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ministère,  il  semblait  se  recueillir  profondé- 
ment, saisi  d'un  effroi  religieux,  et  cette  parole 
sortait  de  sa  bouche  :  Quo  sum  vocatus  ? 

Deuxième  prélude.  Demandez  la  grâce  de 
connaître  et  d'atteindre  le  degré  de  perfection 
auquel  Dieu  a  voulu  vous  élever  en  vous  choi- 
sissant pour  son  ministre. 

I"  P.  Pensées  des  docteurs  de  l'Eglise  sur  la 
sainteté  sacerdotale.  Être  appelé  au  christia- 
nisme, c'est  déjà  être  appelé  à  une  grande  vertu  : 
Elegit  nos  in  Christo  antè  mundi  constitutio- 
nem ,  ut  essenius  sancti  et  immaculati  in  cons- 
pectu  ejus.  (Eph.  1.4.)  —  Qui  sunt  Christi  car- 
nem  suam  cru  ci  fixer  uni.  (Gai.  o.  24.)  —  Si  quis 
Spiritum  Christi  non  hahet ,  hic  non  est  ejus. 
(Rom.  8.  9.)  —  Qui  non  bajulat  crucem  suam,  et 
venit  post  me ,  non  potest  meus  esse  discipulus. 
(Luc.  14.  21.)  Mais  la  sainteté  qui  peut  suffire  au 
fidèle,  suffira-t-elle  au  prêtre  ?  Les  docteurs  de 
l'Eglise  nous  le  diront  :  «  Dieu  exige  plus  de 
perfection  de  l'évêque  que  du  prêtre,  du  prêtre 
que  du  diacre ,  du  diacre  que  du  clerc ,  et 
de  tous  ceux  qui  font  partie  du  clergé  que  des 
simples  fidèles  * .  »  —  «  Il  est  des  hommes 
d'une  vertu  consommée,  qui  méprisent  ce  qui 
est  terrestre,  et  se  tiennent  élevés  au-dessus  de 
toutes  les  créatures  par  un  commerce  intime 
avec  la  divinité  ;  des  hommes  qui  sont  à  l'égard 

'  S.  Ambr.  de  Diyn.  Sacerd. 
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du  commun  des  chrétiens  ce  que  l'àme  est  à 
l'égard  du  corps ,  ou  ce  que  la  partie  la  plus 
divine  de  l'àme  est  par  rapport  à  la  partie  infé- 
rieure,, ;  c'est  à  des  hommes  de  ce  caractère 
qu'il  appartient  d'être  établis  pasteurs  du  trou- 
peau de  Jésus-Christ '.  »  Selon  saint  Augustin, 
il  faut  aux  prêtres  une  telle  innocence  de  mœurs, 
une  telle  piété ,  une  telle  prudence ,  une  telle 
sainteté,  que  quiconque  les  verra  en  soit  frappé 
d'admiration  et  contraint  de  s'écrier  :  «  Des 
hommes  qui  vivent  de  la  sorte ,  sont  vraiment 
des  hommes  de  Dieu*.  »  Ils  doivent  surpasser 
les  fidèles  en  perfection,  autant  qu'ils  les  sur- 
passent en  dignité  et  en  grâces ,  autant  que  la 
vie  du  berger  l'emporte  en  excellence  sur  celle 
du  troupeau  ,  autant  que  l'éclat  du  soleil  efface 
la  lumière  des  moindres  astres.  Ainsi  parlent 
saint  Grégoire,  saint  Jean-Chrysostôme  et  saint 
Laurent  Justinien.  Saint  Isidore  prend  la  dis- 
tance du  ciel  à  la  terre  pour  terme  de  compa- 
raison entre  la  sainteté  du  prêtre  et  celle  des 
bons  chrétiens  ^ 

'  S.  Grég.  de  Naz.  Disc,  sur  le  Sacerd. 

*  Taies  esse  convenit..,  graves,  prudentes,  pios, 
irreprehensibiles,  immaculatos,  ut  quisquis  viderit  eos, 
stupeat,  et  admiretur,  et  dicat  :  Hi  homines  sunt  Dei, 
quorum  talis  est  conversatio,  S.  Aug.  {De  vitâ  christianâ. 
cap.  9.) 

'  Tantùin  inter  sacerdotem  et  quemlibet  probum  inte- 
resse débet,  quantum  inter  cœlum  et  terram  discriminis 
est.  S.  I4d.  Peins,  [lib.  2.  ei>.  20o.) 

I.  5. 
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IP  p.  Pensées  de  l'Église  sur  la  sainteté  sa- 
cerdotale. De  quelles  précautions  n'use-t-elle 
pas ,  pour  ne  confier  qu'à  des  saints  les  grands 
inlérêts  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des 
âmes'?  Aussitôt  qu'elle  entrevoit  dans  un  enfant 
le  futur  héritier  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ, 
elle  le  sépare  du  monde,  le  retire  à  l'ombre  des 
autels...  Elle  met  tout  en  œuvre  pour  l'aider  à 
prendre  l'esprit  de  sa  vocation?  Elle  le  fait 
passer  par  tous  les  genres  d'épreuve  ;  et,  avant 
d'être  admis  à  la  consécration  sacerdotale ,  il 
faut  qu'il  se  soit  exercé  dans  la  pratique  des 
vertus  ,  dont  les  peuples  doivent  trouver  en  lui 
le  modèle.  Quand  approche  le  moment  de  lui 
imposer  les  mains,  elle  s'y  prépare  par  le  jeûne 
et  la  prière  ;  elle  interroge  celui  qui  le  présente 
au  nom  des  fidèles,  et  paraît  efirayée  de  la  res- 
ponsabilité qu'elle  va  prendre  :  Sois  illos  dignos 
esse?  Elle  ne  dit  pas  :  Pensez-vous  qu'ils  soient 
dignes  ?  car  la  charité  ne  pense  point  le  mal  ; 
mais  :  En  avez- vous  une  science  certaine,  Sois? 
Est-ce  l'esprit  du  monde  qui  les  pousse  vers  le 
sanctuaire  ,  ou  le  vôtre ,  ô  mon  Dieu  ,  qui  les  y 
appelle,  grave  sujet  de  préoccupation  pour  l'É- 
glise! Et  dans  la  cérémonie  de  l'ordination,  que 
d'exhortations  pressantes,  que  de  conseils,  que 
de  prières  !  Ce  n'est  plus  seulement  une  angé- 
lique  chasteté,  une  piété  sincère  qu'elle  exige  ; 
elle  déclare  nettement  qu'elle  veut  dans  ses  mi- 
nistres   la    perfection  de  la  foi   e(  celle  des 
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œuvres  :  Ministros  Ecclesiœ  fide  et  opère  debere 
esse  perfectos.  (Pontif.) 

IIP  P.  La  raison  elle-même  impose  an  prêtre 
l'obligalion  d'une  éminente  sainteté.  Comme 
Jésus-Christ,  il  n'est  envoyé  que  pour  glorifier 
Dieu  et  sauver  les  hommes;  sa  justice,  comme 
celle  du  Sauveur,  doit  donc  hriller  du  double 
éclat  de  cette  charité ,  qui  est  le  lien  de  toute 
perfection ,  l'amour  de  Dieu  et  l'amour  du 
prochain  :  Eluceat  in  eis  totius  forma  jus- 
titiœ.  (Pontif.)  Quelle  matière  à  de  sérieuses  ré- 
flexions ! 

Je  suis  prêtre  pour  soutenir  les  intérêts  du 
Seigneur,  c'est  là  ma  première  fin  ;  un  zèle  ar- 
dent pour  sa  gloire  est  donc  mon  premier  de- 
voir :  Zelo  zelatus  sum  pro  Domino  Deo  exer- 
cituum.  (III.  Reg.  19.  10.)  Oh  !  qu'un  bon  prêtre 
ressent  vivement  les  outrages  faits  à  la  souve- 
raine majesté  !  Opprobria  exprobrantium  tibi 
ceciderunt  super  me.  (Ps.  68.  10.)  Au  milieu  d'un 
peuple  adorateur  de  l'or  et  de  la  chair,  il  éprouve 
ce  qu'éprouvait  saint  Paul  au  milieu  d'Athènes 
idolâtre  :  Incitabatur  spiritus  ejus  in  ipso, 
videns  idololatriœ  deditam  civitatem.  (Act.  17. 
16.)  Il  s'afflige  de  voir  si  peu  connu  le  Dieu  qu'il 
aime  :  Pater  juste,  mundus  te  non  cognovit.  (Joan. 
17 .  23.)  Mais  il  ne  s'arrête  pas  à  des  désirs  stériles  : 
il  parle,  il  exhorte,  il  conjure,  il  reproche... 
il  veut  pouvoir  dire  ,  quand  le  temps  des  com- 
bats sera  fini  :  Bonnm  certamen  certain,  fil.  Tim. 
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4.  7.)  —  Ego  te  clarificavi  super  terram.. ,  nia- 
nt festavi  nomen  tuuni  hominihus..,  opiis  con- 
summavi ,  quod  dedisti  mihi  ut  faciam.  (Joan. 

17.  4,  6.) 

Je  suis  prêtre  pour  concourir  par  tous  les 
moyens  possibles  au  bonheur  éternel  de  mes 
frères  ;  je  dois  donc  user  ma  vie  dans  les  tra- 
vaux de  l'apostolat ,  m'immoler  au  besoin  pour 
le  salut  des  âmes  :  Impendam  et  super  impendar 
ipse  pro  animabus  vestris.  (il.  Cor.  12. 15.)  Qu'il 
me  faut  de  compassion,  de  patience ,  d'abnéga- 
tion de  moi-même.. ,  qu'il  me  faut  de  sainteté! 
Il  n'est  donné  qu'aux  saints  de  faire  des  saints  : 
Qui  non  ardet,  non  inœndit.  (S.  Greg.) 

Telle  était  bien  l'idée  que  j'avais  du  sacer- 
doce ,  lorsque  je  me  préparais  à  en  recevoir  le 
caractère.  Simple  dans  ma  foi,  j'adoptais  toutes 
les  pensées  de  l'Église,  je  partageais,  je  goûtais 
les  sentiments  de  ses  docteurs.  Comment  ces 
immuables  vérités  ont-elles  cessé  de  faire  im- 
pression sur  mon  cœur  ?  0  funeste  dissipation  ! 
0  déplorable  oubli  des  devoirs  les  plus  sacrés!.. 
Qu'ai-je  fait  pour  votre  gloire,  ô  mon  Dieu? 
Qu'ai-je  fait  pour  mes  Irères  et  pour  moi-même? 
Ah  !  que  j'ai  mal  rempli  les  vues  que  vous  aviez 
sur  moi  !  Que  je  suis  loin  de  cette  éminente 
sainteté  à  laquelle  vous  m'appelez  ,  en  m'appe- 
lant  au  premier  de  tous  les  états!  Combien  de 
mes  brebis  vous  sont  plus  agréables  que  leur 
pasteur  !   M'humilier   devant   vous ,    adorable 


—    59    — 

Jésus ,  implorer  votre  clémence  ,  est  toute  ma 
ressource.  Bientôt ,  au  pied  de  votre  autel ,  et 
avant  d'en  monter  les  degrés  redoutables ,  je 
vous  prierai  de  m'envoyer  votre  lumière  et  votre 
vérité  :  Emitte  lucem  tuam  et  veritatem  tuam. 
Ce  sont  elles  qui  m'ont  dirigé  pendant  mon  édu- 
cation cléricale ,  qui  ont  conduit  mes  pas  vers 
votre  sainte  montagne,  et  m'ont  introduit  jusque 
dans  le  Saint  des  saints  :  Ipsa  me  deduxerunt 
et  adduxerunt  in  montem  sanctum  tuum.  Qu'il 
brille  de  nouveau  à  mes  regards  ce  flambeau  de 
la  foi  vive  ;  et  de  peur  que  votre  vérité  ne  me 
condamne ,  ô  mon  Dieu  !  ô  mon  espérance  !  ô 
ma  force  !  faites-moi  marcher  devant  vous  tous 
les  jours  de  ma  vie  ,  dans  la  voie  de  cette 
justice  parfaite  que  vous  avez  tracée  à  vos  mi- 
nistres. 


1er  P-  Pensées  des  Docteurs  sur  la  sainteté  sacerdotale. 
«  Dieu  exige  plus  de  perfection  de  l'évêque  que  du 
prêtre,  du  prêtre  que  du  diacre,  du  diacre  que  du  clerc, 
et  du  clerc  plus  que  des  simples  tldèles.  —  Le  prêtre 
doit  surpasser  les  fidèles  en  sainteté  autant  que  la  vie 
Ju  pasteur  est  plus  excellente  que  celle  du  troupeau, 
uitaut  que  l'éclat  du  soleil  efface  la  lumière  des 
noindres  astres,  autant  que  le  ciel  est  au-dessus  de  la 
erre.  » 

Ile  P.  Pensées  de  VÈglise  sur  la  sainteté  sacerdotale. 
Quelles  précautions  ne  prend-elle  pas  pour  ne  confier 
[u'a  des  saints  les  intùrêts  de  la  gloire  de  Dieu  et  du 
alut  des  âmes!  Avec  quel  soin  elle  s'est  occupée  de 
lotre  éducation  cléricale!  Comme  elle  a  paru  effrayée 
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lorsqu'il  s'est  agi  de  nous  ouvrir  les  portes  du  sanc- 
tuaire !  Sois  illos  dignos  esse  ?  Elle  nous  a  déclaré  net- 
temenl  que  ^es  minisires  devaient  êlre  parfaits  dans  la 
foi  et  dans  les  œuvres. 

nie  p.  La  raison  elle-même  impose  au  prêtre  l'obli- 
gation d'une  éminenle  sainteté  !  Glorifier  Dieu,  sauver 
les  âmes,  telle  est  sa  double  mission  ;  sa  justice,  comme 
celle  du  Sauveur,  doit  briller  du  double  éclat  de  celle 
charité,  qui  est  le  lien  de  toute  perfection,  amour  de 
Dieu  et  amour  du  prochain  :  Zelo  zelatus  sum  pro 
Domino  Deo  exercituum.  —  Impendam  et  super  impsn- 
dar  ipse  pro  animabus  vestris.  0  Jésus,  renouvelez 
dans  mes  entrailles  le  véritable  esprit  du  sacerdoce. 


X.    MÉDITATION. 

Obligation    de  sainteté    imposée    au  prêtre  par   sa 
consécration. 


I.    Les  effets  de  la  consécralion  sacerdotale. 
TI.  Le;  devoirs  qui  en  résultent. 

Premier  prélude.  Reportez-vous  au  mo- 
ment solennel  de  votre  ordination ,  lorsque  le 
Pontife ,  ayant  invoqué  les  saints ,  avec  eux] 
demanda  pour  vous  et  pour  les  autres  ordi-| 
nands  prosternés,  toutes  les  bénédictions  et' 
toutes  les  grâces  du  sacerdoce  :  Ut  hos  eleo-, 
tos  henedicere,  sanciificare,  et  consecrare  digne^ 
ris.  (Pontif.) 

Deuxième  prélude.  Priez  Dieu  de  vous  fair 
comprendre  la  transformation  que  son  EsprS 
opéra  en  vous  dans  ce  moment,  el  de  vous  a 
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der  à  remplir  les  devoirs  qui  en  furent  la  consé- 
quence 

P""  P.  Les  effets  de  la  consécration  sacerdotale. 
Dieu  dit  à  Moïse  :  «  Vous  mettrez  les  Lévites 
en  présence  d'Aaron,  et  après  les  avoir  offerts, 
vous  les  consacrerez  au  Seigneur,  les  séparant 
du  milieu  des  enfants  d'Israël,  afin  qu'ils  soient 
à  moi.  Ensuite  ils  entreront  dans  le  tabernacle 
de  l'alliance  pour  me  servir'.  »  Trois  effets  de 
la  consécration  sacerdotale  :  elle  nous  sépare 
du  monde  ;  elle  nous  donne  à  Dieu  ;  elle  nous 
applique  à  de  saints  ministères. 

i°  Elle  nous  sépare  du  monde,  et  de  ses  er- 
reurs et  de  ses  vices,  avec  qui  nous  n'aurons 
plus  de  rapport  que  pour  les  combattre  :  Sepa- 
rabis  de  medio  fdiorum  Israël.  Et  comme  le 
caractère  du  sacrement  est  ineffaçable,  notre 
divorce  avec  le  monde  est  éternel.  Nous  ne  se- 
rons plus  assujettis  à  ses  usages  ;  nous  vivrons 
sous  d'autres  lois  :  Nequaquàm  sunt  hujus 
mimdi,  sed  allerius  mundi,  alterius  sœculi. 
(S.  Macar.  Homil.  lo.)  Notre  monde  à  nous,  n'est 
plus  ce  monde  matériel  et  visible  ;  c'est  un 
monde,  dit  saint  Paul,  qui  n'est  point  de  cette 
création,  (Hebr.  9.  i[.]  mais  qui  est  éternel  et  di- 
vin ;  notre  monde  est  Dieu  même,  qui  se  donne 

'  Statues  Levitas  in  conspectu  Aaron..,  el  consecra- 
bis  oblatos  Domino,  ac  separabis  de  medio  filiorum 
Israël,  irt  sint  mei.  Et  postéà  ingredientur  tabernacu- 
Inm  fœderis,  ut  seiviant  mihi.  Num.  S.  13. 
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à  nous  comme  la  portion  de  notre  héritage,  et 
à  qui  nous  sommes  donnés  comme  ses  mi- 
nistres, ut  sint  mei..,  ut  serviant  mihi ;  à 
partir  de  ce  moment,  il  a  sur  nous  de  nouveaux 
droits. 

2°  En  recevant  l'ordination,  le  prêtre  devient 
véritablement  l'homme  de  Dieu,  l'homme  de  sa 
gloire,  l'homme  de  toutes  ses  volontés,  son 
agent,  le  coopérateur  de  ses  desseins  ..,1e  di  spen- 
sateur  de  ses  grâces.  C'est  par  lui  que  Dieu 
veut  accomplir  toutes  choses  dans  le  gouverne- 
ment et  la  sanctification  des  âmes.  Saint  Jean 
dit  en  parlant  du  Verbe  :  Omnia  per  ipsum 
facta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nihil  quocl 
factum  est.  On  peut  en  dire  autant  du  prêtre, 
ou  de  Jésus-Christ  dans  le  prêtre,  pour  tout  le 
bien  qui  se  fait  dans  l'Église  ;  il  en  est  l'instru- 
ment ou  le  moyen. 

L'imposition  des  mains  a  différentes  signifi- 
cations.. Elle  exprime  l'état  de  victimes  et  de 
pénitents  publics  auquel  nous  dévoue  le  sacer- 
doce :  le  prêtre  est  chargé  des  iniquités  du 
peuple  ;  à  lui  de  les  pleurer,  de  les  expier.  EUe 
peut  signifier  aussi  qu'en  recevant  l'ordination, 
nous  sommes  mis  sous  la  conduite,  sous  la  di- 
rection de  l'Esprit  saint  :  Accipe  Spiritum  sanc- 
tum.  (Pontif.)  Enfin,  elle  est  de  la  part  de  Dieu, 
comme  une  prise  de  possession  de  tout  nous- 
mêmes  ;  elle  nous  fait  passer  tout  entiers  sous 
le  domaine  divin,  pour  être  appliqués  aux  plus 
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merveilleux  ministères  :  Sacrum  electumque 
genus. .,  divinis  ministeriis  mancipatum.  (S.  Cyr. 
Alex.) 

3"  Rendre  Jésus-Christ  présent  sur  l'autel,  le 
placer  dans  vos  mains  et  dans  votre  cœur,  l'of- 
frir en  sacrifice,  par  le  pouvoir  qu'il  vous  a 
donné  sur  son  corps  naturel  ;  engendrer  Jésus- 
Christ  dans  les  cœurs,  et  l'y  faire  habiter  par 
la  foi  \  après  en  avoir  chassé  le  démon  et  banni 
le  péché,  par  le  pouvoir  qu'il  vous  a  donné 
sur  son  corps  mystique  ;  faire  descendre 
l'Esprit  saint  sur  l'Église,  par  la  prédication  de 
l'Évangile  et  l'administration  des  sacrements  ; 
et  par  la  plus  heureuse  transformation,  rendre 
les  hommes  participants  de  la  nature  de  Dieu  : 
Divinœ  consortes  naturœ,  les  faire  vivre  de  sa 
vie,  les  préparer  à  son  bonheur..,  tels  sont  vos 
emplois,  ô  prêtre,  telles  sont  vos  occupations 
quotidiennes.  Peut -on  rien  imaginer  de  plus 
grand  ?  Ah  !  que  votre  bouche  est  sacrée  !  que 
vos  mains  sont  saintes  et  vénérables  '  !    . 


'  Christum  habitare  per  {idem  la  eordibus  vestris. 
Ej>l>.  3.  17. 

^  Qui  terrain  incoiunt  in  eàque  commorantur,  ad  ea 
quee  in  cœlis  sunt  dispensanda  coramissi  siint...  Domi- 
nus  illis  dédit  omnem  cœlestiuin  potestatem...  Quse 
major  hàc  potestas  fueril?..  Nam  si  non  potest  quis  in- 
trare  in  regnum  cœlorum,  nisi  per  aquam  et  spiritum 
regeneratus  fuerit  ;  et  qui  non  manducat  carnem  Do- 
mini  nec  bibit  ejus  sanguinem  seternà  vilà  privatur  : 
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[le  P.  Les  devoirs  qui  résultent  pour  nous  de 
la  consécration  sacerdotale. 

1°  Elle  nous  a  retirés  du  monde  et  de  tout  ce 
qui  est  terrestre,  comme  des  vases  d'honneur 
uniquement  destinés  au  service  du  sanctuaire; 
rien  n'est  donc  moins  dans  son  état,  qu'un 
prêtre  qui  aime  le  monde  :  qui  se  plaît  dans  les 
affaires,  dans  les  intrigues  du  monde,  qui  par- 
tage les  idées  et  les  sentiments  du  monde  sur 
la  pauvreté,  les  humiliations,  les  souffrances... 
Homme  de  Dieu,  à  quoi  vous  ahaissez-vous  ? 
Nolite  ad  reliqiiorum  mortaliuni  humilia  vota 
descendere.  (S.  Ambr.) 

2°  En  nous  séparant  du  profane,  l'onction 
sacerdotale  nous  a  dédiés,  consacrés  totalement 
au  service  du  Seigneur.  Combien  nous  devons 
nous  respecter  nous-mêmes  !  Quel  usage  de- 
vons-nous faire  des  facultés  de  notre  âme,  des 
sens  de  notre  corps  ?  Ce  qui  est  consacré  mérite 
honneur  ;  toute  main  ne  touche  pas  le  calice... 
0  prêtre,  qu'y  a-t-il  en  vous  qui  ne  soit  con- 
sacré au  Dieu  trois  fois  saint  ?  Vos  yeux  qui  le 
contemplent  sur  l'autel,  regarderont-ils  la  va- 
nité? Que  ferez-vous  de  ces  mains  qui  le  tou- 
chent, le  portent,  le  donnent,  et  ont  reçu  le 
droit  de  bénir,  ut  quœcumque  benedixerint 
benedicantur  ?  (Pontif.)  Une  bouche  consacrée  à 

hsec  omnia  non  aliter  quàm  per  sanctas  illas  manus, 
sacerdotum  nempè.  peiTiciuntur.  S.  Clirys.  (De  Sacerd. 
l.  3.J 
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l'Évangile ,  Os  tuum  consecrasti  Evangelio , 
(S.  Bern.)  consacrée  de  nouveau  tous  les  jours 
par  la  consécration  même  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ,  peut-elle  être  employée  à  autre 
chose  qu'à  parler  de  Dieu  et  pour  Dieu?  Si 
qtiis  luquitur,  quasi  sermones  Dei.  (I.Petr.  4.  H.) 

3"  Enfin  méditons  l'unité,  l'identité  de  puis- 
sance et  d'opération  que  le  sacerdoce  étahlit 
entre  nous  et  l'adorable  Trinité.  Puisque  le 
prêtre  produit  le  Verbe  avec  le  Père,  dispose 
de  toutes  les  grâces  de  la  Rédemption  avec  le 
Fils,  sanctifie  les  âmes  avec  l'Esprit  saint..,  sa 
vie  ne  doit-elle  pas  être  une  vie  toute  retirée, 
toute  consommée  en  Dieu  ?  N'est-ce  pas  à  nous, 
plus  qu'aux  simples  chrétiens,  qu'il  faut  dire  : 
«  Vous  êtes  morts,  et  votre  vie  est  cachée  avec 
Jésus-Christ  en  Dieu?  »  (Coloss.  3,  3.) 

Si  j'ose  aujourd'hui  m'approcher  de  vous, 
Seigneur,  que  de  pardons  j'aurai  à  vous  de- 
mander !  Vous  m'aviez  enrichi  de  la  perle  pré- 
cieuse du  sacerdoce  ;  qu'en  ai-je  fait?  Elle  est 
devenue  par  ma  tiédeur  et  les  fautes  multipliées 
qui  en  ont  été  la  suite,  gemma  lulo  super  sir  ata. 
(Salv.)  0  prophète  des  lamentations,  quelle  ma- 
tière ici  à  vos  gémissements  et  à  vos  larmes  ! 
Filii  Sion  inclyli,  et  amicti  auro  primo,  quo- 
modo  reputati  sunt  in  vasa  testea?..  Qui  nu- 
triebantur  in  croceis,  amplexati  sunt  stercora. 
(Thren.  i.  2,  o.)  Mais,  ô  Jésus,  puisque  vous  pou- 
vez et  voulez  tout  réparer,  venez,  je  vous  en 
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conjure,  consumer  par  le  feu  de  votre  amour 
tout  ce  qui  a  flétri  l'honneur  de  mon  caractère 
divin.  Venez  vous-même  vous  dédier  tout  de 
nouveau  le  temple  de  mon  àme  ;  venez  encore 
une  fois  bénir,  sanctifier,  consacrer  tout  mon 
être  :  Benedicere,  sanctificare,  coiisecrare  digne- 
ris.  (Pontif.) 

Célébrer  l'anniversaire  de  mon  ordination. 
—  Lire  de  temps  en  temps  les  beaux  chapitres 
V  et  XI  du  quatrième  livre  de  V Imitation.  — 
Regarder  quelquefois  mes  mains  consacrées,  et 
me  dire  à  moi-même  :  Tu  es  sacerdos  in  œter- 
mim. 


h^'  P.  Les  effets  de  la  consécration  sacerdotale.  1°  Elle 
nous  sépare  du  monde  :  Separabis  de  medio  filiorum 
Israël.  —  Nequaquàm  sunt  hujus  mundi,  sed  atterius 
mundi,  alterius  sœculi.  2°  Elle  nous  unit  à  Dieu  :  Ut 
sint  mei.  Nous  devenons  par  elle  les  hommes  de  Dieu, 
ses  coopérateurs,  les  dispensateurs  de  ses  grâces. 
3°  Elle  nous  applique  aux  plus  merveilleux  ministères  : 
Sacrum  elcctumque  genus..,  divinis  ministeriis  manci- 
patum.  Immoler  mystiquement  Jésus-Christ,  l'engen- 
drer dans  les  cœurs,  faire  descendre  l'Esprit  saint, 
rendre  les  hommes  participants  de  la  nature  divine,  ô 
prêtre,  voilà  vos  occupations  quotidiennes. 

Ile  P.  Devoirs  qui  résultent  pour  nous  de  la  consécra- 
tion sacerdotale.  —  Elle  nous  a  retirés  du  monde,  n'y 
rentrons  pas.  Rien  n'f^st  moins  dans  son  étal  qu'un 
prêtre  qui  aime  le  monde,  qui  se  plait  dans  les  aifaires 
elles  intrigues  du  monde...  Hommede  Dieu,  à  quoi  vous 
abaissez-vous  ?  Nolite  ad  reliquorum  mortalium  humi- 
lia vota  descendere.  —  Elle  nous  a  dédiés  totalement  à 
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la  gloire  de  Dieu.  Ce  qui  est  consacré  mérite  hoinieur  : 
toute  main  ne  louche  pas  le  calice.  Oh!  qu'un  prêtre 
doit  se  respecter  lui-même  !  —  Elle  établit  en  quelque 
sorte  identité  d'opération  entre  nous  et  la  Sainte 
Trinité  ;  notre  vie  doit  être  toute  retirée  en  Dieu. 


XL    MÉDITATION. 

Obin/afion  fie  sointeté  imposée  au  prêtre  par  ses  fonctions. 


I,  Elles  reifardent  Dieu. 

II.  Elles  regardent  le  prochain. 

I"  P.  Fonctions  du  sacerdoce  qui  se  rappor- 
tent directement  à  l'honneur  de  Dieu.  L'office 
divin,  les  cérémonies  du  culte,  le  sacriiice... 
Oh  !  combien  nous  devons  estimer  ces  occupa- 
tions toutes  célestes  !  Ne  convient-il  pas  d'y 
porter  une  angélique  ferveur,  un  zèle  ardent 
de  la  divine  gloire,  ou  plutôt  d'y  porter  les  pen- 
sées, les  affections,  le  cœur  même  de  Jésus- 
Christ?  Le  prêtre,  en  effet,  lorsqu'il  remplit  ses 
fonctions,  est  le  Fils  de  Dieu  ressuscité,  se  ca- 
chant sous  les  dehors  et  agissant  par  les  organes 
d'un  homme  mortel. 

L'Église,  étant  obligée  d'offrir  à  Dieu  des 
hommages  incessants  et  dignes  de  son  infinie 
grandeur,  n'ignore  pas  qu'elle  ne  peut  le  faire 
qu'en  Jésus-Christ  et  par  Jésus-Christ.  Avant 
l'Incarnation,  Dieu  n'avait  pour  adorateurs  que 
des  anges  et  des  hommes,  êtres  bornés,  simples 
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créatures,  néants  animés  ;  c'est  seulement  de- 
puis que  le  Verbe  s'est  fait  chair,  que  Dieu  a 
été  dignement ,  divinement  honoré  ;  .Icsus- 
Christ  est  le  premier,  le  seul  digne  serviteur  de 
son  Père...  Voilà  pourquoi. l'Eglise  dans  sa  li- 
turgie ne  cherche  de  supplément  à  ses  louanges, 
qu'en  Jésus-Christ  ressuscité,  élevé  au-dessus 
des  cieux,  séparé  des  souillures  et  des  distrac- 
tions de  la  terre  :  Talis  enim  decebat  ut  nobis 
esset  pontifex,  sanctus,  innocens,  impollutus, 
segregatus  à  peœatoribus,  et  excelsior  cœlis  fac- 
tus.  (Heb.  7.  26.)  Le  prêtre,  qui  est  Jésus-Christ 
rendu  visible,  doit  donc  suppléer  à  l'insuffi- 
sance des  fidèles,  en  présentant  à  Dieu  pour 
eux  les  hommages  perpétuels  et  infinis  que  le 
Sauveur  offre  à  son  Père  dans  le  ciel  et  dans 
l'Eucharistie. 

Uniis  mediator  Dei  et  hominum,  homo  Chris- 
'tus  Jésus,  le  Verbe  incarné  est  le  centre  de 
toute  la  religion.  C'est  par  lui  que  les  anges 
louent,  que  les  Dominations  adorent,  que  les 
puissances  offrent  à  Dieu  leurs  saints  tremble- 
ments. C'est  par  lui  que  les  hommes  supplient: 
Per  Domimim  nostrum  Jesum  Christum...  Le 
prêtre,  personnification  de  Jésus-Christ,  fait 
ici-bas  ce  que  Jésus-Christ  fait  au  ciel.  Quand 
il  prend  en  main  son  bréviaire,  quand  il  monte 
à  l'autel,  l'Église  triomphante  le  charge  de 
louer,  de  bénir,  de  remercier  en  son  nom  ; 
l'Église   souffrante  d'expier   à   sa   décharge  ; 
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l'Église  militante  de  prier  à  sa  place  :  d'hono- 
rer Dieu,  de  le  fléchir,  mieux  que  ne  peuvent 
faire  les  simples  fidèles  préoccupés  de  soins  di- 
vers. Or,  quelle  innocence  de  vie,  quel  dévoue- 
ment, quelle  charité  n'exigent  pas  des  fonctions 
si  augustes  1  Ne  supposent-elles  pas  l'union  la 
plus  intime  entre  Jésus  et  ses  ministres?  Notre 
cœur  ne  doit-il  pas  être,  comme  le  sien,  une 
victime  perpétuellement  offerte  en  holocauste 
à  la  gloire  du  Seigneur  et  pour  le  salut  des 
hommes? 

IP  P.  Fonctions  du  sacerdoce  qui  se  rappor- 
tent directement  au  salut  du  prochain.  Elles  se 
réduisent  au  double  emploi  de  médiateur  et  de 
pasteur. 

1°  Comme  médiateur,  le  prêtre  se  tient  de- 
bout entre  Dieu  et  la  nature  humaine  :  Médius 
stat  sacerdos  inter  Deum  etnaturam  humanam. 
Ainsi  placé,  que  fait-il?  Il  va  chercher  au  ciel, 
dans  le  sein  de  Dieu  même,  les  bénédictions 
qu'il  répand  sur  nous,  et  porte  nos  hommages 
avec  nos  prières  au  pied  du  trône  de  l'infinie 
majesté  :  Illinc  venientia  bénéficia  ad  nos  défe- 
rons, et  nostras petitiones  illùc  i  eferens.  (S.  Chrys. 
De  Sacerd.)  —  Médiation  sublime  dans  son  objet, 
puisqu'elle  réconciUe  le  ciel  avec  la  terre,  glo- 
rifie Dieu,  sauve  les  hommes,  et  oblige  le  Sei- 
gneur à  aimer  tendrement,  à  récompenser  ma- 
gnifiquement les  mêmes  créatures  qu'il  allait 
accabler  éternellement  sous  le  poids  de  ses  ven- 


-     70     - 

geances.  —  Médiation  immense  dans  son  éten- 
due, puisqu'elle  renferme  tous  les  besoins  de 
l'homme  pour  le  temps  et  pour  l'éternité,  et  les 
besoins  de  tous  les  hommes  :  Quasi  mundus 
un  universus  concreditus  sit,  atcjue  omnium 
ipse  pater  sit,  sic  ad  Demn  accedit.  (S.  Chrys,  De 
Sacerd.  l  6.  c.  4.)  —  Médiation  toute -puissante 
dans  son  efficacité.  Dieu  peut-il  refuser  quelque 
chose  aux  mérites  et  à  la  prière  de  son  Fils? 
Israël  allait  périr  ;  l'arrêt  le  plus  terrible  était 
prononcé  contre  lui  :  Dixit  ut  disperderet  eos. 
(Ps.  lOo.  23.)  Moïse  intercède..,  Israël  est  sauvé  : 
Placatusque  est  Dominus,  ne  faceret  malum 
quod  locutus  fuerat  adverses  populum  suum. 
(Exod.  32.  14.)  Et  Moïse  n'était  qu'un  homme  ;  il 
n'avait  pas,  comme  nous,  un  Dieu  victime  à 
élever  entre  un  Dieu  offensé  et  des  hommes 
coupables. 

Mais  que  demande  un  si  saint  ministère  ?  Ah  ! 
qu'il  faut  être  l'ami  de  Dieu,  pour  négocier  avec 
lui  le  salut  du  monde  entier  :  Pro  nostrâ  et  to- 
tius  mundi  sainte  I  Quelle  grandeur  d'âme, 
quelle  étendue  de  charité  ,  quelle  perfection 
n'est  pas  nécessaire  pour  être  ainsi  médiateur 
universel  !  Perfectus  esse  débet  sacerdos,  ut  cui 
creditum  est  supplicandi  munus  pro  populo. 
(Theod.  In  Levit.)  Dc  quel  front  oserai-je  inter- 
céder pour  les  autres,  si  je  dois  trembler  pour 
moi-même  ?  Qiiâ  fiduciâ  intercessor  venio , 
apud   quem   de  propriis   securus   non  sum  ? 
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(S.  Greg.)  —  Si  non  places,  non  plaças  ;  si  non 
plaças,  CUr  sacerdos  ?  (S.  Bem.  De  morib.  et  offxc. 
Episc.  c.  2.)  La  même  loi,  qui  m'oblige  à  m'in- 
terposer  entre  la  justice  du  Seigneur  et  les 
péchés  du  monde,  m'oblige  à  ce  qui  doit  rendre 
cette  médiation  efficace.  0  Dieu  ,  qu'elle  sera 
impuissante  pour  vous  fléchir  celle  des  prêtres 
sans  esprit  de  foi,  sans  oraison,  sans  mortifica- 
tion!.. Quand  vous  viendrez  juger  le  monde, 
que  répondront-ils  à  la  plainte  des  peuples  qui 
les  accuseront  de  leurs  malheurs,  parce  qu'ils 
n'auront  pas  eu  la  sainteté  nécessaire  pour  dé- 
sarmer votre  justice,  et  attirer  sur  eux  les  re- 
gards de  votre  miséricorde?  Venient,  venient 
sacerdotes  ad  tribunal  Christi  ;  audietur  que- 
rela  gravis  ,  acciisatio  dura  populorum,  quitus 
facti  sunt  fraudulenti  mediatores.  (S.  Bern.) 

2"  Comme  pasteur,  le  prêtre  doit  nourrir  les 
âmes  du  pain  de  la  divine  parole  et  les  renou- 
veler par  la  vertu  des  sacrements,  deux  choses 
qui  demandent  que  nous  soyons  remplis  des 
dons  de  l'Esprit  saint  et  dociles  à  ses  mouve- 
ments. Est-ce  l'homme  seul  qui  sauve  les 
croyants  par  la  folie  de  la  prédication  '  ?  Paul 
plante,  Apollon  arrose  ;  mais  c'est  Dieu  qui  fait 
germer  la  semence  et  fructifier  sa  parole.  Nous 
la  faisons  retentir  aux  oreilles  du  corps  ;   c'est 

'  Placuit  Deo  per  stultitiam  prsedicationis  salvos 
facere  credentes.  T.  Cor.  I.  '21. 

I.  6 
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Dieu  qui  en  donne  l'intelligence  et  parle  au 
cœur  :  Nos  loquimur  foris ,  ipse  intellectum 
aperit,  ipse  tenet,  ipse  movet,  ipse  œdificat. 
(S.  Aug.)  —  Nisi  intùs  sit  qui  doceat,  doctoris 
lingua  in  vacuum  laborat.  (S.  Greg.)  Oh  !  que 
de  saintes  paroles  vont  se  perdre  dans  les  airs, 
parce  qu'elles  sortent  d'un  cœur  que  n'échauffe 
point  la  charité  !  Flèches  d'enfants,  qui  ne  font 
point  aux  âmes  de  salutaires  hlessures  ;  elles 
sont  lancées  par  une  main  trop  faible  ' . 

Quant  aux  sacrements,  les  administrer,  c'est 
appliquer  aux  âmes  les  mérites  de  la  mort  et 
du  sang  de  Jésus-Christ  ;  quoi  de  plus  saint  ? 
Or,  nous  connaissons  la  règle  :  Qui  sancti  non 
sunt,  sancta  tractare  non  debent.  Ne  parlons 
que  du  seul  sacrement  de  Pénitence  ;  est-ce 
trop  d'une  chasteté  à  toute  épreuve,  d'une  pa- 
tience invincible,  d'une  prudence  consommée, 
d'une  charité  parfaite  dans  celui  qui  est  chargé 
d'en  être  le  ministre?  Concluons  avec  saint 
Prosper  :  Dici  non  potest  quàm  sancti  esse  de- 
beant  sacerdotes,  cùm  ipsi  sint  qui,  velut  novi 
Aarones,  incensum  precum  Deo  offerant,  illius 
majestatem  placent,  justitiœ  rigorem  impediant, 
iram  et  furorem  illius  avertant  ;  cùm  ipsi  per 
Dei  gratiam  fiant  divinœ  voluntatis  indices, 
Ecclesiarum  Christi  post  apostolos  fundatores, 

^  Sagittse  parvulorum  factûe  sunt  plagae  eorum.  Ps. 
63.  8. 
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fidelis  populi  ductores,  veritatis  assertores  et 
defensores,  falsorum  dogmatum  inimici,  hœre- 
sum  flagella ,  baptizatonim  patres  ,  rerum 
cœlestium  prœcones. . . 

Vous  allez  remplir  à  l'autel  la  plus  sainte  de 
toutes  les  fonctions  du  sacerdoce  ;  mais  vous  y 
recevrez  aussi  le  secours  le  plus  puissant  que 
puisse  désirer  votre  faiblesse.  Vous  aurez  entre 
les  mains  le  trésor  même  de  toutes  les  grâces, 
de  toutes  les  miséricordes.  Dans  votre  prépara- 
tion et  dans  votre  action  de  grâces,  faites  avec 
confiance  et  ferveur  la  prière  de  saint  Augustin: 
Da,  Domine,  quod  jubés,  et  jubé  quod  vis  ;  et 
celle  de  l'Eglise  :  Prœsta  ut  ad  exequendnni  in- 
juncti  officii  minislerium  me  tua  gratta  dignum 
efficiat.  (Sécréta  inter  Orat.  ad  divers.) 


ier  p.  Fonctions  du  sacerdoce  qui  se  rapportent  direc- 
tement à  l'honneur  de  Dieu.  Oflico  divin,  ct'iémonies  du 
cul!e,  sacrifice  de  nosaalels...  Estimons  nous  assez  des 
fonctions  si  célérités  ?  Il  faudrait  y  porter  nneangélique 
ferveur,  les  affections,  le  cœur  même  de  Jésus  Christ. 
En  les  rempli^sanl,  le  prêtre  est  le  Fils  de  Dieu  re>sus- 
cité,  honorant  bon  Père  par  les  orgiines  d'un  homme 
mortel;  il  fait  sur  la  terre  ce  que  Jésus  fait  dans  le  ciel. 
Quelle  innocence  de  vie,  quelle  charité  n'exigent  pas 
des  fonctions  si  augustes?  Ne  supposent  elles  pas  l'u- 
nion la  plus  intime  entre  le  Sauveur  et  nous  ? 

Ile  P.  Fonctions  du  sacerdoce  qui  se  rapportent  direc- 
tement au  salut  du  prochain.  Elles  se  réduisent  au 
douhte  emploi  de  médiateur  et  de  pasteur.  —  Comme 
médiateur,  médius  stat  sacerdos  inter  Deum  et  naluram 
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humanam.  Ainsi  placé,  que  fail-il?  lllinc  venientia  bé- 
néficia ad,  nos  deferens ,  et  nostras  petitiones  illùc 
referons.  Médialion  sublime  dans  son  objet,  puisqu'elle 
réconcilie  le  ciel  avec  la  terre;  immense  dans  son 
étendue  ,  puisqu'elle  renferme  lous  les  besoins  de 
l'homme,  el  les  besoins  de  lous  les  hommes;  loute- 
puissante  dans  sou  efficacité,  le  Seigneur  peut-il  refuser 
quelque  chose  aux  mérites  de  son  Fils?  Mais  qu'il 
faut  être  l'ami  de  Dieu,  pour  négocier  avec  lui  le  salut 
du  monde  entier  !  —  Comme  pasteur,  le  prêtre  doit 
nourrir  les  âmes  du  pain  de  la  parole,  el  les  renouveler 
par  les  sacrements  :  deux  choses  qu'on  ne  peut  bien 
faire  qu'autant  qu'on  est  rempli  de  l'Esprit  de  Dieu  et 
docile  à  ses  inspirations. 


XII.    MEDITATION. 

Eminente  pureté  que  demande  le  sacerdoce. 


I.  Véritable  idée  de  la  pureié  parfaite. 

II.  Par  quels  niolifs  le  prêlre  doit  s'efforcer  d'y  atteindre. 

Tout  doit  être  pur  dans  celui  qui  a  des  con- 
munications  si  fréquentes  et  si  intimes  avec  le 
Saint  des  saints  :  0  quàm  mundœ  debent  esse 
maîius  illœ  !  Quàm  pwrum  os ,  quàm  sanctum 
corpus,  quàm  immaculatum  cor  erit  sacerdotis, 
ad  quem  loties  ingreditur  Auctor  pimtatis  ! 
(Imit.  1.  4.  c.  il.)  Nous  méditerons  plus  tard  sur 
la  chasteté  du  prêtre  ;  il  s'agit  ici  de  la  pureté 
de  son  âme  ,  comme  étant  l'un  des  caractères 
principaux  de  la  sainteté  qui  lui  convient. 

I"  P.  Pureté  d'âme  véritablement  parfaite. 
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L'àme  est  pure  au  même  degré  que  le  sont  ses 
deux  facultés  essentielles,  l'esprit  et  le  cœur. 

1°  Pureté  de  l'esprit.  Elle  est  imparfaite,  si, 
n'admettant  rien  de  mauvais  dans  mes  pensées, 
je  m'en  tiens  là;  elle  est  parfaite,  si  je  n'y 
souffre  rien  que  de  bon. 

Dès  que  j'aime  Dieu  et  que  je  me  souviens 
qu'il  est  partout,  scrutateur  et  témoin  de  mes 
pensées,  je  commence  par  chasser  de  mon  esprit 
tout  ce  qui  serait  contraire  à  son  infinie  sain- 
teté. Je  ne  permets  à  aucune  idée  ou  représen- 
tation coupable  de  s'y  arrêter;  j'en  bannis  toute 
image  grossière,  tout  jugement  peu  charitable... 
Puis-je  moins  faire  ,  ô  mon  Dieu  ,  que  de  vous 
épargner  le  déplaisir  de  voir  séjourner  dans  mon 
inteUigence  ,  quand  je  les  y  aperçois  ,  ces  mal- 
heureuses productions  d'une  nature  corrompue, 
ou  du  tentateur,  votre  ennemi  et  le  mien  ?  Elles 
peuvent  s'y  former  à  mon  insu ,  indépendam- 
ment de  ma  volonté;  mais  alors  il  n'y  a  pour 
moi  que  du  mérite,  si  sans  différer  je  les  étouffe  : 
haïr  le  mal,  c'est  vertu. 

La  perfection  serait  d'en  user  de  même  à 
l'égard  des  pensées  inutiles ,  des  raisonnements 
frivoles,  des  réflexions  sans  but...  Quel  temps 
précieux  me  font  perdre  les  divagations  de  mon 
esprit,  les  rêves  de  mon  imagination  !  Combien 
je  vous  serais  plus  agréable,  Seigneur,  si  je  m'é- 
tudiais à  les  éloigner  ,  et  à  me  tourner  tout  en- 
tier vers  vous ,  autant  que  le  permet  mon 
I.  6. 
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extrême  faiblesse  !  Après  tout,  ô  mon  souverain 
Maître!  ô  mon  principe  !  ô  ma  fin  !  quand  tout  ce 
qui  est  de  moi  tendra  uniquement  à  votre  gloire, 
comme  toutes  les  lignes  du  cercle  vont  à  leur  ' 
centre ,  vous  donnerai-je  plus  que  je  ne  vous 
dois  ?  Muncla  quoque  cor  meum  ab  omnibus 
vanis...  et  alienis  cogitationibus . 

2°  Pureté  du  cœur.  Il  n'est  pas  moins  déréglé 
dans  ses  désirs  ,  que  l'esprit  dans  ses  pensées. 
Si  je  veux  avoir  pour  ami  Celui  que  tout  l'uni- 
vers reconnaîtra  un  jour  pour  son  roi  ',  il  faut 
avant  tout  que  je  dégage  mon  cœur  de  toute 
passion  mauvaise ,  de  tout  amour  désordonné 
des  créatures..  ;  que  je  veille  à  n'y  laisser  rien 
entrer  qui  puisse  déplaire  à  Dieu.  Il  faut  de  plus, 
non-seulement  que  je  n'affectionne  rien  contre 
ce  qu'il  ordonne,  ou  au-delà  de  ce  qu'il  permet; 
mais  qu'à  l'égard  de  ce  que  je  puis  ou  dois  ai- 
mer, je  n'aime  rien  que  pour  lui,  rien  qu'en  lui, 
et  que  lui-même  je  l'aime  en  tout.  Mais  le 
moyen.  Seigneur,  de  me  séparer  de  toutes  cho- 
ses, pour  ne  m' attacher  qu'à  vous,  et  de  m'éle- 
ver  ainsi  à  cette  perfection  du  cœur  pur?  Je 
le  comprends  ,  c'est  de  m' appliquer  à  détruire 
en  moi  tout  amour  déréglé  de  moi-même  ;  de 
telle  sorte  que  je  ne  suive  en  rien  mes  inclinations 
naturelles  pour  elles-mêmes  ,  mes  propres  dé- 


'  Qui  diligit  corilis  luumlitiam...  liabebit  ainicum  re- 
2-ein.  Prov.  "2  2.  11. 
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sirs  en  tant  qu'ils  sont  les  miens ,  mais  qu'en 
tout  je  m'inspire  du  désir  de  vous  plaire  , 
de  procurer  votre  gloire  et  votre  plus  grande 
gloire. 

IP  P.  Quels  motifs  me  pressent  de  tendre  à 
cette  éminente  pureté  ? 

i°  Elle  paraît  être  la  première  qualité  que  le 
Sauveur  désire  trouver  dans  ses  ministres.  Les 
apôtres  avaient  passé  trois  ans  auprès  de  lui, 
retirés  du  commerce  du  monde ,  occupés  à  des 
œuvres  saintes.  A  l'aide  de  la  foi  "  et  de  leur 
docilité  à  ses  lumières ,  ils  avaient  fait  tant  de 
progrès  dans  la  pureté,  que  leur  bon  maître  les 
en  félicita  la  veille  de  sa  mort  :  Vos  mundi  estis . 
Qui  croirait  que  ,  malgré  ce  témoignage  rendu 
à  leur  innocence  par  la  vérité  même,  ils  avaient 
encore  besoin  d'être  purifiés  avant  de  recevoir 
la  consécration  sacerdotale?  Cependant  il  faut 
que  le  Fils  de  Dieu  s'humilie  et  les  porte  à  s'hu- 
milier, car  l'orgueil  est  le  commencement  de 
toutes  nos  souillures  ;  il  faut  qu'il  leur  lave  les 
pieds,  pour  effacer  de  leur  âme  jusqu'aux  taches 
les  plus  légères,  sans  quoi  ils  n'auront  point  de 
part  avec  lui  :  Si  no7i  lavero  te,  non  habebis 
partem  mecum.  (Joan.  13.  8.)  Quelle  instruction 
pour  les  prêtres  !  Oh  !  qu'il  y  a  d'illusion  dans 
un  homme  du  sanctuaire,  qui  se  croit  assez  pur, 
par  cela  seul  qu'il  évite  les  fautes  graves  ! . . 

'  Firle  |iunlicaiis  corda  eoruni.  Act.  lo.  11. 
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2°  Tout  ce  que  l'Écriture  et  la  tradition  nous 
enseignent  sur  la  sainteté  sacerdotale  doit  s'en- 
tendre principalement  de  la  pureté  de  cons- 
cience ,  qui  en  est  la  partie  la  plus  essentielle  : 
Sacerclotes  qui  accedunt  ad  Dominum  sandifi- 
centiir,  nepercutiateos.  (Exod.  19.  22.)  —  Sancti 
erimt  Deo  suo,  et  non  polluent  nomen  ejus.  (Lev. 
21.  6.)  —  Mundamini ,  qui  fertis  vasa  Doniini. 
«  L'âme  du  prêtre  doit  être  plus  pure  que  les 
rayons  du  soleil  ;  il  faut  qu'elle  resplendisse  d'in- 
nocence ,  comme  cet  astre  de  lumière.  Il  faut 
qu'elle  brille  d'un  tel  éclat  de  justice,  que  si  on  la 
transportait  au  ciel,  elle  parût  avec  honneur  au 
milieu  des  esprits  bienheureux'.  »  «  0  prêtres,  si 
tout  homme  juste  doit  respecter  son  àme  parce 
qu'elle  est  le  trône  de  Dieu,  combien  plus  devez- 
vous  respecter  la  vôtre  et  la  conserver  exempte  de 
tout  ce  qui  pourrait  en  ternir  la  beauté,  puisque 
vous  êtes  d'une  manière  plus  parfaite  et  son 
trône  et  son  temple  -  ?  »  Que  de  recommanda- 
tions nous  furent  adressées  à  ce  sujet  dans  la 
cérémonie  de  notre  consécration!  Estote  as- 


'  Solaribus  radiis  puriorem  esse  oportet  animum  sa- 
cerdotis.  —  Luminis  instar  universum  orbem  illustrantis 
splendescere  débet.  —  Necesse  est  sacerdotem  sic  esse 
purum,  ut  in  ipsLs  cœlis  coUocatus,  inter  cœlestes  \àr- 
tutes,  médius  staret.  S.  Chrys.  [De  Sacerd.  l.  6.) 

-  0  sacerdotes,  si  anima  cujuslibet  justi  sedes  est 
Dei,  multo  magis  sedes  et  templum  Dei  esse  debetis 
mundum  et  immaculatum.  .S.  .Ac'/. 
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sumpti  à  carnalibus  desideriis,  à  terrenis  concu- 
piscentiis ,  quœ  mililant  adversùs  animam  ;  es- 
tote  niiidi,  mundi,  puri,  casti... 

3"  Nous  avons  l'insigne  honneur  de  produire 
spirituellement  dans  les  âmes,  et  réellement  sur 
nos  autels ,  le  même  Fils  de  Dieu  que  Marie  a 
donné  au  monde  et  que  le  Père  engendre  de 
toute  éternité  ,  ne  faudrait-il  pas  que  nptre  pu- 
reté eût  quelque  ressemblance ,  s'il  était  possi- 
ble, avec  celle  de  la  Vierge  Immaculée  et  de  Dieu 
même  :  Sola  Verbo  digna  sedes ,  aut  in  Pâtre 
divinitas,  aut  in  Matre  virginitas.  (S.  Ambr.)  La 
célébration  quotidienne  du  divin  sacrifice  deman- 
derait, dit  saint  Laurent  Justinien,  une  vie  plus 
arigélique  qu'humaine  :  Potiùs  angelicam  quàm 
humanam  débet  conversationem  habere.  (Serm. 
de  Euch.) 

A"  Enfin,  si  j'ai  besoin  d'être  animé  par  Tap- 
pàt  des  promesses,  en  voici  une  qui  doit  suffire 
à  la  plus  vaste  comm'e  à  la  plus  sainte  de  toutes 
les  ambitions  :  Beati  mundo  corde ,  quoniam 
ipsi  Deiun  videbunt.  (Matth.  5.  8.)  Est-ce  dans  le 
ciel  seulement  que  les  hommes  au  cœur  pur  ver- 
ront Dieu?  Dès  la  vie  présente  la  souveraine  pu- 
reté se  manifeste  à  eux.  Ils  ont  les  ailes  de  la 
colombe  et  le  regard  de  l'aigle  pour  s'élever  à  la 
contemplation  des  choses  divines  ;  ils  compren- 
nent et  goûtent  les  vérités  célestes.  Peut-on  lire 
la  vie  des  saints,  sans  reconnaître  que  ceux  qui 
se  sont  distingués  par  une  pureté  plus  éminente, 
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ont  toujours  eu  plus  de  part  aux  dons  extraor- 
dinaires de  la  grâce?  Dieu  se  communique  et  se 
montre  à  eux ,  pour  ainsi  dire  ,  dans  l'oraison. 
Toutes  les  créatures  leur  parlent  de  Dieu ,  leur 
révèlent  quelques  traits  de  sa  beauté ,  de  sa 
grandeur  et  de  toutes  ses  ineffables  perfections. 
Ils  voient  sa  Providence  dans  les  divers  événe- 
ments ;  ils  aperçoivent  Jésus-Christ,  en  quelque 
sorte ,  à  travers  les  voiles  eucharistiques  et  sous 
les  haillons  du  pauvre...  La  vie  pure  est  la  vie 
du  ciel  commencée  sur  la  terre. 

Venez  donc,  ô  mon  Sauveur,  créer  en  moi  ce 
cœur  parfait  en  innocence,  ce  cœur  qui  n'a  d'af- 
fection que  pour  vous  :  Cor  mundum  créa  in 
me,  Deus.  Renouvelez  dans  mes  entrailles ,  et 
faites  pénétrer  jusqu'au  plus  intime  de  mon  être 
cet  esprit  de  rectitude  dont  toutes  les  pensées 
se  dirigent  vers  vous ,  ô  vérité  suprême ,  sans 
qu'aucune  s'égare  à  poursuivre  le  mensonge  : 
Spiritum  rectum  innova  in  visceribus  meis.  Otez 
de  mon  âme  tout  ce  qui  vous  y  déplaît ,  met- 
tez-y tout  ce  qui  vous  plaît ,  afin  qu'à  partir  de 
ce  moment,  votre  Esprit ,  qui  est  la  sainteté 
même,  après  en  avoir  fait  une  habitation  moins 
indigne  de  son  heureuse  destinée ,  avec  vous 
et  votre  Père ,  y  fixe  à  jamais  sa  demeure  : 
Spiritum  sanctum  tuum  ne  au  feras  àme.  (Ps.  oO.) 


!"■  P.  Quelle   idée  dois-je  me   faire  d'une  éminente 
pureté,  considérée  dans   l'âme?   L"ânie    est   pure    au 
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raême  degré  que  le  sont  l'esprit  et  le  cœur.  1"  Pureté 
de  l'e'^pril.  Elle  est  ini^^arfaite  si  je  me  borne  à  ne  rien 
admettre  do  mauvais  dans  mes  pensées  ;  elle  est  par- 
faite si  je  n'y  souffre  rien  que  de  bon.  Je  dois  bannir  de 
mon  esprit,  autant  qu'il  m'est  possible,  les  pensées  inu- 
tiles ;  quel  temps  précieux  elles  me  font  perdre  ! 
2°  Pureté  de  cœur.  Pour  être  parfaite,  elle  exige,  non- 
seulement  qu'il  soit  dégagé  de  tout  amour  désordonné 
des  créatures ,  mais  qu'à  l'égard  de  ce  qu'il  peut  ou 
doit  aimer,  il  n'aime  rien  que  pour  Dieu,  rien  qu'en 
Dieu,  et  que  lui-même  il  l'aime  en  tout.  Je  n'arriverai 
à  cette  perfection,  qu'en  m'appliquant  à  détruire  en  moi 
tout  amour  déréglé  de  moi-même. 

M"  P.  Pourquoi  dois-je  m'efforcer  d'atteindre  à  cette 
éminente  pureté  ?  Elle  semble  être  la  première  qualité 
que  Jésus  veut  trouver  dans  ses  prêtres  :  Si  non 
lavero  te,  non  habebis  parte.m  mecum.  —  Tout  l'ensei- 
gnement de  lÉcriiure  et  de  la  tradition  sur  la  sainteté 
sacerdotale  doit  s'entendre  principalement  de  la  pureté 
de  conscience  :  Mundamini,  qui  fertis  vasa  Domini. 
Necesse  est  sacerdotem  sic  esse  purum,  ut  in  ipsis  cœlis 
collocatus ,  inter  cœlestes  virtutes  médius  staret.  — 
Le  ministère  que  J'exerce  à  l'autel  demanderait  une  vie 
plus  angéiique  qu'bumaine.  —  C'est  à  cette  pureté 
qu'est  promis  le  bonheur  de  voir  Dieu  :  Beati  mundo 
corde  quoniatn  ipsi  Deum  videbunt. 

Xlll.    MÉDITATION. 

Comment  le  prêtre  doit  travailler  à  su  propre  sanctification. 


I.  Comme  à  une  aifairo  qui  lui  est  personnelle. 

II.  Commi!  à   une  affaire  qui  est  en    même  temps  ilillicile  et 

nécessaire. 

III.  Comme  à  une  affaire  extrêmement  pressante. 

Premier  prélujde.  Approchons-nous  de  Notre 
Seigneur,  pou  rapprendre  de  lui  la  science  de  la 
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vie  éternelle  :  Magister^  quid  jaciendo ,  vitam 
œternam  possidebo  ?  (Luc.  10.  23.) 

Deuxième  prélude.  Donnez-moi,  ô  mon  Dieu, 
cette  intelligence  qui  conduit  à  la  vie  sainte,  et 
par  elle  à  la  bienheureuse ,  à  l'éternelle  vie  : 
Intelledum  da  mihi,  et  vivam.  (Ps.  lis.  144.) 

P""  P.  Ma  sanctification  est  une  afiaire  person- 
nelle. Il  y  va  de  mon  intérêt.  Quel  est  cet  in- 
térêt? Qu'ai-je  à  gagner,  qu'ai-je  à  perdre,  sui- 
vant que  je  réussirai  ou  que  j'échouerai  dans 
cette  entreprise?  Si  je  parviens  à  la  sainteté,  c'est 
le  ciel  du  bon  prêtre  ;  si  je  n'y  parviens  pas,  c'est 
l'enfer  du  mauvais!..  Une  affaire  de  cette  im- 
portance peut-elle  être  entreprise  et  suivie  sans 
ardeur,  et,  si  je  l'ose  dire,  sans  passion?  Comme 
il  y  a  un  amour  de  soi  vicieux  et  défendu ,  il  y 
en  a  un  juste  et  commandé.  Le  bon  prêtre  se 
partage  entre  lui  et  ses  frères  ;  mais  de  telle  sorte 
que  sa  portion  soit  toujours  et  la  première  et  la 
meilleure.  Dieu  réprouve  mon  zèle,  si  je  n'en 
suis  pas  le  principal  objet.  Je  m'épuise  ,  je  me 
consume  pour  sauver  des  âmes  !..  Je  n'en  suis 
que  plus  insensé ,   si  je  néglige  de  sauver  la 
mienne  :  Unusquisque  omis  suiim  portatif... 
Quœ  seminaverit  homo ,  hœc  et  metet.  (Gai.  6. 
5,  7.)  J'ai  plus  à  perdre  ou  à  gagner  que  les  sim- 
ples fidèles.  M'oublier  pour  ne  m'occuper  que 
des  autres,  c'est  manquer  à  la  charité  que  je  me 
dois. 
Combien  de  prêtres,  hélas  !  succombent  à  cette 
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tentation  !  Saint  Paul  la  craignait  pour  les  com- 
pagnons de  son  apostolat  :  Attendite  vobis... 
Attende  tibi...  Admoneo  te  ut  resuscites  gratiam 
Dei,  quœ  est  in  te  per  impositionem  manuum 
mearum.  Il  la  craignait  pour  lui-même,  et  il  se 
gardait  bien  de  courir  au  hasard ,  en  perdant 
de  vue  son  salut  personnel  :  Ego  sic  curro , 
non  quasi  in  incertum...  Sed  castigo  corpus 
meum  et  in  servitiitem  redigo,  ne  forte,  cùm  aliis 
prœdicaverim ,  ipse  reprobus  efficiar.  (I.  Cor.  9. 
26,  27.)  Saint   Bernard   la    signalait   au  pape 
Eugène  comme  l'un  des  plus  dangereux  écueils 
dont  il  eût  à  se  garantir.  Quid  prodest ,  si  uni- 
versos  lucreris  ,   te  ipsum  perdens  ?  (Lib.  \ .  De 
Consid.)  Vous  devez  votre  temps  et  vos  soins  aux 
Grecs  et  aux  Barbares,  aux  savants  et  aux  igno- 
rants; n'y  a-t-il  que  vous  à  qui  vous  ne  devrez 
rien  ?  Vous  êtes  à  tous ,  soyez  à  vous-même  : 
Esto  de  te  habentibus  unus.  Nous  remplir  pour 
notre  propre  sanctification,  nous  répandre  pour 
celle  du  prochain,  c'est  à  ces  deux  effets  que  se 
terminent  à  notre  égard  toutes  les  opérations 
de  l'Esprit  saint  ;  il  se  donne  à  nous  au  dedans, 
il  se  communique  par  nous  au  dehors.  Si  vous 
êtes  prudent ,  vous  n'imiterez  pas  le  canal ,  qui 
ne  garde  rien  de  ce  qu'il  reçoit;  mais  le  bassin, 
qui  ne  donne  que  de  son  abondance  ;  vous  en- 
richirez les  autres  ,  sans  vous  appauvrir  vous- 
même.  Le  malheur  est ,  dit  le  saint  docteur  , 
qu'il  v  a  aujourd'hui  beaucoup  de  canaux  dans 
I.  7 
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l'Eglise,  et  Lrès-peu  de  bassins  :  Canales  hodiè 
in  Ecclesid  muUos  habemus,  couchas  vero  per- 
paucas.  (Serm.  12  in  Gant.)  Ai-je  suivi  moi-même 
de  si  sages  conseils  ? 

IP  P.  Ma  sanctification  est  une  affaire  en 
même  temps  difficile  et  nécessaire.  Difficile,  si  je 
la  considère  ,  non  dans  la  multitude  et  l'eflica- 
cité  des  grâces  qui  me  sont  prodiguées ,  mais 
eu  égard  à  l'éminente  perfection  que  Dieu  at- 
tend de  ses  ministres  et  à  l'obligation  où  je 
suis  de  me  renoncer  en  toute  chose  et  tou- 
jours :  Si  quis  viilt  post  me  venire ,  abneget 
semetipsum,  et  tollat  crucem  suam  quoticliè ,  et 
secjuatur  me.  (Luc.  9.  23.)  Cette  immolation  con- 
tinuelle et  universelle  de  la  nature  par  la  grâce, 
rend  si  étroite  la  voie  qui  mène  à  la  vie,  que  le 
Sauveur  lui-même  en  paraît  effrayé  :  Quàm... 
arcta  via  est  quœ  ducit  ad  vitam  I  (Matth.  7. 
14.)  Oui ,  le  royaume  des  cieux  demande  des 
efforts,  Contendite  intrare.  (Luc.  13.  24.)  Il  se 
donne  moins  qu'il  ne  se  ravit  par  violence  :  Rey- 
niim  cœlorum  vim  patitur ,  et  violenti  rapiunt 
illud.  (iMatth.  11.  12. 

Mais  ces  efforts,  il  faut  les  faire,  par  la  raison 
souveraine  qu'ils  sont  nécessaires,  comme  il  est 
nécessaire  que  je  me  sauve.  On  ne  dispute  pas 
contre  la  nécessité  ;  on  s'y  soumet  :  tout  plie 
sous  cette  inflexible  loi.  Les  difficultés  ne  font 
qu'enflammer  le  courage ,  quand  on  est  con- 
vaincu qu'il  faut  à  tout  prix  les  surmonter.  Le 
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mot  de  Jésus-ChrisL  répond  à  tout  :  C'est  néces- 
saire ,  c'est  Tunique  nécessaire  :  Unum  est  ne- 
cessarium.  Je  puis  me  résigner  à  certains  mal- 
lieurs,  mais  non  à  l'épouvantable  malheur  du 
prêtre  réprouvé.  Il  ne  s'agit  donc  pas  de  re- 
chercher ce  qu'il  m'en  coûtera  pour  devenir  un 
saint  prêtre  ,  puisqu'il  faut  que  je  le  devienne  , 
quoi  qu'il  m'en  puisse  coûter.  Ce  qui  doit  ef- 
frayer mon  amour-propre,  ce  n'est  pas  de  m'im- 
moler  volontairement  dans  les  flammes  de  la 
divine  charité  ,  mais  bien  d'être  immolé  forcé- 
ment et  sans  la  moindre  compensation  dans  les 
flammes  d'un  enfer  éternel.  Souffrances  pour 
souffrances,  celles  que  je  rencontrerai  en  por- 
tant ma  croix  à  la  suite  du  Sauveur,  doivent- 
elles  m'alarmer  autant  que  celles  qui  puniraient 
ma  lâcheté  par  une  affreuse  réprobation? 

III^  P.  Ma  sanctification  est  une  affaire  pres- 
sante ,  à  laquelle  je  dois  employer  tous  mes 
soins ,  et  sans  aucun  délai.  Quelle  tâche  m'est 
imposée  ?  et  quel  temps  m'est  donné  pour  la 
remplir?  Je  ne  puis  me  dissimuler  que  j'ai  beau- 
coup à  faire  pour  réaliser  en  moi  l'idée  du  bon 
pasteur,  tel  que  le  comprend  saint  Paul  :  Irre- 
'prehensihilem . . ,  ornatum.  il.  Tim.  3.  2.)  Pourêtre 
irréprochable,  je  devrais  n'avoir  aucun  vice  :  Qui 
vitia  non  liabet   irreprehensibilis  appellatur. 

(S.  Hier.  Epùt.  ad  Oceanum.)  C'est    Ce    qu'on    peut 

appeler  la  sainteté  négative.  Mais  pour  être  orné 
comme  le  demande  l'Apôtre  ,  il  me  faudrait 
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toutes  les  vertus  sacerdotales  :  Qui  virtutibus 
pollet  ornatus  est.  (Ib.)  Où  en  suis-je?  Oh  !  que 
de  défauts  j'ai  à  retrancher ,  que  de  passions  à 
soumettre,  que  d'inclinations  naturelles  à  réfor- 
mer, avant  d'avoir  rempli  la  première  condi- 
tion, Irreprehensibilem  !  Et  cependant,  je  n'au- 
rai encore  fait  que  la  moitié  du  chemin,  puisqu'il 
me  restera  à  transporter  en  moi,  par  une  imita- 
tion fidèle,  l'esprit,  les  vertus,  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  dont  je  dois  être  la  vivante  image.  Et 
pour  exécuter  ce  travail,  dont  je  n'ose  mesurer 
l'étendue,  quel  temps  est  mis  à  ma  disposition? 
Suis-je  assuré  d'avoir  devant  moi  quelques  an- 
nées? Puis-je  au  moins  compter  sur  quelques 
mois  ?  Hélas  !  je  commence  aujourd'hui ,  et 
peut-être  il  faudra  finir  demain  !.. 

0  étrange  contradiction  !  Avec  un  ardent  désir 
de  me  sauver,  j'ai  pourtant,  jusqu'à  présent, 
par  des  demi-moyens  et  d'imprudents  délais, 
risqué  mon  avenir  éternel  ?  J'ai  pu  balancer  si 
longtemps  à  prendre  l'unique  parti  que  me  con- 
seillait ma  raison,  d'accord  avec  ma  foi!  Je  vou- 
lais me  sanctifier,  mais  autrement.  Seigneur, 
que  vous  ne  le  vouliez  vous-même  :  sans  me 
faire  violence ,  sans  crucifier  ma  chair  et  mes 
penchants  coupables.  Je  prétendais  concilier  la 
sainteté  avec  une  vie  sensuelle  que  vous  mau- 
dissez, avec  une  ambition  déguisée  et  un  orgueil 
secret  que  vous  condamnez  :  c'est-à-dire ,  que 
je  voulais  donner  un  démenti  à  vos  paroles ,  ô 
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éternelle  vérité  !  je  voulais  renverser  votre  Évan. 
gile ,  dont  je  dois  être  le  défenseur  et  le  sou- 
tien ;  vous  obliger  à  couronner  mes  passions , 
tout  en  prêchant  la  guerre  aux  passions.  Puis- 
que vous  daignez,  ô  mon  Dieu,  me  retirer  d'une 
illusion  si  funeste ,  ne  permettez  pas  que  j'y 
retombe  ;  et ,  avec  l'appui  de  votre  grâce  ,  sans 
perdre  un  seul  instant ,  —  je  n'en  ai ,  hélas  ! 
que  trop  perdu,  —  je  garderai  fidèlement  les 
prescriptions  de  votre  loi  si  juste  ;  j'en  prends 
à  vos  pieds  la  résolution,  j'en  renouvelle  le  ser- 
ment :  Juraviet  statui  cusiodire  judicia  justitiœ 
tuœ.  (Ps.  118.  106.) 


1er  p.  }ia  sanctification  est  une  affaire  personnelle. 
Jo  ne  puis  y  réussir  qnauiant  que  j'y  travaillerai  moi- 
même,  et  il  y  va  de  loul  pour  moi.  —  Ce  que  l'homme 
aura  semé.,  il  le  moissonnera;  c'est  donc  mon  travail 
qui  sera  récompensé  :  Celui  qui  m'a  créé  sans  moi,  ne 
me  sauvera  pas  sans  moi.  —  D'ailleurs  il  s'agit  ici  de 
tous  mes  intérêts.  Comme  il  y  a  un  amour  de  soi  vicieux 
ei  défendu,  il  y  en  a  un  que  la  religion  commande  aussi 
bien  que  la  raison. 

11^  P.  Ma  sanctification  est  une  affaire  en  même 
temps  difficile  et  nécessaire.  —  L'immolation  continuelle 
de  la  nature  à  la  grâce  rend  si  difficile  la  voie  qui  mène 
à  la  sanctification  et  an  salut,  que  le  Sauveur  lui-même 
en  paiail  t- ffrayé  :  Oh  !  que  cette  voie  est  étroite,  s'écrie- 
t-il;  combien  peu  la  trouvent  et  y  marchent!  Il  faut 
mourir  à  soi  pour  vivre  à  Jésus-Christ.  Le  royaume  des 
deux  souffre  violence.  —  Mais  on  ne  raisonne  pas  contre 
la  nécessité.  Il  est  nécessaire  que  je  sois  un  saint,  parce 
que  je  ne  puis  me  résoudre  à  être  un  réprouvé. 
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Ille  P.  Ma  sanctification  est  une  affaire  pressante, 
J"ai  beaucoup  à  faire  pour  réaliser  en  moi  l'idée  d'un 
sainl  prôlre.  Que  de  défauts  à  con'i'^er  !  que  de  vertus 
à  acquérir  I  et  pour  ce  travail  quel  temps  m'est  donné? 
Je  commence  aujourd'hui,  demain  peut-être  il  me 
faudra  finir. 


XIV.   MEDITATION. 

Usage  des  moyem  de  sanctification  offerti  an  prèt'e. 


I.  Le  bon  prêtre  trouve  en  tout  des  moyens  de  sanctification. 

II.  11  est  fidèle  à  profiter  de  tous. 

Premier  prélude,  .le  me  figure  que  je  suis 
sur  la  montagne  ,  au  nombre  des  auditeurs  de 
Jésus-Christ ,  lorsqu'il  proclame  les  huit  béa- 
titudes, et  je  l'entends  me  dire  :  Beaii  qui  esu- 
riunt  et  sitiant  justitiam,  quoniam  ipsi  satura- 
buntur.  (Matth.  5.  6.)  - 

Deuxième  prélude.  Donnez-moi,  ô  mon  Dieu, 
cette  soif  et  cette  faim,  ce  désir  ardent  de  croître 
toujours  dans  la  justice,  pour  devenir  toujours 
plus  agréable  à  vos  yeux ,  et  rassasiez  ensuite 
cette  faim  que  vous  m'aurez  donnée. 

P""  P.  Le  bon  prêtre  trouve  en  tout  des  moyens 
de  sanctification  :  Dans  ses  études  ,  dans  ses 
ministères,  dans  ses  épreuves,  dans  ses  obliga- 
tions. 

1°  M'appliquer  à  la  science  ecclésiastique , 
c'est  éloigner  de  moi  les  occasions  de  péché,  qui 
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se  rencontrent  dans  le  désœuvrement ,  dans  les 
conversations  et  lectures  inutiles...  C'est  en- 
chaîner mon  imagination  ,  redoutable  ennemi , 
quand  on  lui  permet  de  s'égarer  dans  ses  rêves. 
Lorsque  j'étudie  la  science  sacrée  ,  qui  est  la 
mienne  ,  je  vis  dans  un  autre  monde  ,  dans  une 
atmosphère  épurée  ;  je  vis  par  ma  pensée ,  par 
mon  àme...  .le  suis  comme  affranchi  de  l'empire 
de  mes  sens.  Je  converse  avec  les  saints  Doc- 
teurs, ou  avec  le  divin  Esprit  qui  les  a  inspirés. 
Je  fortifie  ma  foi.  Je  m'initie  à  la  vie  de  Dieu , 
en  me  nourrissant  de  la  vérité  dont  il  se  nourrit 
lui-même.  Apprenant  de  plus  en  plus  à  le  con- 
naître, j'apprends  de  plus  en  plus  à  le  servir  et 
à  l'aimer.  Que  de  ressources  pour  ma  sanctifi- 
cation dans  mes  seules  études  ! 

2°  Mes  différents  ministères  sont  autant  de 
canaux  par  lesquels  je  communique  aux  âmes 
cette  eau  vive  et  sanctifiante,  qui  jaillit  à  la  vie 
éternelle  ' .  Or,  en  donnant  la  grcàce  à  mes  frères, 
je  puis  continuellement  en  augmenter  pour  moi 
le  précieux  trésor.  Indépendamment  de  la  cha- 
rité que  j'exerce  et  des  autres  vertus  que  je 
pratique,  douceur,  patience,  mortification.., 
comment  visiter  les  malades,  annoncer  la  sainte 
parole,  administrer  les  sacrements,  sans  trouver 
partout  et  à  chaque  instant  l'occasion  de  m'édi- 


1  Aqua,  quain  ego  dabo  ei,  fiet  in  eo  fons  aquae  sa- 
lientis  in  vitam  feternam.  Joan.  4.  14. 
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fier  moi-même?  Les  mourants  me  parlent  de  la 
mort. ,  ;  bientôt  je  réclamerai  les  soins  que  je  leur 
donne.  Les  vérités  que  je  publie  me  regardent 
autant  et  plus  que  ceux  à  qui  je  les  fais  entendre. 
Laréconciliationdespécheursme  rend  sensible  la 
divine  miséricorde  et  le  besoinque  j'enai. .  .Quand 
un  prêtre  est  attentif  à  ce  qu'il  fait  dans  le  saint 
ministère,  tout  hâte  ses  progrès  dans  la  ferveur. 
3°  Les  peines  dont  sa  vie  est  semée  ne  sont 
pas  un  moyen  de  sanctification  moins  efficace. 
Lui  viennent-elles  des  créatures,  de  l'ingrati- 
tude ,  de  la  perversité  des  hommes?..  Elles  dé- 
tachent et  purifient  son  cœur.  Elles  lui  appren- 
nent à  s'appuyer  sur  Dieu  seul.  Est-ce  Dieu 
lui-même  immédiatement  qui  l'éprouve  par  des 
croix  intérieures  ?  Plus  elles  sont  pénibles,  plus 
elles  avancent  l'ouvrage  de  sa  perfection ,  s'il 
les  porte  avec  patience  et  amour  :  Quem  enim 
diligit  Dominus  castigat  :  flagellât  autem  om- 
nem  fllium  quem  recipit.  (Hebr.  12.  6.)  .l'en  dis 
autant  des  tentations,  puisque  dans  les  vues  de 
Dieu  elles  doivent  augmenter  ses  profits  spiri- 
tuels :  Faciet  etiam  cum  tentatione  proventum. 
(I.  Cor.  10.  13.)  Il  n'est  pas  jusqu'à  ses  péchés 
dont  il  ne  puisse  tirer  quelque  avantage,  par  la 
connaissance  plus  intime  qu'ils  lui  donnent  de 
sa  profonde  misère  et  de  la  touchante  miséri- 
corde du  Seigneur...  Diligentibus  Deiim  omnia 
cooperantur  in  bomim.  (Rom.  8.  28.)  Etiam  pec- 
cata,  dit  saint  Augustin. 
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4"  Enfin,  ce  qui  fait  mieux  ressortir  encore 
la  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu  à  notre  égard, 
c'est  qu'il  a  mis  les  plus  puissants  moyens  de 
notre  sanctification  dans  les  mêmes  choses,  qui 
nous  obligent  le  plus  à  une  éminente  perfec- 
tion. 

On  l'exige  de  nous,  parce  que  nous  sommes 
médiateurs,  et  à  ce  titre,  chargés  de  la  prière 
publique ,  mais  aussi,  quoi  de  plus  propre  à 
nous  unir  à  Dieu  que  ces  entretiens  familiers  et 
fréquents  qu'il  nous  permet  d'avoir  avec  son  in- 
finie majesté,  en  lui  offrant  les  hommages  et  les 
vœux  de  l'Église  universelle?  S'il  faut  de  la 
sainteté  pour  s'approcher  du  Dieu  trois  fois 
saint,  d'autre  part  aussi,  comment  entrer  en 
commerce  avec  le  principe  de  toute  lumière 
sans  être  éclairé  ;  avec  le  feu  consumant  ' ,  sans 
être  échauffé  ;  avec  l'adorable  médecin,  sans 
être  guéri  de  toute  infirmité  ? 

On  veut  que  nous  soyons  saints,  en  qualité 
de  sacrificateurs,  parce  que  nous  offrons  à  Dieu 
la  plus  sainte  de  toutes  les  victimes;  mais  une 
seule  messe  bien  célébrée,  c'est-à-dire,  aussi 
bien  que  le  permet  notre  faiblesse,  ne  suffirait- 
elle  pas  pour  faire  de  nous  des  hommes  tout  di- 
vins? 

On  veut  que  nous  soyons  saints,  comme  étant 
les  organes  de  Dieu  pour  la  sanctification  des 

'  Deut.  i.  24. 

I.  1. 
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âmes  ;  mais  ici  encore,  que  faisons-nous  pour 
nos  frères,  que  nous  ne  le  fassions  pour  nous- 
mêmes  ?  Non,  ce  ne  sont  pas  les  moyens  qui 
me  manquent  pour  m'élever  à  toute  la  perfec- 
tion que  demande  le  sacerdoce,  c'est  la  vigi- 
lance pour  les  apercevoir,  et  le  courage  pour 
les  employer  efficacement. 

IP  P.  Le  bon  prêtre  est  fidèle  à  profiter  de 
tous  les  moyens  de  sanctification.  Un  léger  ac- 
croissement dans  la  divine  charité  est  à  ses  yeux 
d'une  valeur  inappréciable,  il  sait  qu'au  moindre 
acte  de  vertu  surnaturelle,  pratiqué  par  le  juste, 
correspond  un  degré  de  grâce  dans  le  temps  et 
de  gloire  dans  l'éternité,  deux  biens  qui  ont  les 
proportions  de  l'infini.  Il  ne  néglige  ni  grandes 
ni  petites  occasions.  Sachant  qu'il  n'est  rien  de 
si  peu  considérable,  en  matière  de  bonnes  œu- 
vres, par  où  il  ne  puisse  plaire  beaucoup  à 
Dieu,  il  tient  son  âme  toujours  disposée  à  bien 
faire  tout  ce  qu'il  fait,  et  à  tirer  profit  de  tout 
ce  qui  se  présente  pour  sa  propre  sanctifica- 
tion. 

En  chaire,  il  s'applique  les  vérités  qu'il  prê- 
che, et  s'exhorte  en  exhortant  son  peuple.  Au 
saint  tribunal,  sa  foi  se  réveille  à  la  vue  des 
prodiges  de  grâce  dont  il  est  l'instrument  ou  le 
témoin;  il  s'humilie  en  présence  de  certaines 
âmes  qui  lui  donnent  des  leçons  de  vie  spiri- 
tuelle, de  crainte,  d'amour  de  Dieu...  Quels 
trésors  amassés  dans  un  seul  jour  par  un  pré- 
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tre  attentif  et  fidèle  aux  inspirations  de  sa 
conscience  !  Combien  d'actes  d'abnégation  il 
pratique  au  milieu  des  enfants,  auprès  des  ma- 
lades, et  dans  ses  longues  séances  au  confes- 
sionnal !  Qui  peut  dire  toutes  les  bénédictions 
qu'il  attire  sur  lui  et  sur  l'Eglise  par  la  piété 
avec  laquelle  il  récite  le  bréviaire,  célèbre  le 
divin  sacrifice?..  N'eùt-il  vécu  que  quelques 
jours  dans  la  ferveur,  on  pourrait  dire  qu'il  a 
parcouru  une  longue  carrière  :  Consiimmatus 
in  brevi  explevit  ternpora  mulla.  (Sap.  4.  13.) 

Non,  mon  Dieu,  vous  n'êtes  point  un  maître 
dur,  comme  s'en  plaignait  le  mauvais  serviteur 
de  l'Évangile.  Vous  ne  prétendez  pas  moisson- 
ner où  vous  n'avez  point  semé.  11  est  vrai  que 
vous  attendez  beaucoup  de  vos  ministres  ;  mais 
vous  leur  rendez  facile  la  sainteté  que  vous 
exigez  d'eux,  en  leur  accordant  des  secours 
surabondants.  Si  je  me  perds,  je  serai  forcé  de 
reconnaître  que  c'est  par  ma  faute  et  en  abu- 
sant de  votre  grâce.  0  Jésus,  puisque  votre 
oreille  entend  la  préparation  du  cœur  \  puisque 
vous  remplissez  de  biens  l'âme  affamée  ^,  exci- 
tez, je  vous  en  conjure,  entretenez  en  moi  de 
saints  désirs.  Déjà,  par  un  effet  de  votre  misé- 
ricorde, je  désire  vous  recevoir  au  saint  autel 
avec  toute  la  ferveur  dont  je  suis  capable.  0 

'  Ps.  9.  17. 
•  Luc.  1.  o3. 
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venez  m'embraser  d'un  zèle  toujours  plus  ar- 
dent pour  ma  sanctification  !  Donnez-moi  cette 
soif  dévorante  de  justice  et  de  sainteté  que  vous 
regardez  vous-même  comme  le  principe  du 
vrai  bonheur  :  Beati  qui  esiiriunt  et  sitiunt 
justitiam.  Donnez-moi  aussi,  Seigneur,  la  vertu 
de  la  communiquer;  je  m'écrierai  avec  votre 
prophète  :  Ames  altérées,  venez  aux  eaux,  et 
hâte^-vous;  venez  acheter  la  souveraine  féli- 
cité, et,  si  vous  êtes  pauvres,  ne  vous  en  mettez 
point  en  peine  :  vos  désirs  vous  tiendront  heu 
d'argent  :  Omnes  sitientes,  venite  ad  aquas,  et 
qui  non  habetis  argentum,  properate,  emite..; 
eniiteabsque  argento.  (Is.  55.  i.) 


1er  p.  if>  1)071  prêtre  trouve  en  tout  des  moyens  de 
sanctification.  ~  L'éUidi  de  la  science  sacrée  éloigne 
de  lui  mille  occasions  dangereuses,  fortifie  sa  foi;  en 
l'éclairant  sur  Dieu,  elle  lui  apprend  de  plus  en  plus  à  le 
servir  el  à  l'aimer.  —  Par  ses  différents  ministères,  en 
même  temps  qu'il  communique  la  giàce  à  ses  Irères,  il 
peut  continuellement  en  augmenter  pour  lui  le  trésor.  — 
Les  peines  dont  sa  vie  est  semée  ne  sont  pas  un  moyen 
de  sanctification  moins  efficace,  deqnelque  pari  qu'elles 
lui  viennent.  —  Ses  obligations  elles-mêmes  seront  pour 
lui,  s'il  le  veut,  une  source  abondante  de  bénédictions 
célestes. 

Ile  p.  Ls  bon  prêtre  est  fidèle  à  profiter  de  tous  les 
moyens  de  sanctification  qui  lui  sont  offerts.  Un  léger 
accroissement  dans  la  divine  charité  est  à  ses  yeux 
d'une  valeur  inappréciable.  Il  ne  néglige  ni  grande?,  ni 
petites  occasions.  Il  tieiit  son  âme  toujours  disposée  à 
bien  faire  tout  ce  qu'il  fait.  Combien  d'actes  de  charité, 
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de  douceur.,,  ne  fait-il  pas  au  confessionnal,  auprès  des 
malades,  au  milieu  des  enfants  !..  N'eùl-il  passé  que 
quelques  jours  dans  la  ferveur,  il  aurait  parcouru  une 
longue  carrière. 


XV.  MEDITATION. 

Le  recueillement,  moyen  général  de  sanctification  ;  il 
la  commoice  : 

I.  En  nous  rapprocliant  de  Dieu  ; 

II.  En  écartant  de  nous  beaucoup  de  tentations  ; 

III.  En  nous  préservant  du  péché. 

l"  P.  Le  recueillement  nous  rapproche  de 
Dieu.  Il  est  le  premier  pas  d'une  âme  qui  re- 
vient du  péché  à  la  grâce,  ou  de  la  vie  tiède  à 
la  ferveur. 

Comment  se  fait  le  retour  du  prodigue  à  la 
maison  paternelle  et  celui  du  pécheur  à  la 
vertu  ?  Tous  deux  se  sentent  rappelés  à  l'inté- 
rieur, dans  l'un  de  ces  bons  moments  où  Dieu 
parle  au  fond  d'une  conscience  troublée.  Il  leur 
dit  :  «  Rentrez  en  vous-mêmes,  ô  pécheurs  : 
Redite,  prœvaricatores,  ad  cor.  »  (Is.  16.  8.)  Ils 
donnent  suite  à  cet  attrait  et  se  recueillent;  les 
voilà  rendus  à  la  raison,  à  la  foi,  à  eux-mêmes. 
In  se  reversus.  (Luc.  13.  17.)  Leurs  yeux  s'ou- 
vrent; le  monde,  les  plaisirs,  les  affaires,  la  vie, 
la  mort..,  se  montrent  dans  leur  réalité.  Ils 
voient  leurs  erreurs,  ils  reconnaissent  leurs  cri- 
mes. C'est  pour  eux  comme  une  apparition  de 
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la  sainteté,  de  la  justice,  de  la  bonté  de  Dieu, 
qui  les  éclaire  et  les  saisit.  Sa  sainteté  les  fait 
rougir  de  leurs  désordres,  sa  bonté  de  leur  in- 
gratitude; sa  justice  les  fait  trembler  sur  les 
périls  qui  les  menacent...  Aux  sages  réflexions 
succèdent  les  résolutions  courageuses,  et  sou- 
vent de  grands  pécheurs  deviennent  de  grands 
saints  ;  le  recueillement  a  commencé  l'ouvrage. 

S'agit-il  d'une  âme  qui,  après  avoir  été  fidèle, 
est  tombée  dans  le  relâchement  ?  Le  même 
moyen  aura  la  même  efficacité.  Qu'elle  se  re- 
cueille en  présence  de  celui  qui  a  dit  :  Plût  à 
Dieu  que  vous  fussiez  froid  ou  chaud  !  mais 
parce  que  vous  êtes  tiède,  je  vais  commencer  à 
vous  vomir  de  ma  bouche.  (Apoc.  3.  lo.)  Qu'elle 
pèse  cette  redoutable  parole;  qu'elle  considère 
où  tombe  celui  que  le  Seigneur  a  rejeté  ;  si  elle 
est  docile  aux  inspirations  de  la  grâce,  elle 
sortira  de  son  fatal  sommeil  et  restituera  à  Dieu 
tout  son  amour. 

IP  P.  Le  recueillement  éloigne  de  nous  beau- 
coup de  tentations.  Se  recueillir,  c'est  rappeler 
au  dedans  de  soi  son  imagination,  sa  mémoire, 
toutes  les  puissances  de  l'àme  qui  étaient 
répandues  au  dehors,  afin  de  les  apphquer  à 
Dieu  et  aux  choses  divines.  Vivre  dans  le  re- 
cueillement, c'est  se  conserver  dans  une  douce, 
mais  continuelle  attention  aux  opérations  de  la 
grâce  pour  les  seconder,  aux  mouvements  de 
la  nature  pour  les  diriger  ou  les  réprimer.  Une 


I 
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âme  recueillie  est  donc  une  âme  retirée  des 
créatures,  et  cherchant  Dieu,  sa  volonté  et  ses 
désirs,  pour  s'y  conformer  en  tout.  On  com- 
prend combien  de  tentations  lui  épargne  cette 
solitude  intérieure,  que  les  saints  ont  su  trou- 
ver au  milieu  des  occupations  les  plus  multi- 
pliées. 

Saint  Grégoire  applique  à  l'homme  qui  vit 
dans  le  recueillement  ce  beau  passage  d'Isaïe  : 
«  Celui  qui  se  bouche  les  oreilles  pour  ne  point 
écouter  la  chair  et  le  sang,  et  qui  ferme  les 
yeux  pour  ne  point  voir  le  mal,  habitera  dans 
des  lieux  élevés,  où  il  sera  comme  dans  un 
tort,  bâti  sur  la  pointe  des  rochers  et  pourvu 
de  toutes  munitions  '.  v  Une  âme  légère  et  dis- 
sipée sort  continuellement  par  toutes  les  portes 
de  ses  sens;  elle  est  toujours  à  la  recherche  de 
quelque  satisfaction  naturelle.  Voulant  tout 
voir,  tout  entendre,  elle  offre  son  cœur  à  toutes 
les  impressions  qui  se  présentent.  Elle  se  rem- 
plit de  vaines  idées,  de  faux  jugements,  distingue 
à  peine  ce  que  la  conscience  défend  de  ce  qu'elle 
autorise  ;  elle  s'engage  inconsidérément  en 
mille  occasions  dangereuses...  N'est-ce  pas  al- 
ler au-devant  des  tentations?  Plus  prudente, 
l'âme  recueillie  a  placé  son  refuge  dans  le  Très- 

'  Qui  obturât  aures  suas  ne  aucliat  sanguinem,  et 
claudit  oculos  suos  ne  videat  malum,  iste  in  excelsis 
habitabit.  munimenta  snxorum  sublimitas  ejus.  Is.  .33. 
|o.  16,  17. 
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Haut;  le  mal  ne  peut  approcher  d'elle  '.  Comme 
elle  perd  rarement  de  vue  l'adorable  témoin  de 
toutes  ses  pensées  et  de  toutes  ses  affections, 
elle  lit  dans  ses  regards  ce  qu'il  approuve,  ce 
qu'il  condamne;  il  lui  montre  la  voie  qu'elle 
doit  suivre^.  Elle  veille  sur  son  imagination  et 
sur  ses  sens  ;  la  mort  ne  monte  point  par  les 
fenêtres,  et  n'entre  point  dans  sa  demeure*. 

IIP  P.  Le  recueillement  nous  préserve  du  pé- 
ché :  plus  il  est  parfait,  plus  notre  vie  est  pure. 
Le  péché  est  une  œuvre  de  ténèbres  et  de  fai- 
blesse; il  est  une  erreur  et  une  défaillance  : 
errare,  delinquere;  que  faut  il  donc  pour  nous 
en  préserver  ?  Deux  choses  que  nous  donne  le 
recueillement  :  lumière  et  force.  Un  homme  re- 
cueilli, se  possédant  lui-même,  jouit  du  plein 
exercice  de  sa  raison  et  de  sa  foi  ;  il  est  sous 
l'empire  de  la  vérité  et  non  de  l'illusion.  Il  voit 
le  péché  oîi  il  est,  quel  que  soit  le  déguisement 
dont  il  cherche  à  se  couvrir,  et  il  le  voit  tel 
qu'il  est,  dans  son  odieuse  difformité;  pour- 
quoi? parce  qu'il  voit  Dieu  en  quelque  sorte; 
Dieu,  et  sa  grandeur,  et  sa  puissance,  et  sa  jus- 
tice, et  sa  bonté  :  Regem  videbunt  oculi  ejus  in 
décore  suo.  (Is.  33.  16.) 

1  Ps.  90.  9. 

*  Instruam  te  in  via  iiàc  quà  gradieris  ;  firmabo  super 
te  oculos  meos.  Ps.  31.  8. 

'  Ascendit  mors  par  fenestras  nostras,  ingressa  est 
domos  nostras.  Jer.  9.  i[. 
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Quel  jour  se  tait  dans  l'âme  à  ce  souvenir  d'un 
Dieu  présent,  apprécialeur  de  nos  intentions 
les  plus  secrètes  !  Dieu  est  ici,  il  me  considère, 
il  me  juge...  Oh  !  la  grande  pensée  !  Comme  ce 
divin  regard  soutient  et  fortifie,  en  même  temps 
qu'il  éclaire  !  Aussitôt  que  l'àme  recueillie  dé- 
couvre la  tentation,  elle  s'écrie  avec  Joseph, 
saintement  indignée  :  «  Quomodà  possum  hoc 
malum  facere  et  peccare  in  Deum  meum  ?  (Gen. 
30.  9.)  Quoi  !  offenser  Dieu,  faire  un  si  grand 
mal,  pécher  contre  le  Seigneur,  et  pécher  sous 
ses  yeux!..  Mais  le  puis-je?  Me  révolter  contre 
Celui  qui  a  tant  de  droits  à  mon  obéissance  ; 
fouler  aux  pieds  sa  loi,  lorsque  je  suis  sous 
l'impression  du  respect  que  m'inspire  sa  pré- 
sence, lorsque  sa  beauté  me  ravit,  que  sa  bonté 
me  touche,  que  sa  justice  me  fait  trembler!.. 
Oh  !  non,  je  ne  le  puis.  » 

Nous  ne  le  pouvons  que  trop,  hélas  !  et  notre 
ennemi  le  sait,  lorsque  la  dissipation  éloigne  de 
nous  ces  pensées  salutaires.  Voilà  pourquoi  l'É- 
criture attribue  la  chute  dans  le  péché  à  l'oubli 
de  Dieu,  et  la  persévérance  dans  la  justice  au 
souvenir  de  sa  présence.  «  Vous  m'avez  chassé 
de  votre  esprit,  »  dit  le  Seigneur  à  Jérusalem  ; 
«  vous  m'avez  oublié,  ville  infidèle,  Oblila  es 
mcî  ;  (Jer.  13.  23.)  et  de  là  ce  déluge  de  crimes 
que  j'ai  été  contraint  de  punir  par  un  déluge 
de  malheurs  l  »  Daniel  n'explique  pas  autre- 
ment l'audace  des  impudiques  vieillards.  Ils  se 
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sont  étourdis  eux-mêmes,  ils  ont  détourné  les 
yeux  pour  ne  poi)tt  voir  le  ciel,  et  ne  point  se 
rappeler  cette  justice  qui  toujours  veille  \  David 
assigne  la  même  cause  à  tous  les  désordres  des 
mécliants.  Ils  oublient  le  terrible  vengeur  de 
toute  iniquité  ;  aussi  leurs  voies  sont-elles  souil- 
lées en  tout  temps  ^.  Pour  moi,  ajoute-t-il, /«{ 
gardé  vos  commandements,  ô  mon  Dieu,  j'ai  été 
fidèle  à  votre  loi,  aussi  longtemps  que  j'ai  été 
fidèle  à  marcher  devant  vous  '. 

Tous  les  jours,  Seigneur,  avec  le  même  pro- 
phète, j'envie  le  bonheur  de  ceux  dont  la  vie 
s'écoule  dans  une  parfaite  innocence  :  Beati 
immaculati  in  via  !  Car  qui  oserait  franchir  les 
degrés  de  l'autel  et  demeurer  sur  la  sainte 
montagne,  si  ce  n'est  l'homme  dont  le  cœur 
est  pur  et  les  œuvres  sans  tache  ?  Quis  ascendet 
in  montem  Domini  ?  aut  quis  stabit  in  loco 
sancto  ejus  ?  Innocens  manibus  et  mundo  corde. 
(Ps.  23.  3.)  J'aurai  cet  avantage,  ô  mon  Dieu  ! 
et  la  pureté  de  mon  âme  en  fera  un  sanctuaire 
moins  indigne  de  vous,  si  je  me  conserve  dans 
l'habitude  du  recueillement.  Je  veux  donc  évi- 

*  Everterunt  sensum  suum,  et  declinaverunt  oculos 
suos  ut  non  vidèrent  cœlum,  neque  recordarentur  judi- 
ciorum  justorum.  Dan.  13.  9. 

-  Non  est  Deus  in  conspectu  ejus  :  inquinatae  sunt 
vise  illius  in  omni  tempore.  Ps.  10.  3. 

'  Servavi  mandata  tua  et  testimonia  tua,  quia  omnes 
vise  mese  in  conspectu  tuo.  Ps.  118.  168. 


—    101     — 

ter,  autant  que  je  le  pourrai,  ce  qui  me  fait 
sortir  de  mon  intérieur,  me  défiant  de  mon 
zèle  lui-même,  quand  il  me  jette  trop  au  de- 
hors. Mais  en  vain  je  veillerai  à  la  garde  de 
mon  âme,  si  vous-même  ne  daignez  y  veiller  ^  ; 
gardez-moi  donc  comme  la  prunelle  de  votre 
œil'.  Si  vous  me  tenez  toujours  près  de  vous, 
toujours  occupé  de  vous,  je  serai  fort  contre 
tous  mes  ennemis,  et  j'oserai  les  défier  de  me 
séparer  de  vous  :  Pone  me  juxta  te,  et  cujusvis 
mauùs  pugnet  contra  me.  (Job.  n.  3.) 


ler  P.  Le  recueillement  nous  rapproche  de  Dieu.  11  est 
le  premier  pas  d'une  âme  qui  revient  du  péché  à  la 
grâce,  ou  de  la  vie  liède  à  la  ferveur.  L'enfant  prodigue 
rentre  en  lui-mêrae  et  ses  yeMx  s'ouvrent.  Il  en  est  de 
même  de  lame  tombée  dans  le  relâchement.  Qu'elle  se 
recueille  pour  méditer  cet  oracle  ••  Je  vais  commencer 
à  te  vomir  de  ma  bouche;  elle  sortira  bientôt  de  son 
ftital  sommeil. 

Ile  p.  Le  recueillement  éloigne  de  nous  beaucoup  de 
tentations.  Vivre  dans  le  recueillement,  c'est  se  con- 
server dans  une  douce,  mais  continuelle  attention  aux 
mouvemeius  de  la  grâce  pour  les  seconder,  et  à  ceux 
de  la  nature  pour  les  réprimer  ou  les  diriger.  Une  âme 
dissipée  est  toujours  hors  d'elle-même,  à  la  recherche 
de  quelque  satisfaction  naturelle...  elle  va  au  devant  des 
tentations 

llle  p.  Le  recueillement  nous  préserve  du  péché.  11  met 

1  Nisi  Dominus  custodieril  civilatem,  frustra  vigilat 
qui  custodit  eara.  Ps.  126.  1. 

*  CustoHi  me  ut  pupillnm  oculi.  Ps.  16.  8. 
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dans  l'âme  lumière  et  force,  deux  choses  qui  triomphent 
du  péché,  œuvre  de  ténèbres  el  de  faiblesse  Dieu  est  ici, 
il  me  voit  !..  comme  ce  divin  re^îird  me  souiienl  en 
même  temps  qu'il  m'éclaire!  Voilà  pourquoi  l'Écriture 
attribue  ordiiiairemmt  la  chute  dans  le  péclié  à  l'oubli 
de  Dieu,  et  la  persévérance  dans  la  justice  au  souvenir 
de  sa  présence.    ' 


XVI.    MEDITATION. 

Heureux  étal  du  prêtre  qui  vit  dam  le  recueillement. 


I.  Ses  progrès  dans  la  sainteté  sont  rapides. 

II.  Son  bonlieur  a  quelque  ressemblance  avec  celui  du  ciel. 

I"  P.  Le  recueillement  nous  fait  avancer  rapi- 
dement dans  la  sainteté  :  par  les  grâces  qu'il 
nous  attire,  par  les  bonnes  œuvres  et  les  méri- 
tes dont  il  remplit  nos  jours,  par  les  vertus  qu'il 
nous  fait  sans  cesse  pratiquer. 

lo  Le  cœur  de  Dieu  est  un  trésor  de  bonté 
inépuisable.  Mettant  sa  joie  à  nous  enrichir  de 
ses  dons,  il  nous  excite  lui-même  à  les  deman- 
der ;  et  quand  il  nous  voit  disposés,  non-seule- 
ment à  les  recevoir,  mais  à  nous  en  servir  se- 
lon les  desseins  de  sa  Providence  paternelle  ,  il 
les  verse  sur  nous  avec  une  libéralité  sans  me- 
sure. Or,  soit  pour  attirer  le  divin  secours,  soit 
pour  en  profiter ,  la  meilleure  disposition  est 
cette  solitude  intérieure  d'une  àme  qui  ne  cher- 
che à  être  seule  avec  Dieu,  que  pour  l'adorer,  le 
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bénir,  l'invoquer.  Cette  dme  est ,  pour  ainsi 
dire,  toujours  en  oraison,  puisque  son  esprit  et 
son  cœur  sont  toujours  élevés  à  Dieu.  Sa  vie, 
n'étant  qu'une  continuité  de  saints  désirs,  n'est 
réellement  qu'une  continuité  de  prière  :  Con- 
tinimm  desiderium  ,  continua  oratio.  (S.  Aug.) 
Elle  demande  toujours  et  reçoit  toujours  ;  car 
elle  demande  dans  les  conditions  voulues  pour 
obtenir  :  attention,  respect,  confiance,  amour. 
Voilà  pourquoi  l'Eglise,  qui  espère  tant  de  la 
prière  publique  dont  elle  impose  l'obligation  à 
ses  ministres,  veut  qu'ils  s'y  préparent  par  un 
acte  de  recueillement  :  Aperi,  Domine,  etc. 

Oh  !  qu'elle  est  douce  au  prêtre  intérieur, 
celte  obligation  du  saint  office  ,  que  trouve  si 
pénible  le  prêtre  dissipé  !  Quelle  abondance  de 
dons  spirituels  en  retire  le  premier,  de  com- 
bien d'irrévérences  et  de  fautes  elle  est  une  oc- 
casion pour  le  second?  Du  moment  que  je  suis, 
par  le  recueillement ,  en  pleine  possession  de 
moi-même  ,  j'ai  trouvé  mon  cœur  pour  prier  *, 
je  n'ai  plus  besoin  de  le  chercher.  Les  tou- 
chantes expressions  du  roi-prophète ,  épan- 
chant son  âme  devant  Dieu  ,  ne  sont  plus  pour 
moi  de  vaines  paroles  ;  j'entre  dans  ses  senti- 
ments. Je  goûte  aussi  les  admirables  formules 
que  je  prononce  à  l'autel,  dans  l'administra- 


'  Invenit  servus  tuus  cor  suum  ut  oraret  te.  IL  Reg. 

7.  27. 
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tion  des  sacrements  ,  dans  mes  différentes  pra- 
tiques de  piété.  Orabo  spiritu,  orabo  et  meute. 
(I.  Cor.  14.  15.) 

Autant. la  dissipation  repousse  les  attraits  de 
l'Esprit  saint,  ou  en  arrête  la  salutaire  in- 
fluence, autant  le  recueillement  les  appelle  et 
en  favorise  l'efficacité.  Un  homme  toujours 
plongé  dans  les  choses  du  dehors,  distingue  à 
peine  la  lumière  céleste  qui  lui  est  présentée, 
ou  la  laisse  passer  devant  lui  avec  indifférence. 
Dieu  offre  plus  volontiers  sa  grâce  à  l'esprit 
attentif,  qui  l'aperçoit  aussitôt  et  l'apprécie  ;  au 
cœur  libre,  qui  est  toujours  prêta  en  suivre  le 
mouvement. 

2°  En  attirant  en  nous  les  dons  célestes,  le 
recueillement  multiplie  nos  bonnes  œuvres,  ou 
plutôt  il  surnaturalise  toutes  nos  œuvres.  Cette 
pensée  :  Dieu  me  voit,  il  sera  content  si  je  cher- 
che à  lui  plaire,  fait  sortir  l'âme  de  son  engour- 
dissement, purifie  ses  intentions,  l'électrise, 
l'enflamme  ;  et  c'est  là  ce  qui  donne  tant  de 
valeur  à  ses  actes  les  plus  ordinaires.  On  n'est 
pas  tenté  de  faire  à  pure  perte,  en  agissant 
pour  le  monde,  ou  en  ne  suivant  que  des  incH- 
nations  naturelles,  ce  qu'on  peut  faire  avec  un 
immense  protit,  en  travaillant  pour  Dieu  et 
d'une  manière  digne  de  Dieu. 

3°  Enfin,  c'est  du  recueillement  que  nais- 
sent le  détachement  des  créatures,  pour  ne 
s'attacher  qu'à  Dieu  seul,  hors  duquel  on  ne 
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voit  que  le  néant;  —  le  dégoût  pour  tout  ce 
qui  est  terrestre  :  ramasse-t-on  de  la  poussière, 
quand  on  a  trouvé  des  diamants?  qu'est-ce  que 
la  terre  pour  celui  qui  regarde  le  ciel  *?  —  la 
patience  dans  les  épreuves  :  Non  sunt  condi- 
gnœ  passiones  hujus  temporù  ad  futuram  glo- 
riam  ;  (Rom.  8.  18.)  —  ce  zèle  ardent  pour  le 
salut  des  âmes  :  on  en  connaît  le  prix;  —  cette 
entière  conformité  au  bon  plaisir  de  Dieu;  en 
un  mot,  cette  vie  de  la  foi,  qui,  étant  un  exer- 
cice continuel  de  toutes  les  vertus  solides,  cons- 
titue la  vraie  justice  et  nous  en  fait  acquérir  la 
perfection.  Par  quel  aveuglement  peut-on  s'ef- 
frayer d'une  solitude  où  l'on  n'a  que  vous,  ô 
mon  Dieu,  comme  si  l'on  n'avait  pas  en  vous 
tous  les  biens  ? 

II*  P.  Le  recueillement  nous  fait  jouir  d'un 
bonheur  qui  a  quelque  ressemblance  avec  celui 
du  ciel.  Innocence  parfaite,  repos  inaltérable, 
joie  souveraine,  qui  est  la  joie  du  Seigneur  lui- 
même  :  la  vie  éternelle  possède  la  plénitude  de 
tous  ces  biens,  le  recueillement  nous  y  fait  par- 
ticiper. 

Et  d'abord,  rien  de  souillé  ne  peut  entrer  au 
ciel  ;  le  péché  y  est  impossible,  parce  qu'on  y 
contemple  Dieu  dans  toute  la  magnificence  de 
ses  charmes,  et  qu'on  l'aime  de  toute  la  puis- 

'  Quàm  sordel  tellus,  dùm  cœlum  intueor!  S.  Ignat. 
Loy. 
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sance  de  son  àme.  La  pensée  de  Dieu  présent, 
nous  découvrant  quelques  rayons  de  sa  gloire, 
nous  met  aussi  dans  une  espèce  d'impossibilité 
morale  de  l'offenser  ;  ici  la  crainte  se  joint  à 
l'amour  pour  nous  détourner  de  lui  déplaire  : 
Memoria  Dei  cuncta  exdudit  flagitia.  (S.  Hier.) 
De  plus,  comme  au  ciel  rien  ne  peut  altérer 
le  repos  des  élus,  parce  qu'ils  habitent  une  cité 
que  Dieu  garde  ^;  ainsi  la  retraite  de  l'àme  en 
elle-même,  et  la  pensée  de  Dieu  présent,  calment 
les  passions,  arrêtent  les  désirs  inutiles  qui 
nous  troublent,  bannissent  toutes  nos  alarmes. 
Que  puis-je  craindre  quand  je  pense  que  j'ai 
toujours  à  mes  côtés  un  Dieu  tout-puissant , 
qui  a  pour  moi  les  affections  d'un  père,  les  ten- 
dresses d'une  mère,  et  qui  me  couvre  de  sa 
bonne  volonté,  comme  d'un  bouclier  impéné- 
trable :  Domine,  ut  scuto  bonœ  voluntatis  tuœ 
Goronasli  nos  ?  (Ps.  S.  13.)  On  demande  à  un 
pieux  anachorète  quelle  est  la  cause  de  cette 
sérénité  qu'on  remarque  toujours  sur  son  vi- 
sage, il  répond  :  J'ai  Dieu,  fai  tout  en  Dieu, 
et  personne  ne  peut  me  ravir  mon  trésor.  Saint 
Basile  est  menacé  de  l'exil  ;  sans  montrer  la 
moindre  émotion,  il  répète  cette  parole  de  Da- 
vid :  Domini  est  terra  et  plenitudo  ejus.  On 
m'enverrait  dans  la  région  la  plus  éloignée,  la 
plus  barbare,  j'y  trouverais  toujours  le  meil- 

'  Ps.  126.  I. 
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leur  de  mes  amis,  car  Dieu  y  serait  avec  moi. 

Mais  voici  le  comble  du  bonheur  pour  l'âme 
recueillie.  Le  Sauveur  nous  ayant  exhortés  à 
demeurer  dans  son  amour,  —  ce  que  fait  ad- 
mirablement l'homme  attentif  à  diriger  vers  lui 
toutes  ses  pensées  et  toutes  ses  affections,  — 
ajoute  immédiatement  :  Je  voubi  ai  dit  ces  choses^ 
afin  que  ma  joie  soit  en  vous,  et  que  votre  joie 
soit  pleine  '.  En  effet,  le  recueillement  nous  in- 
troduit dans  cette  intimité  sacrée  avec  le  Sei- 
gneur, qui  donne  un  avant-goût  de  la  félicité 
céleste.  Saint  Augustin  en  parlait  par  expé- 
rience, quand  il  disait  :  Celui  qui  entre  en  vous, 
ô  mon  Dieu,  par  l'esprit  d'oraison,  entre  dans 
la  joie  de  son  Seigneur  ;  il  n'aura  rien  à  redou- 
ter ;  il  sera  très-bien,  car  il  sera  dans  le  très- 
bon  :  Qui  intrat  in  te,  intrat  in  gaudium  Do- 
mini  sui,  et  non  timebit,  et  habebit  se  optimè 
in  optimo. 

Relisez  et  méditez  quelquefois  le  chapitre 
premier  du  second  livre  de  V Imitation  de  Jésus- 
Christ  :  «  Apprenez  à  mépriser  les  choses  exté- 
rieures, et  à  vous  donner  aux  intérieures  ;  et 
vous  verrez  le  royaume  de  Dieu  venir  en  vous. 
Le  royaume  de  Dieu  est  la  paix  et  la  joie  de 
l'Esprit  saint.  Jésus-Christ  viendra  à  vous,  et 
il  vous  remplira  de  consolations,   si  vous  lui 


1  Haec  locutus  sum  vobis,  ut  gaudium  meum  in  vobis 
sit,  et  gaudium  vestrum  impleatur.  Jnan,  15.  H. 
I.  S 
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préparez  au  dedans  de  vous  une  demeure  digne 
de  lui...  Dieu  visite  souvent  l'homme  intérieur  : 
Freqiiens  illi  visitatio  cnin  homine  interno,  sa- 
chant bien  qu'il  le  trouvera  chez  lui,  disposé  à 
recevoir  ses  faveurs.  Il  lui  parle,  et  que  son 
langage  est  doux  !  C'est  un  ami  qui  converse 
avec  son  ami  :  Dulcis  sermocinatio .  Il  le  con- 
sole, en  lui  découvrant  le  fruit  de  ses  épreuves  ; 
à  cette  vue  la  joie  a  bientôt  remplacé  l'afflic- 
tion :  Grata  consolatio.  Une  paix  délicieuse  et 
abondante  s'écoule  dans  cette  àme  recueillie  : 
Multa  pax  ;  c'est  entre  elle  et  son  souverain 
Seigneur  une  familiarité  dont  le  ciel  lui-même 
s'étonne  :  Familiaritas  stupenda  nimis...  Lais- 
sez donc,  laissez  Jésus  venir  en  vous,  et  fermez 
à  tout  autre  l'entrée  de  votre  cœur  :  Da  ergà 
Christo  locum,  et  cœteris  omnibus  nega  introi- 
tum.  » 


1er  P.  Le  recueillement  hâte  >}0s  progrés  dans  la  per- 
fection, en  nous  auii'aiildes  grâces  abondantes,  en  mul- 
tipliant nos  bonnes  œuvres,  en  nous  facibiaiii  la  prati- 
que des  vertus  les  plus  excellenies.  —  Dieu  donne 
volonliers  ses  grâces  à  ceux  qui  les  demandent,  et  qu'il 
voit  en  état  d'en  profiler.  Une  àme  recueillie  est  toujours 
disposée  à  prier,  à  bien  prier,  et  à  faire  valoir  le  riche 
talent  de  la  grâce.  —  Rien  n'est  plus  propre  à  surnatu- 
^ali^e^  toutes  nos  œuvres  et  à  les  perfectionner,  que 
celte  pensée,  liabituellement  présente  à  Vànv^  recueil- 
lie :  Dieu  me  voit,  il  sera  content  si  je  clierche  à  lui 
plaire  dans  tout  ce  que  je  fais.  —  C'est  du  recueillement 
que  naissent  le  détachement  des  créatures,  la  patience 
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dans  les  épreuves,  la  conformité  à  !a  volonté  divine,  la 

vie  do  la  foi,  qui  est  la  vie  fin  jiisie 

lie  P.  Le  recueillement  nous  fait  jomr  d'un  bonheur 
qui  a  quelque  ressemblance  avec  celui  du  ciel.  —  Inno- 
cence parfaite  :  rien  de  souillé  n'entre  dans  le  ciel,  ni 
dans  l'àme  parfaitement  recueillie.  —  Repos  inaltérable; 
qui  pourrait  me  troubler  quand  je  pense  que  j'ai  toujours 
près  de  moi,  pour  me  défendre,  un  Dieu  tout-puissant, 
qui  est  mon  Père?—  Joie  souveraine,  qui  est  la  joie  du 
Seigneur  lui  n'ême  :  le  recueillement  nous  fait  entrer 
dans  celle  intimité  avec  Dieu,  qui  est  une  communica- 
tion de  sa  propre  joie  et  un  avanl-goùt  de  la  céleste 
félicité. 


XVII.    MEDITATION. 

Malheureux  état  d'un  prêtre  sam  recueillement. 


I.  Sa  vie  est  inutile. 

II.  Elle  est  pleine  de  souffrances. 

III.  Elle  est  pleine  de  dangers. 

I"  P.  La  vie  d'un  prêtre  sans  recueillement 
est  au  moins  inutile,  quand  elle  ne  serait  pas 
remplie  de  fautes,  comme  nous  l'avons  déjà 
médité;  et  il  serait  condamné  pour  le  bien 
qu'il  omet,  quand  il  ne  le  serait  pas  pour  le  mal 
qu'il  fait.  Le  sarment  ne  peut  porter  de  fruit 
qu'autant  qu'il  reste  attaché  à  la  vigne  et  qu'il 
en  reçoit  la  sève;  je  me  condamne  à  la  plus  en- 
tière stérilité,  si  je  me  sépare  de  Jésus-Christ  ; 
car  il  est  la  vigne  et  je  suis  le  sarment.  Le  ban- 
nir de  mon  esprit,  n'y  laissant  de  place  que 
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pour  les  créatures  ;  m'opposer  à  la  direction  in- 
térieure qu'il  voudrait  me  donner,  n'est-ce  pas 
me  séparer  de  lui  et  refuser  la  sève  vivifiante 
de  sa  grâce?  Écoute,  ô  mon  âme,  et  comprends 
cet  oracle  du  Fils  de  Dieu  :  «  Celui  qui  demeure 
en  moi  et  en  qui  je  demeure,  porte  des  fruits 
en  abondance..;  mais  si  quelqu'un  ne  demeure 
pas  en  moi,  il  sera  jeté  dehors,  comme  le  sar- 
ment séparé  du  cep,  et  qui  n'est  plus  bon  que 
pour  le  feu  ' .  « 

On  retrouve  la  même  vérité  dans  cette  vive 
apostrophe  du  Seigneur  au  prophète  Ézéchiel  : 
«  Fils  de  l'homme,  que  fera-t-on  du  sarment 
de  la  vigne,  quand  il  sera  coupé  et  desséché  ? 
Emploiera-t-on  ce  bois  à  quelque  ouvrage? 
Pourra-t-on  seulement  l'attacher  à  la  muraille 
et  y  suspendre  quoi  que  ce  soit?..  Non,  il  est 
jeté  au  feu  comme  inutile  '.  Point  de  milieu 
pour  lui,  dit  saint  Augustin;  ou  la  vigne  ouïe 
feu,  aut  vitis,  aut  ignis.  (Tract,  in  Joan.)  Triste 
et  fidèle  image  du  prêtre  dissipé  !  Il  ne  peut 

^  Qui  manet  in  me  et  ego  in  eo,  hic  fert  fructum  mul- 
tum.  Si  quis  in  me  non  manserit,  mittetur  foras  sicut 
palmes,  et  arescet..,  el  in  ignem  mittent,  el  ardet. 
Joan.  13.  o,  6. 

-  Fili  hominis,  quid  fiet  de  ligne  vitis?..  Numquid 
toUetur  de  eâ  lignum,  ut  fiât  opus  ;  aut  fabricabitur  de 
iilâ  paxillus,  ut  dependeat  in  eo  quodcumque  vas  ?  Eccè 
igni  datum  est  in  escam..  :  numquid  utile  erit  ad  opus? 
Ezech.  15.  2,  3,  l. 
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être  d'aucun  usage  dans  la  main  du  Seigneur, 
pour  l'accomplissement  de  ses  miséricordieux 
desseins,  lui  qui  avait  été  choisi  entre  mille  au- 
tres pour  y  concourir  efficacement.  Il  n'a  plus 
la  puissance  de  la  verge  de  Moïse,  pour  faire 
jaillir  l'eau  des  rochers  et  toucher  les  cœurs 
endurcis,  ni  la  vertu  du  bâton  d'Elisée,  pour 
rappeler  les  pécheurs  à  la  vie  de  la  grâce. 
D'ailleurs,  est-ce  à  cela  que  se  bornent  les  de- 
voirs de  la  charge  pastorale  ?  Nous  sommes  les 
maîtres  et  les  docteurs  de  la  vie  spirituelle. 
Notre  mission  n'est  pas  seulement  de  rendre  la 
vie  aux  âmes,  nous  devons  les  diriger  dans  les 
voies  de  la  perfection.  Le  pourrons-nous,  si 
nous  n'y  marchons  pas  les  premiers? 

Le  prêtre  sans  recueillement  est  incapable 
d'exercer  le  saint  ministère.  Il  appartient,  sans 
s'en  douter  probablement ,  à  la  classe  nom- 
breuse de  ces  hommes  qui  n'ont  point  d'intelli- 
gence, dit  le  prophète,  ou  dont  l'intelhgence 
est  vaine ,  parce  qu'ils  ne  l'emploient  pas  à 
chercher  Dieu.  Ils  se  sont  égarés  dans  leurs 
pensées,  détournés  de  leur  fin  ;  ils  sont  devenus 
des  êtres  inutiles  :  Omnes  declinaverunt,  simul 
inutiles  facti  sunt.  (Ps.  13.  3.)  Inutile  à  la  gloire 
du  Seigneur,  à  la  sanctification  du  prochain, 
inutile  à  lui-même,  ah  !  qu'un  prêtre  dissipé  se 
prépare  de  regrets  pour  le  moment  de  la  mort  ! 
Avec  quel  désespoir  il  se  dira  à  lui-même  :  J'ai 
travaillé  toute  la  nuit,  et  que  m'en  revient-il  ? 
I.  8. 
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La  foi  ne  m'a  point  éclairé.  Au  lieu  de  suivre 
sa  lumière,  je  n'ai  suivi  que  les  inspirations  de 
la  nature.  A  quoi  m'ont  servi  tant  de  mouve- 
ments, tant  de  démarches?..  J'ai  rempli  toutes 
les  fonctions  du  pasteur;  mes  œuvres  multi- 
pliées ont  peut-être  jeté  quelque  éclat;  on  a  cru 
que  le  zèle  en  était  le  principe,  Dieu  le  terme... 
Hélas  !  je  n'y  cherchais  que  les  frivoles  intérêts 
de  l'amour-propre  ;  fallait-il  me  donner  tant  de 
peine  pour  courir  après  une  ombre  ?  Fallait-il 
perdre,  en  la  poursuivant,  des  mérites  solides 
et  les  biens  de  la  gloire  immortelle  ?  Ego  dixi  : 
In  vacuum  laboravi,  sine  causa  et  vanè  forli- 
tudinem  meam  consumpsi...  (is.  49.  4.) 

Ile  p.  1,(1  yie  d'un  'prêtre  sans  recueillement 
est  une  vie  pleine  de  souffrances.  Son  âme,  ne 
pouvant  trouver  dans  les  objets  extérieurs  le 
bien  qu'elle  y  cherche,  et  pour  lequel  elle  sort 
d'elle-même,  est  toujours  dans  l'inquiétude  et 
le  tourment.  Je  me  représente  la  mer  au  mo- 
ment de  l'orage.  Elle  pousse  avec  violence  ses 
flots  sur  le  rivage,  contre  lequel  ils  se  brisent  : 
le  rivage  à  son  tour  les  repousse  dans  la  mer 
avec  la  même  violence;  voilà  une  image  de 
l'àme  dissipée  et  agitée  par  les  passions.  Ne 
trouvant  en  elle  que  honte  et  remords,  au  sou- 
venir de  ses  lâchetés  et  de  l'indigne  préférence 
qu'elle  donne  au  mensonge  sur  la  vérité,  à  la 
créature  sur  Dieu,  elle  se  fuit  elle-même,  et  se 
précipitant  au  dehors,  elle  va  demander  à  tous 
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les  objets  qui  se  présentent  une  paix,  un  con- 
tentement que  lui  refuse  son  intérieur  en  dé- 
sordre. Mais  bientôt,  avertie  de  son  mécompte 
par  l'ennui  et  le  dégoût  que  lui  causent  ces  faux 
biens,  elle  se  sent  forcée  de  retomber  sur  elle- 
même;  toujours  poussée  au  dehors,  toujours 
repoussée  au  dedans,  sans  qu'il  y  ait  de  repos 
pour  elle,  ni  au  dedans  ni  au  dehors. 

«  C'est  un  châtiment  de  votre  justice,  ô  mon 
Dieu,  »  s'écrie -saint  Augustin,  «  et  en  même 
temps  c'est  un  effet  de  votre  miséricorde,  que 
celui  qui  s'éloigne  de  vous,  pour  chercher  dans 
les  créatures  un  bien  que  vous  seul  pouvez 
donner,  vous  qui  êtes  le  souverain  bien,  et  le 
bien  même  de  tout  bien,  au  lieu  de  la  satisfac- 
tion qu'il  désire,  ne  trouve  que  peine  et  afflic- 
tion, et  que  sa  faute  devienne  son  supplice.  » 
Si  cela  est  vrai  de  tout  homme,  que  dire  du 
chrétien  et  du  prêtre  ?  Quel  que  soit  l'aveugle- 
ment, on  a  des  moments  lucides.  La  dissipation 
ne  peut  être  assez  continuelle  dans  un  homme 
du  sanctuaire,  voué  à  la  profession  la  plus  sé- 
rieuse, pour  qu'il  ne  songe  pas  quelquefois  à 
sa  dignité  sublime,  cà  son  effrayante  responsa- 
bihté.  Il  est  impossible  qu'il  ne  se  fasse  pas  à 
lui-même  d'accablants  reproches,  en  compa- 
rant ce  qu'il  est  avec  ce  qu'il  devrait  être,  les 
grâces  qu'il  reçoit  avec  le  peu  de  fruit  qu'il  en 
retire,  les  emplois  qui  lui  sont  confiés  avec  le 
compte  qu'il  en  rendra.  Si  le  prêtre  recueilli  a 
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des  contradictions  et  des  épreuves,  il  s'en  con- 
sole avec  Dieu.  Oh  !  que  de  peines  fait  oublier 
une  bonne  oraison,  une  messe  célébrée  avec 
ferveur,  un  ministère  béni  du  ciel  !..  Mais  par- 
tout où  son  âme  trouve  des  sujets  de  joie,  celle 
du  prêtre  dissipé  ne  rencontre  qu'amertumes  et 
angoisses  :  Contritioet  infelicitasmviiseorum. 
(Ps.  13.  3.) 

IIP  P.  La  vie  d'un  'prêtre  sans  recueillement 
est  une  vie  pleine  de  dangers.  La  dissipation, 
nous  retirant  des  pensées  de  la  foi,  nous  prive 
des  lumières  et  de  la  force  dont  elles  sont  le 
principe.  Elle  éloigne  la  grâce  et  nous  empêche 
de  faire  valoir  celle  que  nous  avons  reçue.  Elle 
ouvre  le  cœur  à  toutes  les  séductions,  et  le  livre, 
sans  défense,  à  l'esprit  de  ténèbres  ;  elle  prépare 
à  tout  péché  et  à  l'endurcissement  dans  le  pé- 
ché... Peut-on  concevoir  un  état  plus  alarmant 
pour  le  salut?  Sans  recueillement,  mes  exer- 
cices religieux  sont  omis  ou  mal  faits.  Si  je  ne 
prie  plus,  ou  si  je  prie  mal,  je  taris  la  source 
des  divines  bénédictions  ;  la  vie  manque  à  tou- 
tes mes  fonctions.  Je  suis  incapable  de  nourrir 
les  âmes  dont  le  soin  m'est  confié  ;  et  ne  pas 
les  nourrir,  qu'est-ce  donc?  JSon  pavisti,  occi- 
disti.  Je  suis  le  figuier  stérile  que  Dieu  frappe 
de  sa  malédiction,  le  sarment  séparé  de  la  vigne 
et  rejeté,  mittetur  foras.  Me  voilà  placé  en  de- 
hors de  cette  providence  spéciale,  avec  laquelle 
Dieu  veille  sur  ses  bons  prêtres;  je  n'ai  plus, 
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pour  me  protéger  et  me  sanctitier,  ces  grâces 
de  prédilection,  qui  sont  la  récompense  de  la 
fidélité...  Ah!  que  je  dois  craindre  l'accomplis- 
sement de  cette  menace  :  «  Lorsqu'ils  se- 
ront livrés  à  la  dissipation,  ils  périront  :  Tem- 
pore  quo  fuerint  dissipati,  peribunt  !  »  (Job. 

6.  17.) 

Pour  échapper  à  ce  malheur,  cesse,  ô  mon 
âme,  de  t'égarer  parmi  les  choses  de  la  nature 
et  des  sens,  oîi  tu  n'as  rencontré  que  folie, 
mensonge  et  vanité  :  Noli  evagari,  anima  mea, 
post  vanilates  et  insaiiias  falsas.  Rentre  en  toi- 
même,  retourne  à  ton  Dieu  ;  tu  trouveras  en 
lui  ce  que  tu  cherches  si  inutilement  hors  de 
lui;  car  étant  le  souverain  bien,  comment  ne 
serait-il  pas  la  source  inépuisable  de  toute  con- 
solation? Converteread  Domimim  Deum  tuum, 
quia  ipse  est  fonstoHus  consolationis.  Retourne, 
pauvre  colombe,  retourne  vers  Noé,  rentre 
dans  l'arche  :  retire-toi  de  nouveau  dans  le 
cœur  de  Jésus  ;  là  seulement  lu  seras  en  sûreté. 
Ah  !  que  déjà  tu  as  payé  cher  l'imprudence  qui 
t'en  a  fait  sortir  !  Revertere,  anima  mea,  rê- 
ver ter  e,  columba,  ad  JSoe  in  arcam,  ad  Chris- 
tum  in  cordis  secretiun,  quia  diù  foris  manere 
non  est  securum.  Renonce  aux  vaines  joies  de 
la  vie  tout  extérieure  et  dissipée,  si  tu  veux 
goûter  les  vrais  plaisirs  des  communications 
avec  Dieu;  la  nourriture  des  oiseaux  de  proie 
ne  peut  être  la  tienne  ;  n'approche  pas  de  ces 
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cadavres,  où  tout  est  corriiption  :  Renue  con- 
solari  exleriùs,  si  vis  recreari  interiùs ;  noli 
cum  corvo  extra  arcam  manere,  sed  cadaver 
citôfuge.  La  faim,  les  agitations,  les  souffrances 
que  tu  as  éprouvées  depuis  ta  sortie  de  l'arche 
sainte,  te  pressent  d'y  rentrer.  Retourne  donc 
à  Jésus-Christ,  il  te  tendra  la  main  et  t'accueil- 
lera avec  bonté;  pour  réparer  tes  forces,  il 
te  donnera  le  pain  du  ciel  :  Esuriens  redi,  pas- 
cet  te  Christus  pane  cœli.  Enfin  il  n'y  a  que  piè- 
ges, que  tentations  et  que  dangers  pour  celui 
qui  vit  dans  la  dissipation;  il  n'y  a  que  sûreté, 
que  grâces,  que  sainteté  et  que  bonheur  pour 
l'âme  recueillie  qui  ne  sort  point  de  son  inté- 
rieur, ou  qui,  comme  la  colombe,  se  hâte  d'y 
rentrer  :  Multœsunt  insidiœ  extra  vagantis  ani- 
mcB,  et  magnœ  tutelœ  cita  revertentis  columbœ. 

(Thom.  à  Kemp.  Solil.  anim.  c.  10.) 


I"  P.  La  vie  d'un  prêtre  sans  recueillement  est  au 
moins  inutile.  Il  serait  condamné  pour  le  bien  qu'il 
omet  de  faire,  quand  il  ne  le  sei'ait  pas  pour  le  mal 
qu'il  fait.  11  est  de  ceux  dont  parle  le  prophète  quand 
il  dit  :  Ils  se  sont  détournés  de  leur  fin  et  sont  devenus 
inutiles  :  à  la  gloire  de  Dieu,  à  la  sanciifioalion  du  pro- 
chain ,  à  eux-mêmes.  Ah  i  qu'un  prêtre  dissipé  se 
prépare  de  regrets  : 

II'  P.  La  vie  d'un  prêtre  sans  recueillement  est  une 
vie  pleine  de  souffrances.  «  C'est  un  châtiment  de  votre 
justice,  ô  mon  Dieu,  et  en  même  temps  un  effet  de  votre 
miséricorde,  que  celui  qui  s'éloigne  de  vous,  pour 
chercher  dans  les  créatures  un  bien  que  vous  seul  pou- 
vez donner,  ne  trouve  que  peine  et  affliction,  et  que 
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sa  faute  devienne  son  supplice.  •  Esl-il  possible  de  ne 
pas  jeler  quelquefois  un  regard  inquiet  sur  l'avenir 
éternel,  de  ne  pas  se  faire  d'accablants  reproches  en 
comparant  ce  qu'on  est  avec  ce  qu'on  doit  êire? 

III*  P.  La  vie  d'un  prêtre  sans  recueillement  est  une 
vie  pleine  de  dangers.  La  dissipation,  en  éloignant  les 
pensées  de  la  foi,  nous  prive  de  la  lumière  et  de  la 
force  dont  elles  sont  le  principe...  Elle  ouvre  le  cœur 
à  toutes  les  séductions...  elle  prépare  à  tout  péché  età 
l'endurcissement  dans  le  péché.  Est-il  un  élat  plus 
alarmant  pour  le  salut? 

XVIII.  MÉDITATION. 

Les  exercices  de  piété,  autre  moyen  de  sanctification. 

I.  Combien  le  bon  prêtre  les  estime. 

II.  Comment  il  montre  l'estime  qu'il  en  fait 

P""  P.  Le  bon  prêtre  estime  singulièrement  les 
exercices  de  piété,  à  cause  des  grands  biens 
qu'ils  lui  procurent  :  biens  spirituels,  surnatu- 
rels, éternels,  et  par  conséquent  inliniment  su- 
périeurs à  tous  ceux  qui  ne  sortent  pas  du 
cercle  étroit  de  la  matière  et  du  temps.  Quand 
Suarez  protestait  qu'il  aime]\ait  mieux  perdre 
toutes  ses  connaissances  tbéologiques,  qu'un 
quartd'heure  de  communication  avec  Dieu  dans 
l'oraison,  exagérait-il  l'importance  de  nos  exer- 
cices religieux?  Non,  mais  il  appréciait  à  leur 
valeur  les  actes  de  foi,  d'espérance,  d'amour, 
d'adoration,  d'abaissement  de  soi-même  devant 
la  divine  majesté,  et  semblables  opérations  de 


—     118     - 

Tâme,  qui  remplissent  ces  précieux  moments. 
Il  savait  où  ces  différents  actes  peuvent  nous 
conduire,  quelle  récompense  ils  méritent  pour 
la  vie  présente  et  pour  l'éternité.  Il  savait  ce 
qu'ont  coûté  à  Jésus-Christ  chacune  de  ces 
bonnes  pensées,  de  ces  saintes  impressions; 
toutes  ces  grâces,  en  un  mot,  qui  nous  sont 
accordées  si  libéralement,  lorsque  nous  vaquons 
sérieusement  à  nos  pieux  exercices. 

Les  biens  que  nous  procurent  l'oraison,  la 
lecture,  les  examens..,  étant  de  l'ordre  surna- 
turel, ont  sur  ceux  de  la  nature  ces  trois  avan- 
tages, qui  sont  véritablement  inappréciables  : 
les  désirer  est  déjà  un  grand  bien;  ce  désir  les 
donne;  il  en  rend  la  possession  plus  agréable. 
1°  Quand  il  s'agit  des  biens  naturels,  le  dé- 
sir, supposant  la  privation,  loin  d'être  un  bien 
est  le  tourment  du  cœur,  comme  la  faim  et  la 
soif  sont  le  tourment  du  corps  ;  mais  s'il  est 
question  des  biens  de  la  grâce,  le  désir  de  les 
posséder  est  déjà  un  grand  bien  ;  pourquoi  ? 
parce  qu'il  est  une  grande  vertu,  une  noble  in^ 
clination  de  l'âme  qui  cherche  Dieu,  principe 
et  source  de  tout  véritable  bien.  Ce  désir  nous 
rendant  meilleurs,  en  nous  approchant  de  notre 
fin,  il  n'est  pas  étonnant  que  notre  âme  y  trouve 
du  contentement,  au  lieu  que  le  désir  des  biens 
terrestres,  qui  presque  toujours  nous  déprave, 
ne  doit  lui  causer  que  de  la  soufïrance  et  de  la 
peine. 
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2"  Autre  différence  notable  entre  les  biens 
spirituels  et  ceux  de  la  nature  •  l'affection  qu'on 
a  pour  ces  derniers  ne  les  donne  pas  ;  on  n'est 
pas  savant  parce  qu'on  désire  la  science;  le  dé- 
sir d'être  riche  n'enrichit  pas  :  tandis  que  si 
j'ai  faim  et  soif  de  la  justice,  j'en  serai  rassa- 
sié ;  si  je  désire  ardemment  ce  qui  rend  l'homme 
juste  et  saint,  j'attire  en  moi  la  justice  et  la 
sainteté  ;  pourquoi  encore  ?  parce  que  je  prie  ; 
la  prière  n'est  en  effet  qu'un  saint  désir,  La  pré- 
paration du  cœur,  voilà  ce  que  Dieu  exauce  : 
Esurientes  implevit  bonis.  (Luc.  i.  53.)  —  Desi- 
derium  pauperum  exaudivit  Dominus  ;  prœpa- 
rationem  cor  dis  eorum  audivit  auris  tua.  (Ps.  9. 
17.)  Qu'a  fait  le  Sage  pour  obtenir  l'intelligence  ? 
il  l'a  désirée  :  Optavi,  et  datiis  est  mihi  sensus. 
(Sap.  7,  7.) 

3°  Enfin  le  désir  des  biens  spirituels  en  aug- 
mente la  jouissance.  On  se  dégoûte  bientôt  de 
tous  les  biens  de  l'ordre  naturel;  ils  sont  si  in- 
suffisants pour  remplir  le  vide  immense  de 
notre  cœur  !  Jamais  on  ne  se  lasse  des  plaisirs 
purs  que  procurent  les  biens  spirituels.  Tout 
au  contraire,  plus  on  les  possède,  plus  on  désire 
les  posséder  :  ici,  le  rassasiement  n'ôte  point  la 
faim  ;  et  la  faim,  au  lieu  de  diminuer,  augmente 
la  douceur  du  rassasiement*.  On  peut  dire, 


'  S.  Grég.,  Dimanche  clans  l'octave  du  saint  Sacre- 
ment, homél. 

I.    ■  9 
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avec  quelque  proportion,  des  justes  delà  terre, 
ce  que  dit  saint  Augustin  des  bienheureux  du 
ciel  :  Semper  pleni^  semperavidi.  Si  le  bonheur 
des  élus  est  l'union  divine  arrivée  à  sa  plus 
haute  perfection,  nos  pieux  exercices  bien  faits, 
commençant  ici-bas  cette  union,  sont  comme  un 
prélude,  un  apprentissage  de  la  béatitude  éter- 
nelle :  Inchoatio  vitœ  œternœ.  (S.  Greg.)  Peut- 
on  trop  les  estimer  ? 

IP  P.  Le  bon  prêtre  montre  son  estime  pour 
les  exercices  de  piété,  par  son  exactitude  à  les 
faire,  et  son  application  à  les  bien  faire. 

l"  Loin  de  chercher,  dans  des  impossibilités 
imaginaires,  des  prétextes  de  dispense  que  la 
tiédeur  est  ingénieuse  à  trouver,  le  bon  prêtre 
s'afflige  quand  il  est  contraint  de  sacrifier  ou 
d'abréger  quelqu'une  de  ces  pieuses  pratiques. 
Il  régie  son  temps,  prend  ses  mesures,  pour 
que  rien  ne  l'empêche  d'y  vaquer  librement, 
lorsque  l'heure  qui  leur  est  consacrée  sera  ve- 
nue. Sans  doute,  ces  pratiques  ne  sont  que  des 
moyens,  et  l'homme  éclairé  ne  s'y  attache  qu'en 
vue  de  la  fin,  qu'autant  qu'elles  y  conduisent. 
Il  ne  balance  pas  à  quitter  Dieu  pour  Dieu,  le 
repos  de  la  contemplation  pour  les  fatigues  de 
l'action,  quand  le  souverain  maître  l'ordonne; 
mais,  de  bonne  foi,  est-ce  toujours  pour  Dieu 
que  nous  omettons,  que  nous  abrégeons  ces 
salutaires  exercices,  dont  la  nécessité  nous 
fut  si  clairement  démontrée  pendant  notre  édu- 
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cation  cléricale  ?  Nous  donnons  au  sommeil  et 
aux  repas  tout  le  temps  destiné  à  réparer  nos 
forces  corporelles;  devons-nous  moins  respec- 
ter le  temps  de  l'oraison,  de  la  préparation  à 
l'auguste  sacrifice,  de  l'action  de  grâces,  etc.  ? 
Est-ce  que  notre  âme  aussi  n'a  pas  des  forces 
à  réparer  ?  Est-ce  qu'elle  peut  se  passer  de  sa 
réfection  spirituelle,  plus  que  le  corps  de  son 
pain  matériel  ?  Si  nous  retranchons  quelques 
moments  de  nos  entretiens  avec  Dieu,  est-ce  à 
nous  seulement,  n'est-ce  point  aussi  au  pro- 
chain, à  Dieu  lui-même  que  nous  les  dérobons, 
et  ne  craignons-nous  pas  d'irriter  le  Seigneur 
par  cette  rapine  dans  l'holocauste  ?  Ego  Domi- 
nus  diligens  judicium,  et  odio  habens  rapinam 
inholocausto.  (Is.  61.  8.)  Le  bon  prêtre  fait  donc 
exactement  ses  exercices  de  piété,  il  y  met  le 
temps,  tout  le  temps  qu'il  s'est  prescrit,  sauf 
le  cas  d'une  impérieuse  nécessité. 

2°  Il  les  fait  avec  toute  la  perfection  dont  il 
est  capable.  Soit  qu'il  s'agisse  d'écouter  Dieu 
qui  lui  parle  dans  la  lecture  spirituelle,  ou  de 
parler  lui-même  à  Dieu  dans  la  prière  ;  avant, 
pendant  ces  communications  célestes,  il  met 
tous  ses  soins  à  s'en  acquitter  saintement.  Pré- 
paration éloignée  et  prochaine,  attention  de 
l'esprit,  docilité  du  cœur,  rien  n'y  manque.  Et 
voilà  ce  qui  le  fait  avancer  dans  l'esprit  de  foi, 
de  détachement  et  de  ferveur  ;  voilà  comment 
il  devient  chaque  jour  plus  propre  à  seconder 
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la  divine  miséricorde  pour  le  salut  des  âmes. 
De  nouveau  je  m'impose  la  loi,  et  désormais 
je  la- regarderai  comme  inviolable,  de  m' acquit- 
ter toujours,  et  aussi  parfaitement  que  je  pour- 
rai, de  mes  exercices  religieux.  Dans  une  bonne 
méditation,  dès  le  matin,  je  ferai  une  abondante 
provision  d'esprit  intérieur,  qui  me  défendra 
pendant  la  journée  contre  l'impression  des 
choses  du  dehors.  Déjà  uni  à  Dieu  par  l'oraison, 
je  m'y  unirai  plus  intimement  encore  au  saint 
autel  ;  et  en  le  quittant,  embrasé  des  feux  de  la 
divine  charité,  je  me  porterai  avec  courage  à 
l'accomplissement  de  tous  mes  devoirs,  étude, 
ministère,  récitation  de  l'office,  œuvres  de  zèle. 
Un  retour  sur  moi  vers  le  milieu  du  jour,  une 
lecture  de  piété  dans  la  soirée,  une  visite  à  l'a- 
dorable Sacrement,  et,  au  moment  d'aller  pren- 
dre mon  repos,  un  examen  sérieux,  répareront 
les  pertes  que  j'aurais  pu  faire  dans  mes  rap- 
ports avec  le  monde,  ranimeront  mon  ardeur, 
donneront  une  fermeté  nouvelle  à  mes  résolu- 
tions. Quand  je  me  sentirai  ou  détourné  de 
mes  exercices,  ou  distrait  en  les  faisant,  ou  tenté 
d'en  abréger  la  durée,  m'emparant  de  la  parole 
de  Jésus-Christ,  je  dirai  au  tentateur,  quel 
qu'il  puisse  être  :  «  Il  faut  que  je  sois  aux  cho- 
ses de  mon  Père,  et  que  j'y  sois  tout  entier  :  In 
his  quœ  Patris  mei  sunt  oportet  me  esse.  »  (Luc. 

2.  49.) 


-      123     — 

l^'  p.  Le  bon  prêtre  estime  singulièrement  les  exer- 
cices de  piété.  Les  biens  qu'ils  nous  procurent,  étant 
d'un  ordre  surnaturel,  ont  sur  ceux  de  la  nature  trois 
précieux  avantages  :  les  désirer  est  déjà  un  grand 
bien;  les  désirer  c'est  les  acquérir,  et  en  rendre  la  pos- 
session plus  douce.  —  Ce  désir  est  un  grand  bien, 
parce  qu'il  est  une  grande  vertu,  une  noble  inclination 
de  l'âme  qui  cherche  Dieu  et  veut  s'unir  à  lui.  —  Ce 
désir  des  biens  spirituels  nous  les  donne,  parce  qu'il 
est  la  prière  efficace  :  Dieu  n'exauce  que  les  désirs.  — 
Ce  désir  rend  la  possession  de  ces  biens  plus  agréable. 
On  se  dégoûte  des  autres  biens,  dont  on  ne  comprend 
jamais  mieux  l'insuffisance  que  lorsqu'on  les  possède. 
Tout  au  contraire,  plus  on  possède  les  biens  spirituels, 
plus  on  désire  les  posséder.  Ces  biens  sont  le  souverain 
bien.  Dieu  lui-même. 

II"  P.  Le  bon  prêtre  montre  son  estime  pour  les  exer- 
cices de  piété,  par  son  exactitude  à  les  faire  et  son  ap- 
plication à  les  bien  faire.  —  Exactitude  qui  lui  fait 
écarter  tous  les  prétextes  de  dispense  inventés  par  la 
tiédeur,  —  application  qui  ne  néglige  rien  de  la  pré- 
paration, soit  éloignée,  soit  prochaine  ;  qui  rend  l'esprit 
attentif  et  le  cœur  docile. 


XIX.    MEDITATION. 

Négligence  J.ari'i  les  exercices  de  piété. 


\.    On  ne  peut  trop  5C  défier  des  prétextes  dont  elle  se  couvre. 
II.   On  ne  peut  trop  craindre  les  conséquences  qu'elle  entraîne 

I"  P.  Prétextes  dont  cherche  à  se  couvrir  la 
négligence  dans  les  exercices  de  piété.  Il  y  a  tant 
d'honneur  et  tant  d'avantages  pour  nous  dans 
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ces  pieux  exercices  :  prière,  méditation,  lec- 
ture, etc.,  qui  ne  sont  que  différentes  manières 
de  converser  avec  Dieu,  d'attirer  en  nous  ses 
dons,  qu'on  a  peine  à  comprendre  par  quel 
aveuglement  un  bon  prêtre  peut  les  négliger. 

Mais  les  prétextes  ne  manquent  pas,  «  Avant 
tout,  dit-on,  les  devoirs  de  l'état.  Un  pasteur 
est  surchargé  d'occupations  indispensables  : 
études,  ministères,  visites  de  charité,  œuvres 
de  zèle..,  comment  suffire  à  tout?  »  Et  dans 
cette  impossibilité  de  suffire  à  tout,  que  fait-on? 
On  sacrifie  ce  qui  est  plus  important  à  ce  qui 
l'est  moins  ;  où  est  la  sagesse  ?  où  est  la  rai- 
son? Que  peut-il  y  avoir  de  plus  important 
pour  moi  que  de  sauver  mon  âme  ;  pour  mon 
prochain,  que  de  me  disposer  à  procurer  son 
salut?  Je  fais  l'un  et  l'autre  par  ma  fidélité  à 
mes  exercices  religieux.  Me  formerai-je  à  la  vie 
spirituelle  en  négligeant  les  exercices  qui  lui 
sont  propres  ?  La  lumière  et  la  grâce  sont-elles 
moins  attachées  pour  moi  que  pour  les  laïques 
à  la  méditation  et  à  la  prière?  Dois-je  attendre 
ime  science  infuse  des  mystères  de  la  vie  inté- 
rieure, ou  chercher  cette  science  dans  de  pieu- 
ses lectures  et  de  sages  réflexions  ?  Concevrai- 
je  de  mes  fautes  la  douleur  qui  m'en  obtiendra 
le  pardon,  sans  les  connaître  et  sans  m'exciter 
au  regret  de  les  avoir  commises  ?.. 

On  parle  du  besoin  d'étudier?  il  est  très- 
grand  pour  le  prêtre  de  nos  jours  ;  mais  s'il 
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faut  que  l'homme  apostolique  soit  savant,  il  est 
encore  plus  nécessaire  qu'il  soit  saint.  Amate 
scieniiam,  nous  dit  saint  Augustin,  sed  antepo- 
nite  charitatem.  Nous  devons  mettre  nos  dons 
naturels,  nos  connaissances  acquises  au  ser- 
vice de  la  grâce,  pour  faire  l'œuvre  de  Dieu  ; 
donc,  avant  tout,  la  grâce  et  ce  qui  l'attire  en 
nous.  On  parle  de  zèle  et  de  saintes  entreprises  ; 
est-ce  le  zèle,  ou  l'immortification,  ennemie  de 
toute  contrainte,  qui  me  tait  trouver  longs  de 
courts  instants  passés  en  présence  de  Dieu  et  de 
moi-même  ?  On  veut  faire  du  bien  ;  les  apôtres 
le  voulaient  aussi,  et  quelle  est  pour  eux  la  con- 
séquence de  ce  désir  ?  Pour  avoir  le  temps  de 
vaquer  aux  fonctions  d'un  ministère  immense, 
visiblement  béni  du  ciel,  abrégent-ils  le  saint 
exercice  de  la  prière  ?  Non,  ils  se  déchargent 
du  soin  des  pauvres,  quelque  cher  qu'il  soit  à 
l'Église,  afin  de  s'appliquer  exclusivement  à 
deux  choses,  qui  absorbent  tous  leurs  mo- 
ments, la  prière  et  la  prédication  :  Nos  vero, 
—  voici  la  part  du  prêtre,  —  orationi  et  mi- 
nisterio  verbi  instantes  erimus  ;  et,  qu'on  le 
remarque,  la  prière  avant  la  prédication,  la 
cause  avant  l'effet  :  Nisi  intùs  sit  qui  doceat, 
lingua  doctorîs  exteriùs  in  vcicuum  laborat. 
(S.  Greg.)  «  0  prêtres,  vous  êtes  les  ministres 
du  Dieu  des  armées,  vous  devez  sans  cesse 
monter  et  descendre  l'échelle  mystérieuse, 
comme  les  anges  que  vit  ,lacob  dans  le  désert. 


Vous  montez  de  la  terre  au  ciel,  lorsque  vous 
unissez  votre  esprit  à  Dieu  dans  l'oraison  ;  vous 
descendez  du  ciel  sur  la  terre,  lorsque  vous 
apportez  aux  hommes  les  ordres  du  Seigneur 
et  sa  parole.  »  (Bossuet.) 

Il  est  étrange  qu'on  allègue,  pour  se  dispen- 
ser du  saint  commerce  que  Dieu  nous  permet 
d'avoir  avec  lui,  précisément  les  raisons  qui 
nous  font  un  devoir  d'y  être  fidèles.  Est-ce  de 
nous-mêmes  que  nous  attendons  le  succès  de 
nos  études,  celui  de  nos  ministères  et  de  nos 
travaux  apostoliques?  Croyons-nous  franche- 
ment à  cet  oracle  de  Jésus-Christ  :  Sine  me  ni- 
hil  potestis  facere  ?  Dieu  accordera-t-il  à  notre 
présomption,  à  notre  lâcheté,  ce  qu'il  n'a  pro- 
mis qu'à  notre  humble  prière,  à  nos  efforts,  et 
aux  gémissements  réitérés  de  notre  cœur  ?  C'est 
entre  lui  et  nous,  dans  nos  exercices  de  piété, 
que  se  traitent  notre  sanctification  et  le  salut 
des  âmes. 

IP  P.  Funestes  effets  de  la  négligence  dans 
les  exercices  religieux.  DomBarthélemi  des  Mar- 
tyrs tremblait  pour  un  évêque  qui  laisse  dessé- 
cher en  lui  la  source  de  la  piété  :  Vce  tihi,  epis- 
coye,  si  fons  devotionis  in  te  siccatus  fuerit  !  Ce 
malheur  est  inévitable  pour  tout  ministre  du 
Seigneur  qui  néglige  les  exercices  spirituels. 
Lorsque,  pour  les  omettre  ou  pour  les  abréger, 
on  se  contente  du  moindre  prétexte  ;  lorsqu'on 
n'y  porte  aucune  ardeur,  presque  aucun  désir 
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de  les  bien  faire,  on  est  déjà  tombé  dans  un 
triste  relâchement.  Mais  un  prêtre  ne  s'arrête 
pas  sur  une  pente  si  inclinée  ;  et  les  faux  prin- 
cipes qu'il  se  fait,  Dieu  qui  se  retire,  l'aveugle- 
ment qui  va  toujours  croissant,  l'ont  bientôt 
conduit  d'une  tiédeur  commencée  à  une  tiédeur 
consommée,  à  un  véritable  endurcissement. 

Il  est  pénible  de  ne  voir  sous  ses  pieds  que 
des  abîmes,  de  n'entendre  intérieurement  que 
des  réponses  de  mort...  Aussi  s'efforce-t-on 
presque  toujours  de  se  justifier  à  soi-même  un 
train  de  vie  qu'on  n'a  pas  le  courage  de  quitter  ; 
et,  une  fois  qu'on  a  trouvé  le  fatal  secret  de 
concilier  sa  conscience  avec  ses  penchants,  de 
donner  une  belle  couleur  aux  choses  les  plus 
blâmables,  —  il  est  si  facile  de  se  faire  illu- 
sion, quand  on  le  veut  !..  — jusqu'où  ne  va-t- 
on pas?  Dieu,  d'ailleurs,  finit  par  nous  traiter 
comme  nous  le  traitons  nous-mêmes.  Il  rend  à 
ce  prêtre  ingrat  indifférence  pour  indifférence, 
mépris  pour  mépris.  Vœ...  qui  spernis,  nonne 
et  ipse  sperneris  ?  (Is.  33.  i.)  La  colère  succède  à 
l'amour,  la  justice  à  la  miséricorde...  La  lu- 
mière s'éteint,  les  ténèbres  s'épaississent;  tout 
sentiment  de  dévotion  se  perd...  On  en  vient  à 
faire  froidement  et  par  routine  des  actions  qui 
demanderaient  toute  la  ferveur  des  anges.  Com- 
bien de  prêtres,  hélas  !  à  l'égard  desquels  ne 
sont  que  trop  vraies  ces  paroles  de  Massillon  : 
«  Us  s'approchent  de  la  table  sacrée  comme 
I.  9. 
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d'une  table  commune.  Cette  action  terrible  de- 
vient pour  eux  comme  l'une  de  ces  actions  ré- 
glées et  ordinaires,  qui  doivent  entrer  dans  le 
détail  de  la  journée.  L'heure  de  la  messe  n'y 
est  pas  autrement  marquée  que  celle  de  leurs 
affaires,  de  leurs  repas,  et  peut-être  de  leurs 
plaisirs.  Ce  pain  du  ciel  est  pour  eux  comme  le 
pain  de  la  terre,  ce  vin  adorable  qui  purifie  le 
cœur  et  réveille  la  piété,  est  un  vin  qui  aug- 
mente leur  funeste  léthargie.  » 

Saint  Bernard  montre  au  pape  Eugène  la 
cause  de  ces  malheurs  dans  cet  entraînement 
avec  lequel  on  se  livre  sans  discrétion  aux  cho- 
ses extérieures,  n'attachant  qu'une  importance 
secondaire  aux  exercices  de  la  piété,  se  don- 
nant à  tout,  excepté  à  soi-même.  «  Savez-vous,  » 
lui  écrivait-il,  «  que  ce  tourbillon  d'affaires,  si 
vous  continuez  à  vous  y  abandonner  sans  ré- 
serve, en  négligeant  votre  intérieur,  vous  con- 
duira insensiblement  où  vous  ne  voulez  pas 
aller?  Où  donc,  direz-vous  peut-être?  A  l'en- 
durcissement :  En  quô  traherc  te  habent  hœ 
occupcUiones  maledictœ  !  « 

Ah  !  Seigneur,  n'exercez-vous  pas  déjà  sur 
moi  ces  secrètes  et  terribles  vengeances  ?  D'où 
vient  que  je  suis  maintenant  si  peu  sensible  aux 
charmes  de  votre  amour,  aux  remords  de  ma 
conscience?  Que  sont  devenues  ces  lumières 
qui  m'éclairaient,  ces  saints  désirs  qui  m'ani- 
maient, cette  foi  vive,  cette  ferme  espérance, 
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cette  ardente  charité,  qui,  aux  jours  de  ma  fer- 
veur, après  mes  retraites,  me  faisaient  marcher 
à  grands  pas  dans  les  sentiers  de  la  justice  sa- 
cerdotale ?  Pourquoi  mon  cœur  n'est-il  plus  di- 
laté, comme  alors,  par  l'onction  de  votre  grâce? 
Hélas  !  il  s'est  desséché  comme  l'herbe,  parce 
que  j'ai  négligé  de  le  nourrir  du  pain  de  la 
prière  et  des  saintes  méditations.  Mon  âme, 
privée  de  la  force  qu'elle  puisait  dans  ses  com- 
munications avec  vous,  est  tombée  dans  une 
langueur  funeste.  0  mon  Dieu,  prenez  pitié  de 
moi.  Ne  permettez  pas  que  je  m'endorme  dans 
un  sommeil  de  mort^.  J'ai  mérité  votre  colère, 
mais  j'implore  votre  miséricorde.  Si  vous  me 
frappez,  que  ce  soit  en  père  qui  châtie,  et  non 
pas  en  ennemi  qui  se  venge.  Le  peu  d'estime 
que  j'ai  fait  d'un  honneur  infini,  celui  de  m' en- 
tretenir avec  vous,  l'insouciance  que  j'ai  portée 
dans  mes  exercices  religieux,  m'ont  rendu  cou- 
pable envers  vous  de  mille  irrévérences  que  je 
déplore,  et  m'ont  mis  à  deux  doigts  de  ma 
perte  éternelle  ;  aidé  de  votre  grâce,  je  m'en 
acquitterai  désormais  avec  une  ardeur,  une 
bonne  volonté  ,  un  désir  de  vous  plaire  qui 
feront  mon  salut ,  en  contribuant  à  votre 
gloire. 


'  Illumina  oculos  raeos,  ne   iinquâm   obrlorminm   in 
mort  p.  Pv.  1-2.  i. 
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j.r  p  Prétextes  dont  cherche  àse  couvrir  la  négligence 
dans  les  exercices  de  piété.  —  Les  occupations  mul- 
tipliées. Parce  qu'on  ne  peut  suffire  à  tout,  on  sacrifie 
ce  qui  est  le  plus  important  à  ce  qui  l'est  moins...  que 
peut-il  y  avoir  de  plus  imporlanl  pour  moi  que  de  sau- 
ver mon  âme,  pour  le  prochain,  que  de  me  mettre  en 
état  de  le  sauver?  —  La  nécessité  de  l'étude.  Elle  est 
très-grande  ;  mais  celle  de  se  sanctifier  l'est  encore  da- 
vantage. —  On  veut  faire  du  bien.  Les  apôtres  le  vou- 
laient aussi  ;  abrègent -ils  pour  cela  le  temps  de  l'orai- 
son ?  Nos  verà  orationi  et  ministerio  ver  M  instantes 
erimus.  Chose  étrange  !  On  allègue  pour  se  dispenser 
des  pieux  exercices  ce  qui  précisément  les  rend  le  plus 
indispensables.  On  oublie  l'oracle  :  Sine  me  nihil  po- 
testis  facere. 

11"  P.  Funestes  effets  de  la  négligence  dans  les  exer- 
cices de  piéié.  Quand  un  prêtre  omet  ou  abrège  facile- 
ment ses  exercices  de  piété,  c'est  un  premier  relâche- 
ment qui  peut  l'entraîner  jusqu'au  fond  des  abîmes.  Les 
faux  principes  qu'il  se  fait,  Dieu  qui  se  refroidit  et  qui 
se  venge,  l'aveuglement  qui  va  toujours  croissant,  le 
conduisent  rapidement  d'une  tiédeur  commencée  à  une 
tiédeur  consommée,  à  une  entière  insensibilité  pour 
les  choses  du  salut,  à  un  véritable  endurcissement. 


XX.    MEDITATION. 

Le  premier  de  tous  les  exercices  de  piété  pour  un  prêtre, 
l'Office  divin  ;  son  excellence. 


I.  En  lui-même. 

II.  Dans  les  éléments  qui  le  composent. 

III.  Dans  les  circonstance»  qui  en  accompagnent  la  récitation. 

PremiePi  PRÉLUDE.  Rappelez-vous  la  gravure 
de  M.  Olier  concernant  la  psalmodie  sacrée. 
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Sous  la  figure  de  David  on  représente  le  Fils  de 
Dieu,  sur  qui  l'Esprit  saint  se  répand  en  toute 
plénitude.  Il  chante  les  louanges  de  son  Père 
sur  sa  harpe,  et  invite  à  s'unir  à  lui  deux 
chœurs  d'ecclésiastiques  placés  au-dessous, 
chantant  aussi  sur  des  harpes;  ils  mêlent  en 
effet  leurs  cantiques  aux  accords  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  l'unique  louange  de  la  Divinité. 

Deuxième  prélude.  Priez  Dieu  devons  faire 
connaître  la  grandeur  de  cette  fonction,  et  de- 
mandez-lui la  grâce  de  la  remplir  dignement. 

?■■  P.  Excellence  du  bréviaire  en  lui-même. 
Saint  Benoît  lui  donne  un  beau  nom  :  Opus  Dei. 
L'œuvre  de  Dieu  ne  consiste  pas  précisément 
dans  les  jeûnes,  les  austérités,  les  oraisons  pro- 
longées durant  des  nuits  entières  ;  l'œuvre  de 
Dieu,  celle  qui  est  l'objet  de  ses  complaisances 
au  ciel  et  sur  la  terre,  dans  le  siècle  présent  et 
dans  le  siècle  à  venir,  c'est  le  chant  de  ses 
louanges.  L'Eglise  l'appelle  :  Officium  divinum. 
—  C'est  sa  prière  authentique  :  elle  en  a  réglé 
toutes  les  parties  ;  elle  en  impose  l'obligation  à 
ses  ministres.  —  C'est  sa  prière  universelle  : 
Totius  Ecclesiœ  vox  una.  (S.  Aug.  Prol.  3.  in 
psal.)  Voix  de  l'Orient,  voix  de  l'Occident..,  de 
toutes  les  parties  du  monde  elle  monte  au  ciel, 
pour  y  off^rir  les  hommages  de  toute  créa- 
ture. —  C'est  sa  prière  continuelle  :  à  chaque 
instant  du  jour  et  de  la  nuit,  elle  s'élève  vers 
Dieu  comme  un  encens   d'agréable   odeur  : 
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Elle  est,  pour  ainsi  dire,  la  respiration  vitale 
du  corps  mystique  de  Jésus-Christ;  et  c'est 
vous ,  ô  prêtres ,  qui  en  êtes  les  organes  ! 
Elle  est  liée,  coordonnée  au  sacrifice  de  nos 
autels,  lui  servant  de  préparation  et  d'action 
de  grâces.  Elle  a  les  mêmes  fins;  comme  lui, 
latreutique,  eucharistique,  propitiatoire  et  im- 
pétratoire;  elle  porte  aussi  le  nom  de  sacri- 
fice :  Sacrificium  laudis  honorificabit  me.  (Ps. 
49.  38.)  — Immola  Deo  sacrificium  laudis.  (Ibid. 
14.)  —  Offeramus  hosHam  laudis  Beo,  id  est, 
fructum  labiorum  confitentium  nomini  ejus. 
(Hebr.  13.  15.) 

Dans  la  récitation  du  bréviaire,  comme  à  l'au- 
tel, je  suis  le  député  de  l'Eglise,  son  ayant-cause, 
pour  traiter  avec  Dieu  des  intérêts  de  toute  la 
société  chrétienne  :  je  lui  rends  grâces  des  vic- 
toires de  l'Église  triomphante;  j'adoucis,  j'abrège 
les  maux  de  l'Église  souffrante  ;  je  subviens  aux 
besoins  de  l'Église  mihtante.  0  prêtre,  l'univers 
vous  est  confié  ;  vous  êtes  auprès  de  Dieu  le 
père  et  le  médiateur  de  tous  !  Quasi  mttndus 
illi  universus  concreditus,  atque  omnium  sit 
pater,  sic  ad  Deum  accedit.  (S.  Chrys.  De  Sacerd. 
1.  6.  c.  4.)  Humiliez-vous  au  souvenir  de  vos  mi- 
sères :  Eum  qui...  pro  universo  terrarum  orbe 
legatus  intercedit..,  qualem,  quœso,  esse  opor- 
tet  ?  Mais  d'une  autre  part  ayez  confiance,  en 
pensant  au  nom  de  qui  et  avec  qui  vous  vous 
présentez  devant  l'infinie  majesté  du  Seigneur. 
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0  mon  Dieu  ,  c'est  votre  Église  qui  vous  parle 
par  ma  bouche  ;  ne  regardez  pas  mes  péchés, 
ne  voyez  qu'elle  :  Ne  respicias  peccata  mea,  sed 
fidem  Ecclesiœ  tuœ.  Avec  moi  vous  prient  tant 
d'âmes  pures,  vouées  à  la  vie  religieuse,  tant 
de  bons  prêtres,  tant  de  vénérables  pontifes  ; 
le  sanctuaire  n'a-t-il  pas  toujours  été,  n'est-il 
pas  encore  la  terre  des  saints  ^?  Avec  moi  vous 
prie  Jésus,  votre  Fils,  qui  est  le  chef  et  l'âme 
de  votre  Eglise  :  Semper  vivens  ad  interpellan- 
dum  pro  nobis.  (Hebr.  7.  25.)  Prêtre  principal  à 
l'autel,  n'est-il  pas  aussi  le  principal  suppliant 
dans  la  prière  publique  ? 

IP  P.  Excellence  du  bréviaire  dans  les  élé- 
ments qui  le  composent.  C'est  presque  unique- 
ment la  parole  de  Dieu,  l'Écriture  et  la  tradi- 
tion, mise  dans  un  ordre  qui  vient  aussi  de 
Dieu.  Cette  parole  pleine  de  vie  et  d'efficacité  -, 
rayon  substantiel  de  la  divine  intelligence,  ins- 
piration de  l'Esprit  saint  qui  prie  en  nous  et 
pour  nous  par  des  gémissements  inénarrables  % 
oh  !  qu'elle  est  puissante  sur  nos  cœurs,  pour 
y  exciter  le  respect,  la  confiance,  la  ferveur  ; 
sur  celui  de  Dieu,  pour  le  disposer  à  écouter 
favorablement  nos  demandes  ! 

En  récitant  le  bréviaire,  nous  parlons  à  Dieu 

'  Is.  26.  iO. 
•  Hebr.  4.  12. 
'  Rom.  8.  26. 
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le  langage  de  Dieu  même  ;  c'est  sa  propre  voix 
que  nous  lui  faisons  entendre.  Quelles  louanges, 
quelles  prières  peuvent  lui  plaire  autant 
que  celles  qu'il  a  bien  voulu  nous  enseigner  lui- 
même  et  placer  sur  nos  lèvres  ?  Ut  benè  laude- 
tur  Deus,  laudavit  seipsiim  Deus  ;  et  ideo  quia 
dignatus  est  laudare  se,  invenil  homo  quemad- 
modùm  laudeteum.  (S.  Aug.  Inps.  144.)  Ne  trou- 
vons-nous pas  dans  les  psaumes,  à  peu  près 
partout,  l'expression  des  sentiments  de  Jésus- 
Christ? /w  David  Christus  erat.  (S.  Aug.  Serm. 
175.)  —  Christus  ubique  diffusus...  Ejus  vocem 
in  omnibus  psalmis  vel  psallentem,  vel  gemen- 
tem,  vel  lœtanteni  in  sye..,  notissimam  jam 
et  familiarissimam  habere  debemus.  [Id.  Inps. 
42.)  Et  ces  homélies  des  Pères,  ce  choix  judi- 
cieux de  ce  qu'ils  ont  écrit  de  plus  instructif  et 
de  plus  touchant  ;  ces  légendes  des  saints,  qui 
nous  mettent  sous  les  yeux  des  modèles  si  par- 
faits, des  protecteurs  si  zélés  ;  cette  suite  de  ta- 
bleaux qui  nous  rappellent  successivement  tous 
les  mystères  de  la  foi,  les  combats  et  les  con- 
quêtes de  l'Église..,  quel  riche  fonds  à  exploi- 
ter pour  un  prêtre  recueilli  !  quelle  source  de 
lumières  et  de  pieuses  affections  ! 

IIP  P.  Circonstances  qui  accompagnent  la 
récitation  du  bréviaire.  —  Quel  est  celui  qui 
adresse  à  Dieu  cette  prière  ?  C'est  un  homme 
choisi  et  consacré  pour  cette  fonction  ;  il  a 
grâce  pour  la  remphr.  Il  a  été   séparé  de  la 
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multitude,  délivré  du  soin  des  choses  terres- 
tres, pour  vaquer  plus  librement  à  une  occupa- 
tion si  importante.  C'est  le  médecin,  le  pas- 
teur, le  père  des  âmes,  qui  doit  prier  pour 
celles  qui  ne  prient  pas.  —  Quel  est  l'objet  de 
cette  prière?  La  glorification  de  Dieu,  dont 
nous  exaltons  tour  à  tour  les  perfections  incom- 
préhensibles, terminant  tous  nos  cantiques  par 
la  doxologie  qui  les  résume  :  Gloria  Patri,  et 
Filio,  et  Spiritui  sando  ;  —  Deo  Patri  sit  glo- 
ria,  etc.;  la  prospérité  de  l'Église,  qui  attend 
ses  grandes  consolations  de  notre  piété  à  rem- 
plir ce  devoir  ;  la  paix  entre  les  princes  chré- 
tiens, le  bonheur  de  l'humanité  tout  entière,  et 
particulièrement  le  salut  du  troupeau  qui  nous 
est  confié.  Pour  les  bons  prêtres  le  saint  office 
est  une  œuvre  de  zèle.  —  En  présence  de  qui 
et  avec  qui  faisons-nous  cette  prière  ?  En  pré- 
sence de  toute  la  cour  céleste  qui  loue,  qui  prie 
avec  nous  et  pour  nous  :  In  conspectu  ange- 
lorum  psallam  tibi.  Sancta  Maria  et  omnes 
sancti  intercédant  pro  nobis  ad  Dominum;  nous 
voilà  en  communauté  de  louanges  et  de  prières 
avec  ce  que  le  ciel  a  de  plus  grand  et  de  plus 
saint  !  En  présence  du  démon  que  notre  prière 
irrite,  qui  s'efforce  de  la  troubler...  En  pré- 
sence de  Dieu  à  qui  nous  offrons  l'hommage 
de  toutes  ses  créatures  ;  quel  respect  intérieur 
et  extérieur  ne  devons-nous  pas  à  son  infinie 
majesté  !     Cogitemus    nos   sub  Dei  conspectu 
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stare  ;  placendum  est  divinis  oculis  et  hahitu 
corporis  et  modo  vocis.  (S.  Cypr.  De  orat.  Dom.  — 
Où  récitons-nous  notre  office  ?  Sur  cette  terre 
d'exil,  dans  cette  région  des  morts  ;  au  milieu 
des  infidèles  qui  ne  connaissent  pas  Dieu,  des 
hérétiques  qui  se  sont  séparés  de  lui  en  se  sé- 
parant de  son  Église,  des  mauvais  chrétiens  qui 
le  méprisent  en  méprisant  sa  loi,  parmi  cette 
foule  d'indifférents  qui  l'oublient  et  n'ont  ja- 
mais un  regard  pour  le  ciel  !..  —  Enfin,  quand 
rendons-nous  à  Dieu  cette  gloire,  quand  lui 
adressons-nous  cette  prière  ?  Lorsqu'il  est  blas- 
phémé, offensé  de  mille  manières  ;  lorsque  des 
voix  impies  attaquent  sa  sainteté,  sa  provi- 
dence, sa  justice,  sa  bonté,  et  jusqu'à  son  exis- 
tence !..  Ah  !  qu'il  est  doux  pour  un  bon  prêtre 
d'opposer  l'adoration  à  l'outrage..  ;  lorsque  des 
milliers  de  nos  frères  sont  dans  les  convulsions 
de  l'agonie  et  vont  paraître  au  terrible  tribunal, 
et  que  tant  d'autres  sont  sur  le  point  de  suc- 
comber à  de  violentes  tentations..  ;  n'irons- 
nous  pas  à  leur  secours,  puisque  nous  le  pou- 
vons par  le  bréviaire  bien  récité  ? 

Réfléchissons  sérieusement  sur  une  obhga- 
tion  qui  est  pour  plusieurs  prêtres  un  légitime 
sujet  d'alarmes  au  moment  de  la  mort.  Ici 
principalement  craignons  l'empire  de  l'habi- 
tude, les  entraînements  de  la  routine,  les  illu- 
sions de  la  tiédeur.  Comparons-nous  à  nous- 
mêmes   :  ce  que  nous   sommes   maintenant, 
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relativement  au  saint  office,  et  ce  que  nous 
étions  le  lendemain  du  jour  où  nous  reçûmes 
le  sous-diaconat.  Nos  dispositions,  hélas  !  sont 
bien  changées  ;  la  vérité  ne  l'est  pas. 

En  vous  préparant  à  la  messe  et  quand  vous 
serez  descendu  de  l'autel,  conjurez  Jésus-Chiist 
de  faire  en  vous,  et  dans  tous  ceux  qu'il  a  ho- 
norés comme  vous  du  sacerdoce,  une  nouvelle 
effusion  de  son  esprit  de  grâces  et  de  prières  ', 
afin  que  vous  imitiez  les  anges  dans  le  chant 
des  louanges  du  Seigneur,  et  qu'ayant  été  leur 
émule  dans  cette  fonction  toute  céleste,  vous 
soyez  leur  associé  dans  l'éternelle  béatitude. 


I"  P.  Excellence  du  bréviaire  en  lui-même.  C'est 
l'œuvre  de  Dieu,  opus  Dei,  l'office  divin.  C'est  la  prière 
de  l'Église  :  sa  prière  universelle,  continuelle...  Elle  est 
comme  la  respiration  vitale  du  corps  mystique  de 
Jésus-Christ.  C'est  un  sacrifice  de  louanges,  ayant  les 
mêmes  fins  que  le  sacrifice  de  l'autel,  auquel  il  se  rap- 
porte. En  récitant  le  bréviaire,  aussi  bien  qu'en  célé- 
brant la  messe,  le  prêtre  est  le  député  de  l'Église 
triomphante,  souffrante  et  militante. 

11°  P.  Excellence  du  bréviaire  dans  les  éléments  qui 
le  composent.  Il  n'est  dans  sa  presque  totalité  que  la 
parole  de  Dieu,  Écriture  et  tradition.  C'est  sa  propre 
voix  que  nous  faisons  entendre  à  Dieu  :  Ut  bfnè  laude- 
tur  Deus,  laudavit  seipsum  Deus...  Dans  les  psaumes 
nous  trouvons  partout  Jésus-Christ  et  l'expression  de 
ses  sentiments  :    Christus    ubique  diffusus.  Homélies 

1  Zach.  12.  10. 
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des  Pères,  légendes  des  saints,  suite  de  tableaux  qui 
nous  rappellent  les  mystères  de  la  foi,  les  combats  et 
les  conquêtes  de  l'Église...  Quelle  source  de  lumières 
et  de  pieuses  afrections  ! 

III"  P.  Circonstances  qui  accompagnent  la  récitation 
du  bréviaire.  Quel  est  celui  qui  adresse  à  Dieu  cette 
prière  ?  Quel  en  est  Tobjet?  En  présence  de  qui,  avec 
qui,  où  et  quand  offrons  nous  à  Dieu  ces  hommages, 
lui  adressons -nous  ces  supplications  ?  0  prêtre  , 
vous  êtes  l'émule  des  anges  dans  cette  fonction  toute 
céleste. 


XXI.    MÉDITATION. 

Le  Bréviaire.  —  Motifs  qui  nous  pressent  de  le  réciter 
saintement. 


I.     Les  droits  de  Dieu  et  de  l'Église. 
IL   Le  bien  des  peuples. 
IlL  Nos  propres  intérêts. 

I"  P.  Nous  devons  la  récitation  religieuse  du 
bréviaire  à  Dieu  et  à  l'Eglise,  comme  un  tribut 
obligatoire. 

1°  La  prière  publique  fut  déjà  commandée  à 
l'ancien  sacerdoce*.  Mais  aux  prêtres  du  nou- 
veau testament,  le  précepte  en  est  imposé  en 
termes  plus  énergiques  :  Districtè  prœcipientes 
in  virtute  sanctœ  obedientiœ ,  ut  divinum  offi- 
cium  ,  nocturnum  pariter  atque  diurnum,  stu- 
diosè  célèbrent  et  devotè.  (Lateran.) 

^  l.  Parai.  6.  49. 
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Il  était  convenable  que  l'Église  de  la  terre  of- 
frît quelque  image  de  la  Jérusalem  céleste ,  et 
que  la  voix  des  prêtres  y  formât  un  concert  per- 
pétuel d'action  de  grâces ,  en  l'honneur  d'un 
Dieu  qui  nous  comble  de  bienfaits  continuels. 
De  là  l'engagement  qu'on  exigea  de  nous  quand 
nous  reçûmes  le  premier  des  ordres  sacrés  ;  en- 
gagement pris  dans  toute  la  plénitude  de  notre 
liberté ,  mais  aussi  dans  tout  le  sérieux  de  la 
conscience.  Or,  par  là  même  que  l'office  divin 
m'est  prescrit  avec  autorité ,  dislrictè  prœci- 
pientes  in  virtute  sanctœ  ohedientiœ,  n'est-il  pas 
évident  que  je  dois  le  réciter  avec  respect  et  re- 
ligion? Si  je  prends  l'obligation  de  rendre  à  Dieu 
un  culte  d'adoration  et  de  prière ,  je  m'oblige 
sans  doute  à  le  lui  rendre  dans  toute  la  gravité 
du  recueillement  et  de  la  foi  :  Spiritus  est  Deus, 
et  eos  qui  adorant  eum ,  in  spiritu  et  veritate 
oportet  adorare.  (Joan.  4.  24.)  Une  récitation  inat- 
tentive et  irrespectueuse  de  ces  cantiques  sacrés 
est  un  hommage  dérisoire  que  Dieu  rejette  et 
maudit,  comme  portant  à  ses  yeux  la  triple  tache 
d'indécence ,  de  parjure  et  d'injustice  :  d'indé- 
cence, car  c'est  se  rire  de  sa  grandeur;  de  par- 
jure, car  c'est  trahir  un  serment  ;  d'injustice  , 
car  c'est  priver  son  infinie  majesté  d'une  gloire 
qui  lui  appartient  et  qui  lui  est  chère.  En  bles- 
sant les  droits  du  Seigneur,  on  blesse  en  même 
temps  ceux  de  l'Eglise. 

2"  Cette  sainte  épouse  du  Sauveur  nous  a 
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élevés  au  rang  de  ses  ministres ,  pour  la  repré- 
senter auprès  de  lui.  Sans  voix  par  elle-même  , 
elle  emprunte  la  nôtre ,  pour  épancher  dans  le 
sein  de  l'époux  qu'elle  chérit  avec  tendresse,  sa 
reconnaissance,  ses  joies,  ses  peines,  ses  désirs, 
ses  craintes  ;  mais  nous  avouera-t-elle  pour  ses 
mandataires,  si  nous  ne  faisons  de  cet  emploi 
céleste  qu'une  distraction  de  plus  ajoutée  à  mille 
autres  distractions?  Languissant  d'amour',  tant 
qu'elle  est  séparée  du  divin  objet  qu'elle  adore, 
elle  ne  trouve  de  consolation  qu'à  l'entretenir 
des  saintes  ard.eurs  qui  la  consument;  et  moi, 
qu'elle  établit  l'interprète  de  ses  sentiments  les 
plus  intimes,  je  n'en  prononcerais  la  sublime  et 
brûlante  expression  qu'avec  un  esprit  dissipé 
et  un  cœur  de  glace  !..  0  Église  de  Jésus,  pour- 
rait-on plus  cruellement  tromper  vos  intentions? 
Lorsque  vous  me  chargez  de  parler  à  Dieu  en 
votre  nom  ,  vous  voulez  sans  doute  que  je  m'i- 
dentifie avec  vous ,  prenant  vos  dispositions , 
vous  prêtant  mon  intelligence  et  mon  cœur 
aussi  bien  que  ma  voix  ;  est-ce  là  ce  que  je 
fais? 

IP  P.  Le  bien  des  peuples  demande  que  nous 
récitions  religieusement  le  saint  office.  Solliciter 
la  divine  clémence  en  faveur  d'un  si  grand  nom- 
bre de  personnes  qui  ne  prient  point,  ou  ne 
prient  que  trop  rarement  et  trop  imparfaite- 

1  Amore  lanarueo.  Cant.  2,  5. 
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ment ,  c'est  la  partie  la  plus  essentielle  du  zèle 
sacerdotal  :  Nos  ver  à  orationi  et  ministerio  verhi 
instantes  erimus.  (Act.  6.  4.)  Saint  Bernard  ré- 
duit à  trois  les  obligations  du  bon  pasteur  :  la 
prédication ,  l'édification ,  la  prière  :  Verbum^ 
exemplum,  oratio,  tria  hœc;  la  prière,  ajoute- 
t-il ,  est  la  plus  importante  des  trois  :  Major 
autem  horum  oratio.  Jésus-Christ  lui-même , 
annonçant  aux  apôtres  qu'il  les  a  choisis  comme 
instruments  de  sa  miséricorde  pour  le  salut  du 
monde  ,  leur  montre  la  prière  comme  le  plus 
efficace  de  tous  les  moyens  qu'ils  devront  em- 
ployer :  Posui  vos  uteatis. . .  etquodcumque  petie- 
ritis  Patreminnominemeo  detvobis.  (Joan.  15. 16.) 
Des  milliers  d'âmes  réclament  de  nous ,  par 
leurs  dangers,  le  secours  qui  doit  les  préserver 
du  malheur  éternel  ;  et  ce  secours  dont  nous 
leur  sommes  redevables  à  tant  de  titres ,  est 
l'effet  propre  de  la  pieuse  récitation  du  bréviaire. 
Par  là  nous  pouvons  sauver  nos  frères ,  même 
sans  agir  ;  sans  cela  à  quoi  leur  serviraient  tous 
nos  travaux  ?  «  La  prière  publique  est  le  canal 
le  plus  ordinaire  et  le  plus  fécond  de  toutes 
les  grâces  que  Dieu  répand  sur  les  peuples... 
Elle  est  comme  l'âme  du  sacerdoce  ;  elle  fait 
toute  la  force  et  le  succès  de  notre  ministère... 
Un  pasteur  qui  ne  prie  pas  est  un  canal  aride 
et  une  nuée  sans  eau.  Or,  ce  n'est  pas  prier  que 
de  remuer  des  lèvres..,  Dieu  n'écoute  que  le 
cœur...  » 
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«  La  destinée  publique  des  fidèles,  des  états  et 
des  empires  est  pour  ainsi  dire  entre  nos  mains. . . 
Le  grand-prêtre  Aaron,  voyant  une  partie  du 
peuple  frappé  par  le  bras  du  Seigneur,  expirer 
sous  ses  coups,  va  se  jeter  entre  les  morts  et  les 
vivants.  Il  lève  les  mains  au  ciel  ;  il  verse  des  lar- 
mes sur  le  malheur  de  ceux  qu'il  voit  tomber,  il 
crie,  il  supplie,  et  sa  prière  est  exaucée,  et  la  plaie 
cesse,  et  le  glaive  de  la  colère  de  Dieu  se  retire. 
Un  bon  pasteur  ne  prie  jamais  inutilement  pour 
son  peuple  :  Stcins  Aaron  inter  mortuos  ac  vi- 
ventes,  pro  populo  deprecatus  est,  et  plaga  ces- 

savit.  »   (Num.  16.  48.)  —  (Massill.   10«  dise,  synod.) 

Puis-je  oublier  qu'il  y  a  un  contrat  réel  entre  le 
prêtre  et  la  société  chrétienne?  Nous  devons  aux 
peuples  le  suffrage  de  nos  prières ,  notre  vigi- 
lance et  notre  sollicitude  dans  l'ordre  du  salut, 
comme  ils  nous  doivent  la  subsistance  \ 

Ille  P.  Nos  intérêts  les  plus  graves  demandent 
que  nous  apportions  un  soin  particulier  à  la  ré- 
citation du  bréviaire.  Avantages  que  procure  la 
ferveur  dans  l'accomplissement  de  ce  devoir, 
effrayante  responsabilité  qu'entraîne  sa  négli- 
gence. 

1°  Le  bréviaire  bien  récité  nous  éclaire,  nous 

1  Presbyteri  officium  in  orando  Deum  pro  totius  Ec- 
clesiae  et  populi  christiani  prosperitate  situm  est  ;  ideo- 
que  proventus  et  bénéficia  sacerdotibus  conferuntur,  ut 
ipsi  pro  populo  precibus  ac  votis  insistera,  ejusque  de- 
beant  peccata  portare.  S.  Pet.  Dam.  (/.  4.  epist.  14.) 
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protège  contre  le  péché ,  nous  purifie  de  plus 
en  plus ,  et  augmente  admirablement  le  trésor 
de  nos  mérites. 

<(  Voulez-vous  être  investi  de  la  lumière  du 
Seigneur,  approchez-vous  de  lui*.  »  Que  sera-ce 
donc,  et  quelles  divines  clartés  illumineront  mon 
âme,  si  j'ai  le  bonheur  de  lui  parler,  comme  un 
ami  parle  à  son  ami,  et  jusqu'à  sept  fois  le  jour? 
Quelle  science  ecclésiastique  il  m'est  facile  de 
puiser  dans  mes  entretiens  si  fréquents  avec  ces 
illustres  docteurs,  remplis  de  l'Esprit  saint? 

Mon  ministère  m'impose  la  double  nécessité 
de  vivre  au  milieu  de  toutes  les  corruptions  et 
de  me  conserver  dans  une  pureté  parfaite?  Qui 
me  défendra  contre  des  dangers  toujours  pré- 
sents? la  grande  oraison  de  l'Eglise,  le  bré- 
viaire, qui  me  retire  à  des  heures  marquées  de 
tout  commerce  avec  le  monde  ,  pour  me  re- 
cueillir en  Dieu  :  Ne  quod  tepescere  cœperat, 
omnino  frigescatet  peiiitùs  extinguatur.  (S.  Aug. 
Epist.  121.)  Oh  !  la  bonne  armure  que  la  prière 
et  surtout  la  prière  publique  *  ! 

Si  cependant  la  poussière  du  siècle  s'est  atta- 
chée à  mon  àme  et  en  a  terni  la  beauté ,  le  sa- 
crifice de  louanges  par  sa  vertu  propitiatoire 
me  purifiera  de  ces  souillures.  Les  sept  heures 

'  Ps.  33.  6. 

5  Magna  armatura  est  oratio.  Hoc  sœpenumero  dixi, 
et  dicere  non  cessabo  :  Magna  armatura  est  oratio.  S. 
Chrys.  {Tfouii/.  de  Orat.\ 

I.  10 
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canoniales ,  dit  saint  Pierre  Damien  ,  sont  dans 
l'Eglise  comme  autant  de  piscines,  où  je  puis 
me  laver  de  ces  fautes  dans  lesquelles  le  juste 
tombe  sept  fois  le  jour,  sans  cesser  d'être 
juste  *  ! 

La  ferveur  a  encore  ici  le  précieux  avantage 
de  multiplier  mes  titres  aux  divines  récompen- 
ses. Combien  d'actes  d'humilité,  d'adoration,  de 
renoncement  à  soi-même,  d'amour  de  Dieu  dans 
la  récitation  d'un  seul  office  !  Autant  de  fois  je 
rappelle  ma  pensée  qui  s'égarait ,  je  produis 
quelque  pieuse  affection,  je  prononce  religieu- 
sement une  parole . . ,  autant  de  nouveaux  mérites 
j'amasse  pour  la  bienheureuse  éternité.  Mais  de 
plus , 

2°  Gomment  ne  pas  trembler  à  la  pensée  des 
suites  qu'entraîne  la  négligence  dans  l'accom- 
plissement de  cette  tâche  sacrée?  Si  je  récite 
mal  le  saint  office,  je  prive  mon  peuple  et  toute 
l'Église  des  grâces  qu'ils  avaient  droit  d'attendre 
de  ma  prière.  Tel  de  mes  paroissiens  qui  au- 
rait vaincu  une  tentation,  y  succombera  ;  tel 
autre  qui  aurait  été  ébranlé ,  converti  par  une 
exhortation ,  efficacement  touché  par  une  lec- 

*  Septem  canonicarum  horarum  officia,  quasi  septera 
baptismatum  lavacras  in  sanctae  Ecclesiee  sunt  gremio 
conslituta,  ut  septem  offensionum  maculas,  quas  ex 
quotidianà  vitas  hujus  conversatione  contrahimus,  toti- 
dem,  ut  ita  loquar,  orationis  quotidianae  fluentis  expiare 
curemus.  Opusc.  de  hor.  canon,  c.  \. 
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ture,  un  conseil. .,  n'en  profitera  pas.  Moi-même, 
je  remplirai  sans  fruit  un  ministère  que  Dieu 
aurait  béni  si  j'avais  bien  prié.  Ne  sais-je  pas 
que  je  lui  répondrai  du  mal  que  j'aurais  pu 
empêcher,  du  bien  que  j'aurais  pu  faire,  en  me 
servant  des  moyens  dont  il  m'avait  prescrit  l'u- 
sage ? 

Ajoutons  enfin  que  quand  la  négligence  dans 
le  bréviaire  est  passée  en  habitude ,  il  devient 
impossible  de  compter  le  nombre  des  péchés 
qui  en  résultent.  Les  occasions  des  autres 
fautes  se  présentent  plus  rarement.  Je  n'ai  pas 
tous  les  jours  l'occasion  de  médire ,  de  man- 
quer à  la  douceur...  Mais  tous  les  jours,  et  sept 
fois  par  jour,  je  commence  une  action  sainte 
dans  laquelle  je  suis  exposé  à  commettre  beau- 
coup d'irrévérences,  qui  blessent  la  souveraine 
majesté  ^ . 

Je  réveillerai  en  moi  dès  le  début  du  saint  of- 
fice, ces  grandes  idées  d'ange  de  la  terre,  d'or- 
gane de  l'Eglise  universelle,  de  médiateur  du 
genre  humain ,  idées  si  propres  à  élever  mon 
âme  et  à  m'entretenir  dans  la  ferveur.  Aujour- 
d'hui, avant  et  après  la  messe,  j'offrirai  à  Dieu 

'  Le  P.  Lejeune  parlant  un  jour  sur  ce  sujet,  inter- 
rompit son  discours  pour  dire  à  ses  auditeurs  :  «  Puis- 
qu'il en  est  ainsi,  mes  frères,  je  vous  conjure  de  de- 
mander à  Dieu  miséricorde  pour  moi,  el,  pardon  d'une 
infinité  de  fautes  que  j'ai  faites  contre  ce  que  je  prêche 
en  ce  moment.  »  Édit.  de  Migne,  t.  5.  p.  1026. 
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pour  préparation  et  pour  action  de  grâces ,  le^; 
pieux  sentiments,  les  actes  de  vertu  de  tous  les 
saints  prêtres  qui  l'ont  le  plus  honoré  dans  la 
récitation  du  bréviaire  ;  et  par  leur  intercession, 
je  lui  demanderai  la  grâce  de  remplir  désormais 
avec  ferveur,  une  obligation  dont  il  vient  de  me 
faire  comprendre  la  haute  gravité,  la  souveraine 
importance. 


I"P.  Dieu  et  V Église  nous  font  une  obligation  sacrée  de 
bien  réciter  le  bréviaire.  —  Par  là  même  que  l'office  di- 
vin m'est  prescrit  avec  autorité  :  Districtè  prœcipientes, 
il  est  évident  que  je  dois  le  réciter  avec  respect  et  re- 
ligion. Si  je  m'oblige  à  rendre  à  Dieu  un  culte  d'adora- 
tion et  de  prière,  je  m'oblige  à  le  lui  rendre  dans  toute 
la  gravité  du  recueillement  et  de  la  foi.  —  L'Église 
m'avouera-t-elle  pour  son  mandataire  auprès  de  Dieu, 
si  je  m'acquitte  de  cet  emploi  avec  négligence  et  tié- 
deur ? 

Il'  P.  Le  bien  des  peuples  demande  que  nous  récitions 
religieusement  le  saint  office.  Saint  Bernard  réduit  à 
trois  les  obligaiions  du  bon  pasteur  :  l'instruction,  l'é- 
dification, la  prière;  la  prière,  ajoute-t-il,  est  la  plus 
importante  des  trois  :  major  autem  horum  oratio.  — 
Des  milliers  d'âmes  réclament  de  nous  le  secours  qui 
doit  les  préserver  du  malheur  éternel  ;  ce  secours  est 
l'effet  propre  du  bréviaire  saintement  récité.  La  prière 
est  comme  l'âme  du  sacerdoce;  le  pasteur  la  doit  à  son 
troupeau,  comme  le  troupeau  lui  doit  la  subsistance. 

m*  P.  Les  intérêts  les  plus  graves  nous  sollicitent  à 
la  pieuse  récitation  du  bréviaire.  —  Si  je  m'en  acquitte 
avec  soin,  je  m'éclaire  :  accedite  ad  eum  et  illumina- 
•mtnt;  jeme  préserve  du  péché  :  magna  armatura  est 
oratio,  je  me  purifie  de  plus  en  plus,  je  multiplie  mes 
titres  aux  divines  récompenses.  —  Si  je  m'en  acquitte 
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négligemment,  je  prive  mon  peuple  et  toute  l'Église  des 
grâces  qu'ils  avaient  droit  d'attendre  de  ma  prière;  je 
refuse  à  mon  ministère  la  principale  cause  de  son  effi- 
cacité; et,  si  ma  négligence  passe  en  habitude,  on  no 
peut  compter  la  multitude  des  fautes  qui  en  résultent. 


XXII.   MEDITATION. 

Que  doit  faire  un  praire  pour  bien  remplir  le  devoir 
la  prière  publique  ? 


I.  Se  préparer  à  cette  sainte  fonclion, 

II.  S'y  appliquer  tout  entier  pendani  qu'il  la  remplit. 

I"  P.  Se  préparer  à  la  récitation  de  l'office 
divin.  Toute  prière  demande  une  préparation  M 
Celle  du  bréviaire ,  à  laquelle  sont  attachés 
d'immenses  intérêts,  demande  qu'on  s'y  dispose 
avec  le  plus  grand  soin;  ici  la  pratique  se  réduit 
à  deux  points  :  écarter  les  obstacles  ,  et 
prendre  les  moyens. 

1" Écarter  les  obstacles;  voici  les  principaux: 
—  On  porte  au  bréviaire  un  esprit  découragé  , 
parce  que  ,  le  récitant  sans  goût ,  on  croit  n'en 
retirer  aucun  fruit ,  ou  même  être  incapable  de 
le  bien  réciter.  Depuis  quand  ne  peut-on  s'enri- 
chir des  dons  de  Dieu  sans  les  goûter?  Les 
grâces  sensibles  sont-elles  donc  les  plus  pré- 

1  Eccli.  \x.  -'3. 

1.  10. 
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cieuses?  Les  saints  préféraient  un  léger  sacrifice 
aux  plus  douces  consolations.  «  La  vraie  ma- 
nière de  servir  Dieu  ,  »  disait  saint  François  de 
Sales  ,  «  est  de  le  suivre  en  marchant  après  lui 
sur  la  fine  pointe  de  Tàme^  sans  aucun  appui  de 
sentiment  ou  de  lumière  ,  si  ce  n'est  celui  de  la 
foi  nue  et  simple.  »  Dieu  conduit  souvent  par  la 
voie  des  sécheresses  ceux  qu'il  appelle  aux  rudes 
labeurs  de  l'apostolat.  Est-il  prière  plus  méri- 
toire que  la  constance  à  repousser  les  tenta- 
tions ?  —  On  regarde  cette  fonction  comme  une 
occupation  secondaire  ,  et  on  regrette  le  temps 
qu'on  y  emploie.  De  là  le  bréviaire  renvoyé  jus- 
qu'à la  fm  du  jour,  quelquefois  bien  avant  dans 
la  nuit ,  lorsqu'on  est  accablé  de  sommeil  ;  ou 
du  moins  récité  dans  des  moments,  peut-être 
dans  des  lieux ,  où  le  recueillement  est  im- 
possible. On  est  toujours  pressé,  on  a  autre 
chose  à  faire  ;  et  cependant ,  Umim  est  necessa- 
rium.  (Luc,  10.  42.)  Si  guœritis,  quœrite.  (Is.  2J. 
12.)  Oublie-t-on  que  l'office  divin  est  l'office  par 
excellence?  Nihil  tàm  officium,  quam  divinum. 
Louer  Dieu,  glorifier  Dieu,  n'est-ce  pas  la  fin  de 
l'homme  ,  à  plus  forte  raison  du  chrétien  et  du 
prêtre?  —  On  ne  voit  dans  cette  obligation  qu'un 
devoir  onéreux ,  et  on  s'y  soumet  comme  à  une 
dure  nécessité.  On  s'en  acquitte  avec  tristesse  ; 
on  s'en  décharge  comme  d'un  fardeau...  Est-ce 
ainsi  que  je  dois  envisager  l'honneur  de  repré- 
senter l'Église  et  de  plaider  sa  cause  ,  de  faire 
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ici-bas  ce  que  les  anges  font  au  ciel?  Votre  con- 
versation, ô  mon  Dieu,  n'a-t-elle  donc  pour  moi 
qu'ennui  et  amertume?  Des  hommages  forcés 
vous  seront-ils  agréables?  iVo?i  ex  Iristitiâ,  ciiit  ex 
necessitate ;  hilarem  enim  datorem  diligit  Deus- 
(IL  Cor.  9.  7.) 

2"  Les  moyens  à  prendre  se  rapportent  à  la 
préparation  éloignée  et  prochaine.  —  Dans  la 
première  classe  il  faut  mettre  l'habitude  du  re- 
cueillement, la  haute  idée  que  l'on  se  forme  d'une 
fonction  si  honorable  et  si  importante,  le  soin 
qu'on  prend  d'étudier  les  psaumes  pour  entrer 
plus  facilement  dans  les  sentiments  qu'ils  expri- 
ment. --  On  se  prépare  prochainement  en 
prévoyant  l'office,  en  se  retirant  des  créatures 
pour  se  mettre  en  la  présence  de  Dieu  ;  relin- 
quo  muîidum  et  vado  ad  Patrem.  (Joan.  16.  28.) 
N'entrons  jamais  brusquement  à  l'audience 
divine,  sans  nous  être  demandé  ce  que  nous 
allons  faire,  sans  que  l'agitation  de  notre  âme 
soit  remplacée  par  le  calme.  Après  que  nous 
nous  serons  recueillis  un  instant,  humihons- 
nous  au  souvenir  de  la  grandeur  de  Dieu,  de 
notre  néant  et  de  nos  fautes.  Purifions-nous 
par  un  acte  de  repentir,  et  demandons  la  grâce 
de  sanctifier  cette  portion  de  notre  vie,  qui  va 
s'user  devant  le  Seigneur,  comme  le  flambeau 
se  consume  sur  l'autel. 

Vous  trouverez  ces  dernières  préparations 
dans  la  belle  prière  Aperi,  Domine,  si,  en  la 
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récitant  lentement,  vous  vous  pénétrez  de  tout 
ce  qu'elle  renferme.  A  qui  l'adressez-vous  ?  i>o- 
mtne  ;  oh  !  qu'il  mérite  de  respect  et  d'adora- 
tion, ce  souverain  Seigneur  !  Que  lui  deman- 
dez-vous? Aperios  meum;  ne  le  pourriez-vous 
pas  de  vous-même  ?  Non,  puisqu'il  s'agit  de  le 
bénir  et  de  chanter  ses  louanges  :  Ad  benedi- 
cendum  nomen  sanctum  tiium.  Mais  un  com- 
merce si  saint  avec  la  divinité  ne  peut  être  per- 
mis qu'au  cœur  pur;  le  vôtre  l'est-il  assez? 
Munda  qiioqiie  cor  meum.  Quand  votre  pureté 
égalerait  celle  des  anges,  il  serait  encore  né- 
cessaire que  l'Esprit  saint  éclairât  votre  intelli- 
gence, enflammât  votre  cœur,  pour  vous  mettre 
en  état  de  bien  remplir  cette  angélique  fonc- 
tion :  Intellectum  illumina,  ajfectum  inflamma, 
etc.  Unissez-vous  aux  intentions  de  Jésus-Christ, 
et  demandez-lui  une  étincelle  de  cet  amour  qui 
donnait  tant  de  prix  et  d'efficacité  à  sa  prière  : 
Domine ,  in  unione  illius  divinœ  intentio- 
nis,  etc. 

IP  P.  S'appliquer  tout  entier  à  la  récitation 
du  bréviaire.  En  nous  ordonnant  de  célébrer 
les  divines  louanges  studiosè  ac  dévote,  l'Eglise 
veut  que  nous  apportions  une  grande  ferveur 
à  l'accomplissement  de  ce  devoir,  y  faisant  con- 
courir la  bouche,  l'esprit  et  le  cœur. 

Officium  07^8.  —  Prononçons  nettement  et 
sans  précipitation.  H  s'agit  ici  de  la  substance 
du  précepte  ;  perdre  des  syllabes,  mutiler  des 
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mots,  c'est  une  rapine  dans  l'holocauste.  Est- 
elle respectueuse  et  digne  de  Dieu  cette  récita- 
tion précipitée,  dans  laquelle  la  langue  va  plus 
vite  que  l'esprit  *  ?  Les  religieux  qui  ont  le 
chœur,  chantent  l'office  à  pleine  voix  :  Nonpar- 
centes  vocibus. . .  Non  remissis  vocibus. . .  (S.  Bem. 
Serm.  47.  in  Cant.)  Si  nous  devons  couscrvcr  nos 
forces  pour  le  saint  ministère,  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  manquer  d'égard  à  Dieu  en  lui 
parlant,  mais  plutôt  pour  perfectionner  davan- 
tage nos  dispositions  intérieures. 

Officium  mentis.  —  C'est  l'attention,  attenté. 
Bourdaloue  établit  ce  principe  lumineux  :  «  L'É- 
glise, en  me  commandant  l'office  divin,  me 
commande  un  culte  raisonnable.  Or,  ce  n'est 
plus  un  culte  raisonnable,  quand  ma  raison  n'y 
a  plus  de  part;  et  quelle  part  ma  raison  peut- 
elle  y  avoir,  lorsqu'elle  n'y  fait  nulle  attention?. . 
D'où  il  faut  conclure  qu'être  volontairement 
distrait  pendant  que  je  le  récite,  c'est  me  rendre 
coupable  du  même  péché  que  si  je  l'avais 
omis'-.  »  Si  je  prie  Dieu  d'être  attentif  à  ma 
prière,  c'est  bien  le  moins  que  j'y  sois  attentif 
moi-même  :  Quomodo  te  audiri  à  Deo  postulas^ 
cùm  teipsum  non  audias  ?  Vis  esse  Deum  me- 
morem  tut,  quandô  tu  ipse  memor  tuî  non  sis  ! . . 

(S.  Cypr.  De  Oral.  Domùdcd.) 

'  Ut  plerumque  mentcm  lingua  praevemat.  Conc.  Rem. 
ann.  1585.  tit.  3. 

-  Retraite.  Co/md.  sur  l'office  dimn. 
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On  distingue  ici  trois  attentions  :  Ad  verba, 
ad  sensum,  ad  Deum.  —  La  première  est  en  soi 
la  moinsi  excellente  ;  mais  elle  conduit  ordinai- 
rement à  la  seconde,  qui  est. la  plus  parfaite. 
Cette  attention  au  sens  des  cantiques  sacrés 
éclaire  l'âme,  enflamme  la  piété  par  les  pen- 
sées et  les  affections  qu'elle  fait  naître.  Elle 
nous  donne  le  mérite  de , produire  un  grand 
nombre  d'actes  de  foi,  d'espérance,  d'amour  et 
de  toutes  les  vertus,  dont  les  psaumes  et  les 
oraisons  nous  fournissent  continuellement  d'ad- 
mirables formules.  On  peut  toutefois  se  con- 
tenter de  la  troisième  attention,  s'occupant  de 
Dieu  à  qui  on  parle,  du  mystère  que  l'on  cé- 
lèbre.., de  quelque  vertu  pour  laquelle  on  a  le 
plus  d'attrait  ou  dont  on  sent  qu'on  a  le  plus 
besoin,  ou  encore  de  quelque  grâce  que  l'on 
désire  pour  soi  ou  pour  les  autres.  Rien  de 
plus  facile,  et  souvent  rien  de  plus  utile  que 
cette  manière  de  prier  sans  effort,  presque 
sans  travail  de  l'intelligence,  par  un  simple  re- 
gard du  cœur.  Cette  méthode  semble  même  la 
seule  praticable  dans  les  grandes  fatigues,  ou 
lorsque  l'imagination  nous  persécute  par  ses 
nombreux  écarts  et  sa  désespérante  mobilité. 

Officiiim  cor  dis.  —  La  dévotion,  dévote. 
Dans  cet  hommage  que  je  présente  à  Dieu,  le 
cœur  et  l'esprit  doivent  agir  de  concert;  autre- 
ment mon  attention  ne  serait  qu'une  pure  spé- 
culation. C'est  dans  les  affections  que  consiste 
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le  mérite  de  la  prière  :  «  A  quoi  sert  le  bruit 
des  paroles,  »  demande  saint  Augustin,  «  si  le 
cœur  est  muet?  »  Celui  du  prêtre  pieux  ne  l'est 
jamais  dans  la  récitation  de  ces  beaux  canti- 
ques, qu'il  prononce  comme  l'expression  de  ses 
propres  sentiments  :  Si  gémit  psalmus,  ge- 
mite;  si  orat,  orate  ;  si  gratulatur,  gaudete  ; 
si  sperat,  sperate  ;  si  timet,  timete  *.  (S.  Aug.  In 

ps.  30.) 

Mais  comment  entretenir  ou  ranimer  la  fer- 
veur dans  la  récitation  du  saint  office  ?  —  En  le 
commençant,  se  faire  la  question  que  s'adres- 
sait souvent  saint  Bernard  :  Ad  quid  venisti  ? 
Que  vas-tu  faire  ?  —  Convoquer  toutes  les  fa- 
cultés de  son  âme  à  cet  acte  religieux  :  Yenite, 
exuUenms  Domino,  etc.  Réveiller  sa  piété  toutes 
les  fois  que  l'on  prononce  le  Deus  in  adjuto- 
rium,  le  Gloria  Patri,  ou  cette  parole,  Oremus, 
par  laquelle  on  excite  en  soi  de  saints  désirs. 
—  Se  transporter  en  esprit  dans  le  ciel  :  Sta- 
tue Jesum  ad  dexteram  tuam,  et  Mariam  ad 
sinistram  tuam,  et  omnes  sanctos  in  circuitu. 
(Thom.  à  Kemp.)  —  Il  est  surtout  important  de 
renouveler  souvent  son  union  avec  Jésus-Christ, 

'  On  sait  quelle  impression  faisaient  les  psaumes  sur 
1  ame  ardente  du  Docteur  de  la  grâce  :  Quantum  flevi  in 
hymnis  et  canticis  tuis,  suave  sonaniis  Ecclesiœ  tuœ  voci- 
bus  commoius  acriter  !  Voces  illai  influebant  in  aurihus 
meis,  et  eliquabatur  veritas  in  cor  meum,  et  exœstuabat 
indè  pietatis  affectus,  et  currebani  lacrymœ,  et  benè  mihi 
ernt  cum  eis.  Confess.  1.  9.  e.  G. 
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priant,  par  sa  bouche  et  par  son  cœur,  puisqu'il 
prie  pour  nous  comme  notre  pontife,  dit  saint 
Augustin,  et  qu'il  prie  en  nous  comme  notre 
chef,  en  même  temps  qu'il  est  prié  par  nous. 


1er  P.  Se  préparer  à  la  récitation  du  saint  office. 
Écarter  les  obstacles,  prendre  les  moyens.  1°  Voici  les 
principaux  obstacles  :  —  On  porte  à  cette  fonclii  n  un 
esprit  découragé  par  la  multitude  des  distractions... 
Est-il  prière  plus  méritoire  que  la  constance  à  repous- 
ser des  tentations  ?  —  On  regarde  cette  récitation 
comme  une  occupation  accessoire  et  secondaire;  et 
c'est  d'elle  en  grande  partie  que  les  autres  tirent  leur 
efficacité  et  leur  valeur.  —  On  ne  volt  dans  cette  obli- 
gation qu'un  devoir  onéreux;  quel  honneur  pour  moi, 
et  si  je  le  veux,  quelle  douceur.'  2°  Moyens  :  prépara- 
tion éloignée,  recueillement;  prochaine,  prévoir  l'of- 
lice,  se  retirer  des  créatures  :  Relinquo  mundum  et 
vado  ad  Patrem,  entrer  dans  le  sens  de  la  prière  Aperi, 
Domine. 

Ile  p.  S'appliquer  tout  entier  à  la  récitation  du  bré- 
viaire :  Y  faire  concourir  la  bouche,  l'esprit  et  le  cœur. 
—  Officium  oris,  prononcer  nettement.  —  Officium 
mentis,  c'est  l'attention,  attenté.  On  distingue  trois 
iJttenlions:  ad  verba,  ad  sensum,  ad  Deum.—  Officium 
cordis.  C'est  la  dévotion,  dévote  A  quoi  sert  le  bruit 
fies  paroles,  si  le  cœur  est  muet? 
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XXIII.  MÉDITATION. 

La  pensée  de  l'éternité,  puissant  moyen  de  sanctification. 


I.      Il  y  a  une  éternité. 

H.    Qu'est-ce  que  l'éternité? 

III,  Quelle  sera  mon  éternité  ? 

La  plupart  des  sujets  de  méditation  que  ren- 
ferme cette  première  partie,  et  principalement 
ceux  qui  vont  suivre,  empruntent  à  la  pensée 
de  l'éternité  ce  qu'ils  ont  de  plus  fort  pour  dé- 
terminer l'âme  aux  sacrifices  que  Dieu  lui  de- 
mande dans  l'intérêt  de  sa  sanctification. 
Pénétrons-nous  vivement  d'une  vérité  si  salu- 
taire. 

\"  V.  Il  y  a  une  éternité.  Je  ne  puis  trop 
souvent  réveiller  ma  foi  sur  ce  point  de  croyance, 
le  plus  consolant  pour  les  justes,  le  plus  effrayant 
pour  les  pécheurs.  En  vain  les  passions  frémis- 
sent et  cherchent  à  l'obscurcir.  J'aurais  beau 
fermer  les  yeux,  je  n'ôterais  pas  au  soleil  la 
clarté  de  ses  rayons.  Ma  raison  me  démontre 
l'immortalité  de  mon  âme  ;  la  plus  évidente  ré- 
vélation m'apprend,  avec  la  résurrection  de 
mon  corps,  la  future  immortaUté,  l'éternité 
de  tout  mon  être  :  Credo...  carnis  resurrectio- 
nem,  vitam  œternam.  — Ibimt  hi  in  supplicium 
œtermim,  justi  autem  in  vitam  œternam.  (Maith. 
25.  46.)  Oui,  Seigneur,  je  crois  sur  l'autorité  de 
I.  11 
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votre  parole,  qui  m'est  transmise  par  l'infail- 
lible autorité  de  votre  Eglise,  je  crois  qu'après 
ce  temps  où  tout  passe,  j'entrerai  dans  l'éter- 
nité où  rien  ne  passe.  Les  cieux  et  la  terre,  qui 
sont  l'ouvrage  de  vos  mains,  périront;  mais 
vous,  ô  mon  Dieu,  mais  moi-même,  par  le  dé- 
cret de  votre  souveraine  volonté,  nous  demeu- 
rerons, et  nos  années  ne  finiront  point.  :Ps.  lOi.) 
Vous  avez  voulu  que  l'éternité  fût  étroitement 
liée  avec  mon  être,  comme  elle  l'est  avec  le 
vôtre;  vous  et  moi,  nous  subsisterons  éternel- 
lement. 

II»  P.  Qu'est-ce  que  l'éternité  ?  Le  langage  ne 
peut  expliquer  ce  que  l'esprit  ne  peut  com- 
prendre. L'éternité,  étant  une  des  perfections 
de  Dieu,  doit  être  aussi  incompréhensible  que 
Dieu  même.  L'éternité,  par  rapport  à  nous,  est 
une  durée  sans  fin  :  rien  ne  peut  la  mesurer; 
une  situation  toujours  fixe  :  rien  ne  peut  la 
changer;  durée  incommensurable,  situation 
immuable,  ce  sont  les  idées  les  plus  simples  et 
les  plus  vraies  que  je  puisse  me  faire  de  l'éter- 
nité. 

l**  Durée  que  rien  ne  peut  mesurer.  Notre 
siècle,  enivré  de  sa  science,  prétend  tout  sou- 
mettre à  la  puissance  des  chiffres,  l'étendue  de 
la  terre,  la  profondeur  des  mers,  les  distances, 
les  dimensions,  les  mouvements  divers  des 
corps  célestes...  L'éternité  échappera  toujours, 
à  ses  calculs.  Il  ne  parviendra  même  pas  à  ima- 
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giner  une  durée  qui  en  approche;  car  on  ne 
peut  approcher  là  où  il  n'y  a  point  de  terme. 
L'éternité  est-elle  une  chaîne  dont  les  anneaux 
sont  sans  nombre,  et  dont  chaque  anneau  est 
composé  de  plusieurs  milUons  de  siècles  ?  Elle 
est  cela  même,  plus  l'infini.  Quelque  nombre 
que  vous  ajoutiez,  vous  n'augmentez  pas  l'éter- 
nité d'un  seul  instant  ;  quelque  quantité  que 
vous  retranchiez,  vous  ne  l'abrégez  pas  d'un 
point.  Dans  cette  immense  carrière,  en  avan- 
çant toujours,  on  n'avance  jamais.  Un  jour  on 
pourra  dire  d'un  homme  :  «  Il  commence  son 
éternité  ;  »  jamais  il  ne  sera  vrai  de  dire  qu'il 
est  au  tiers,  au  quart,  qu'il  a  parcouru  la  cent- 
millième  partie  de  son  éternité;  elle  sera  tou- 
jours pour  lui  tout  aussi  entière  qu'au  moment 
précis  où  il  y  est  entré. 

Toujours,jamais,sontlesseulsmots qui  expri- 
ment la  durée  de  l'éternité.  Combien  de  temps 
ce  bon  prêtre  sera-t-il  au  comble  du  bonheur  ; 
et  ce  mauvais  prêtre,  dans  le  sombre  et  hor- 
rible cachot  réservé  aux  plus  grands  pécheurs  ? 
toujours.  Quand  l'éternité  sera-t-elle  un  peu 
moins  délicieuse  pour  les  amis  de  Dieu,  un  peu 
moins  désespérante  pour  ses  ennemis?  jamais. 
Quand  diminueront  les  pures  et  ineffables  jouis- 
sances, les  transports  de  joie,  les  chants  de 
triomphe  des  premiers,  et  les  tortures,  les  hur- 
lements des  seconds?  jamais.  0  toujours!  0 
jamais  !  0  éternité  !  Si  nous  avions  sur  vous  les 
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lumières  qu'ont  maintenant  ceux  que  la  mort 
a  séparés  de  nous  !.. 

2°  Situation  que  rien  ne  peut  changer  :  l'ar- 
bre tombe,  et  il  ne  se  relève  pas  :  In  quocum- 
que  loco  ceciderit,  ibi  erit.  (Eccle.  a.  3.)  On  peut 
prévoir  la  chute  ;  si  elle  est  mauvaise,  on  ne 
peut  la  réparer  ?  De  quel  côté  penche  l'arbre  ? 
Penche-t-il  beaucoup  ?  Penche-t-il  depuis  long- 
temps?.. Enfin,  il  restera  où  il  sera  tombé,  ibi 
erit;  dans  cent  ans,  dans  mille  ans,  ibi  erit  ; 
lorsque  le  monde  finira  et  qu'une  nouvelle 
terre,  de  nouveaux  cieux  seront  créés,  ibi  erit  ; 
après  autant  de  miUions  de  siècles  qu'il  y  a  de 
gouttes  d'eau  dans  l'océan,  ibi  erit. 

La  vicissitude  est  le  partage  de  notre  condi- 
tion présente,  l'immutabilité  est  attachée  à 
notre  destinée  future.  Ici  les  heures  se  suivent 
sans  se  ressembler;  là  tout  est  invariable  et 
permanent.  Le  jour  ne  succède  plus  à  la  nuit, 
ni  la  nuit  aux  clartés  du  jour.  Rien  n'altère  la 
joie,  rien  ne  console  la  peine.  Nul  changement 
à  craindre  dans  le  ciel,  nul  changement  à  es- 
pérer dans  l'enfer.  Si  l'insensibilité  était  jointe 
à  cette  fixité,  les  pécheurs  pourraient  moins 
s'effrayer.  Mais  non  :  avec  la  vivacité  la  plus 
extrême,  ils  sentiront  ce  que  c'est  qu'un  état 
immuable  dans  le  souverain  malheur;  et  dans 
la  réunion  de  ces  années  éternelles  en  un  seul 
point,  ils  porteront  à  chaque  instant  le  poids 
de  l'éternité  tout  entière...  0  mon  Dieu!  un 
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peu  de  foi,  un  peu  de  sagesse,  un  peu  de  bon 
sens,  un  peu  de  courage,  un  peu  de  pénitence, 
avant  d'entrer  dans  l'inépuisable,  dans  l'im- 
muable éternité  !  Aussitôt  que  j'en  aurai  fran- 
chi le  seuil,  ce  que  je  serai  un  instant,  je  le  se- 
rai toujours.  Mais  encore,  que  serai-je? 

II I^  P.  Quelle  sera  mon  éternité  ?  Comme 
il  n'est  personne  ici-bas  qui  n'appartienne  à 
la  cité  de  Dieu  ou  à  la  cité  du  démon,  tout 
le  genre  humain,  dans  l'autre  monde,  se  par- 
tage entre  deux  éternités  :  celle  des  récom- 
penses, et  celle  des  peines.  Dans  la  première 
sont  réunies  toutes  les  gloires,  toutes  les  dé- 
lices, sans  mélange  de  la  contradiction  la  plus 
légère  ;  dans  la  seconde  sont  entassés  toutes 
les  douleurs,  toutes  les  hontes,  tous  les  déses- 
poirs, sans  le  moindre  adoucissement.  Éter- 
nité du  ciel  dans  ce  qu'il  a  de  plus  ravissant, 
éternité  de  l'enfer  dans  ce  qu'il  a  de  plus  ef- 
froyable !..  Je  marche  continuellement  vers  l'un 
de  ces  deux  termes;  je  tomberai  nécessairement 
dans  l'une  de  ces  deux  éternités  :  In  hanc  vel 
illam  œternitatem  cadam  necesse  est.  (S.  Ambr. 
In  psalm.  108.)  Point  de  milieu  :  si  je  manque  la 
couronne  du  bon  prêtre ,  je  n'échapperai  point 
à  la  réprobation  du  mauvais.  Toujours  près  de 
Dieu  ,  contemplant  sa  beauté  ,  partageant  son 
bonheur  comme  son  fidèle  ministre  ;  ou  tou- 
jours séparé  de  Dieu  par  un  chaos  insurmon- 
table, livré  aux  tortures  les  plus  horribles,  aux 
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regrets  les  plus  amers  ,  aux  grincements  de 
dents  les  plus  affreux.  Toujours  dans  la  plus 
agréable  société,  chantant  les  louanges  du  Sei- 
gneur et  la  joie  de  mon  triomphe  ;  ou  toujours 
parmi  les  démons,  au  milieu  des  hommes  per- 
vers, vomissant  des  blasphèmes  et  des  malé- 
dictions !.. 

Laquelle  de  ces  deux  destinées  sera  la  mienne? 
je  l'ignore.  Ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  n'y  a 
qu'un  pas  entre  moi  et  l'éternité  :  Sto  ad  littus 
œternitatis.  Un  coup  de  sang,  un  faible  soupir 
qui  sort  de  ma  poitrine,  un  battement  de  cœur 
qui  s'arrête,  et  m'y  voilà  !..  Ce  que  je  sais  encore, 
c'est  que  je  puis  perdre  l'éternité  des  saints 
prêtres,  et  subir  celle  des  prêtres  réprouvés.  0 
mon  âme ,  une  éventualité  de  cette  nature  ne 
doit-elle  pas  absorber  tous  tes  soins ,  toutes  tes 
sollicitudes ,  te  commander  toutes  les  précau- 
tions, te  déterminer  à  tous  les  sacrifices?  0  éter- 
nité, s'écrie  saint  Augustin  ,  quiconque  te  mé- 
dite sans  se  réformer,  ou  il  n'a  point  de  foi,  ou 
il  n'a  point  de  cœur.  Effacer  de  mes  larmes  les 
souillures  des  jours  anciens ,  préparer  par  de 
saintes  œuvres  le  bonheur  des  années  éternelles, 
que  ce  soit  là  désormais,  ô  mon  Dieu,  ma  cons- 
tante occupation  :  Cogitavi  dies  antiquos ,  et 
annos  œternos  in  mente  habui.  (Ps.  76.  6.) 


l^""  p.  H  y  a  une  éternité.  La  i-aison  me  déraonlre 
rimmortalilé  de  mon  âme,  la  plus  évidente  révélalion 
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m'apprend  la  résurrection  de  mon  corps  et  la  future 
éternité  de  tout  mon  être  :  après  la  sentence  du  juge- 
ment dernier,  les  réprouvés  iront  au  supplice  éternel  et 
les  justes  à  la  vie  éternelle.  Oui,  Seigneur,  je  crois 
qu'après  ce  temps  où  tout  passe,  j'entrerai  dans  l'éter- 
nité où  rien  ne  passe. 

Ile  p.  Qu'est-ce  que  l'éternité  ?  Par  rapport  à  nous, 
c'est  une  durée  sans  fin,  rien  ne  peut  la  mesurer  ;  c'est 
une  situation  toujours  fixe,  rien  ne  peut  la  changer.  — 
Durée  sans  fin  :  quelque  nombre  qu'on  y  ajoute,  on  ne 
l'augmente  pas;  quelque  quantité  qu'on  en  retranche, 
on  ne  l'abrège  pas.  Toujours  !  Jamais  !  on  ne  peut  mieux 
exprimer  la  durée "cle  réternité.  —  Situation  sans  chan- 
gement ;  ce  que  je  serai  en  commençant  mon  éter- 
nité, je  le  serai  toujours. 

nie  p.  Quelle  sera  mon  éternité?  Tout  le  genre  hu- 
main, dans  l'autre  monde,  se  partage  entre  deux  éter- 
nités :  celle  des  récompenses  et  celle  des  châtiments; 
dans  la  première  sont  réunies  toutes  les  gloires,  toutes 
les  délices..  ;  dans  la  seconde,  toutes  les  hontes,  toutes 
les  souffrances,  tous  les  désespoirs.  Laquelle  sera  la 
mienne?  Je  l'ignore.  Ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  n'y  a 
qu'un  pas  entre  moi  et  l'éternité.  0  toujours  i  0  ja- 
mais I  0  ciel  !  0  enfer  i 


XXIV.  MEDITATION. 

De   quoi   dépend    mon    éternitt 


I.     De  ma  vie. 

H.    De  ma  vie  si  courte. 

III.  Peut-être  d'uQ  instant  de  ma  vie. 

I"  P.  Mon  éternité  dépend  de  ma  vie.  Rien 
n'est  plus  formel  :  Reddet  unicuique  secundiim 
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opéra  ejus.  (Maith.  16.  27.)  —  Quœ  seminaverit 
homo,  hœc  et  metet.  (Gai.  6. 8.)  Nos  actions  bonnes 
ou  mauvaises ,  dit  saint  Bernard ,  sont  autant 
de  semences  pour  l'éternité.  Nous  les  jetons  en 
terre,  elles  disparaissent  ;  mais  nous  les  retrou- 
verons à  la  mort,  et  elles  nous  resteront  insépa- 
rablement unies.  Une  pensée  qui  traverse  mon 
esprit ,  une  parole  qui  sort  de  ma  bouche ,  un 
acte  quelconque,  presque  aussitôt  achevé  qu'il 
est  commencé  ,  tout  cela  se  décharge  successi- 
vement dans  le  vaste  sein  de  l'éternité  ,  devient 
stable  et  permanent  comme  elle.  Je  fais  en  un 
instant  ce  que  tous  les  siècles  ne  détruiront  pas. 
Je  cède  à  une  tentation,  c'est  pour  l'éternité;  je 
prie  ,  je  fais  l'aumône.. ,  c'est  pour  l'éternité. 
Ce  péché  dont  le  plaisir  passe  comme  un  éclair, 
si  ma  pénitence  ne  Texpie ,  sera  éternellement 
attaché  à  mon  âme  pour  la  tourmenter,  comme 
le  vautour  à  la  proie  qu'il  dévore.  Au  contraire, 
cette  œuvre  de  justice ,  de  religion,  de  charité, 
me  procurera  d'éternelles  délices,  si  je  n'ai  pas 
la  folie  de  me  dépouiller  moi-même  de  mes 
mérites  par  quelque  nouvelle  iniquité. 

Avec  la  grâce  qui  me  prévient ,  qui  m'ac- 
compagne, qui  me  soutient,  je  suis  donc  réelle- 
ment le  maître ,  je  suis  l'arbitre  de  mon  sort 
éternel  !..  Raison  de  trembler  tout  à  la  fois  et 
d'espérer.  Raison  de  trembler,  car  si  je  juge  de 
l'nvenir  par  le  passé ,  par  mes  imprudences  et 
mes  faiblesses,  hélas  !  qu'une  affaire  si  impor- 
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tante  est  mal  entre  mes  mains  !  Cela  est  vrai , 
ô  mon  Dieu  !  mais,  puisque  vous  daignez  encore 
m'appeler  à  vous  et  m'offrir  les  moyens  de  ré- 
parer mes  fautes ,  il  ne  tient  qu'à  moi  de  me 
préparer  une  heureuse  éternité.  Il  me  suffit  de 
le  vouloir,  et  il  me  semble  que  je  le  veux. 

IP  P.  Mon  éternité  dépend  de  ma  courte  vie. 
Qu'est-ce  que  le  temps ,  si  on  le  compare  aux 
années  éternelles?  Seigneur,  puisque  vous  m'a- 
vez donné  des  jours  qui  peuvent  se  compter, 
des  années  mesurables ,  ma  substance  est  de- 
vant vous  comme  si  elle  n'était  pas'.  Une  durée 
qui  finit,  à  plus  forte  raison,  qui  s'évanouit 
comme  un  songe  ,  est  un  pur  néant  comparati- 
vement à  une  durée  sans  fin.  Nous  sommes  trop 
près  de  la  vie  présente  pour  bien  juger  de  son 
extrême  brièveté.  Yoyons-la  du  lieu  où  nous  la 
verrons ,  quand  nous  aurons  passé  quelques 
millions  de  siècles  dans  l'une  des  deux  éterni- 
tés. Que  nous  paraîtra-t-elle  alors?  elle  est  ce 
qu'elle  nous  paraîtra.  Ah  !  sans  doute ,  après 
un  si  long  séjour  dans  la  demeure  des  réprouvés 
ou  dans  celle  des  élus,  il  nous  resterait  à  peine 
un  souvenir  de  notre  passage  sur  cette  terre , 
si  l'éternité  elle-même,  ou  ce  que  nous  y  éprou- 
verons, ne  nous  avertissait  que  nous  avons  vécu, 
et  que  c'est  dans  ce  moment  de  vie  que  nous 
avons  décidé  notre  sort  éternel. 

'  Eccè  posuisti  mensurabiles  dies  meos  ;  et  substantia 
mea  tanquàm  nihilum  antè  le.  /*>■.  38.  G. 

I.  11. 
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Si  dès  maintenant  nous  demandons  à  saint 
Paul,  à.  saint  François  Xavier,  à  saint  Alphonse 
de  Liguori..  ,  que  leur  semble  les  peines  et  la 
durée  de  leurs  travaux  apostoliques  ,  avec  quel 
accent  de  conviction  ils  nous  répondront  !  Mo- 
mentaneum  et  levé  trihv.lationis  nostrœ ,  suprà 
modum  in  sublimitate  œiernum  gloriœ  pondus 
operatur  in  nobis.  (II.  Cor.  4.  17.)  —  Videte  oculis 
vestris  quia  modicum  laboravi ,  et  inveni  mihi 
multam  requiem.  (Eccli.  51.  35.)  Et  les  réprou- 
vés ,  que  pensent-ils  du  temps  qu'ils  avaient 
pour  mériter  le  ciel ,  et  qu'ils  ont  perdu  à 
se  préparer  des  regrets  inconsolables ,  un  feu 
inextinguible ,  un  enfer  éternel  ?  Écoulons-les  : 
Transierunt  omnia  illa  tanquàm  umbra  ,  et 
tanquàm  muitius  percurrens;  et  tanquàm  navis 
quœ  pertransit  fluctuantem  aquam...  Talia 
dixerunt  in  inferno  hi  qui  peccaverunt .  (Sap.  5. 
'j,  10,  14.)  Tardives  réflexions  !  Que  ne  les  fai- 
saient-ils lorsqu'ils  étaient  sous  le  règne  de  la 
miséricorde  !  Oh  !  qu'elles  me  rendent  sensible  la 
vérité  de  cette  parole  :  Tcmpus  brève  est!  (I.  Cor. 
7.  29.)  Et  ce  temps  si  court,  qu'il  me  paraît  pré- 
cieux, quand  je  médite  sur  l'avenir  éternel  ! 

IIP  P.  Mon  éternité  dépend  peut-être  d'un 
instant  de  ma  vie.  La  grâce  a  ses  moments  : 
Tempus  stellœ.  La  lumière  brille  et  disparaît, 
Dieu  s'approche  et  se  retire ,  il  parle  et  il  se 
tait.  Maître  de  ses  dons,  il  les  attache  aux  con- 
ditions qu'il  lui  plaît.  Tel  est  le  plan  ordinaire 
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de  sa  providence  :  des  grâces  de  prédilection 
récompensent  la  fidélité  à  des  grâces  communes  ; 
mais  si  on  refuse  d'y  correspondre,  on  ne  mérite 
pas  de  nouveaux  bienfaits.  A  quelle  samteté,  à 
quel  bonheur  ne  peut  pas  nous  élever  un  mo- 
ment de  grâce  bien  ménagé?  Mais  aussi  un  mo- 
ment de  grâce  négligé  peut  nous  entraîner  aux 
abîmes. 

Abraham  ^ra  éternellement  béni,  pour  avoir 
été  fidèle  au  commandement  de  sacrifier  son 
fils  :  Quia  fecisti  hanc  rem.  (Gen.  22.  16.)  Et 
Saûl  sera  éternellement  réprouvé ,  parce  qu'il 
n'a  pas  obéi  dans  une  circonstance  à  la  voix  du 
Seigneur  :  Quia  non  obedisti  vociDomini.  (I.  Reg. 
28.18.)  Que  devenaient  David,  saint  Pierre, 
sainte  Marie  Madeleine.. ,  s'ils  n'avaient  saisi 
l'occasion  favorable ,  le  moment  de  la  grâce , 
qui  était  pour  eux  le  moment  du  salut?  Heu- 
reuse Jérusalem  ,  tout  infidèle  qu'elle  avait  été 
jusque-là,  si  elle  avait  connu  le  temps  de  la 
visite,  et  profité  du  dernier  jour  qui  lui  était 
donné  ;  c'était  son  jour  :  hi  hâc  die  tiiâ.  ^Luc. 
19.  42.)  Mais  ce  peuple  indocile  ferme  les  yeux, 
résiste  encore  aux  impressions  de  la  grâce , 
aux  tendres  invitations  de  la  miséricorde.  Il 
laisse  passer  le  moment  décisif;  de  là  son  aveu- 
glement et  ses  malheurs  :  Nimc  ahscondita  sunt 
ah  oculis  tuis...  Non  relinquent  in  te  lapidem 
super  lapidem ,  eb  quàd  non  cognoveris  tempus 
visitationis  tuœ.  (Ibid.)  Une  inspiration  repoussée 
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peut  avoir  pour  conséquence  un  enfer  éternel , 
comme  un  pas  vers  Dieu  peut  être  le  principe 
d'une  éternité  bienheureuse.  0  momenlum , 
undè  pendet  œternitas  ! 

Seigneur,  si  j'entends  votre  voix ,  à  quelque 
heure  qu'elle  me  parle,  quelque  sacrifice  qu'elle 
me  demande ,  non ,  je  n'endurcirai  pas  mon 
cœur\  Mais  que  dis-je?  Je  l'ai  entendue,  je 
l'entends  encore  ,  cette  voix  forte  ,  qui  retentit 
•  dans  les  profondeurs  de  l'âme  :  Éternité!  éter- 
nité !  Oh  !  que  de  petitesses  tombent  et  dispa- 
raissent en  présence  de  l'éternité  !  Petitesses 
qui  me  passionnent ,  m' élèvent  par  la  joie  ,  ou 
m'abattent  par  le  chagrin...  Non,  mon  Dieu,  je 
ne  vois  plus  sur  la  terre  qu'un  seul  sujet  de 
joie  :  ce  qui  m'approche  de  l'heureuse  éternité, 
ce  qui  m'éloigne  de  la  mauvaise  ;  je  n'y  vois 
qu'un  sujet  de  chagrin  :  ce  qui  m'expose,  en  vous 
offensant,  au  malheur  d'être  séparé  de  vous 
pour  toute  l'éternité. 

Mais  venez ,  ô  Jésus  !  Roi  des  biens  éternels  ; 
vous  nous  les  avez  promis  dans  votre  Évangile  ; 
vous  nous  les  avez  mérités  par  votre  mort;  vous 
nous  en  donnez  le  gage  à  l'autel  :  Qui  mandu- 
cat  meam  carnem  et  hibil  meum  sanguinem, 
habet  vitam  œternam.  (Joan.  6.  55.)  Puisque  vous 
me  nourrissez  du  pain  des  élus ,  vous  voulez 


^  Hodiè  si    vocein    ejus   audierilis,  nolite  obdurare 
corda  veslra.  Ps.  !ii.  8. 
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m'associer  à  leur  bonheur.  0  venez  prendre 
possession  de  mon  àme,  contracter  avec  elle 
une  alliance  dont  rien  désormais  ne  puisse 
altérer  l'union!  Venez  me  mettre  au  rang  de  ces 
saints  prêtres  dont  la  conversation  est  dans  les 
cieux  ;  qui  donnent  à  peine  un  regard  à  ce  qui 
passe ,  et  ne  détachent  jamais  leur  vue  de  ce 
qui  durera  toujours.  Qui  stant  super  prœsentia, 
et  speculantur  œterna  ;  qui  Iransitoria  sinistro 
intuentur  oculo ,  et  dextro  cœlestia.  (Imit.  1.  3. 
c.  38.)  Venez  défendre  mon  àme  et  la  garder 
pour  la  vie  éternelle  :  Corpus  Domini  nostri 
Jesu  Christi.. ,  Sanguis  Domini  nostri  Jesu 
Christi  custodial  animam  nieam  in  vitam  œter- 
nam. 


ler  P.  Mon  éternité  dépend  de  ma  vie.  Rien  de  pins 
certain  :  Chacun  recevra  selon  ses  œuvres,  et  recueil^ 
lera  ce  qu'il  aura^emé  !  Nos  actions  bonnes  et  mau- 
vaises sont  autant  de  semences  pour  l'éternité.  Je  suis 
donc  le  maître  de  mon  éternité,  comme  je  suis  le  maître 
de  mes  œuvres.  Raison  de  trembler,  au  souvenir  de 
mes  imprudences  et  de  mes  faiblesses  passées  ;  raison 
d'espérer,  puisque,  après  tout,  il  ne  tient  qu'à  moi  d'as- 
surer mon  bonheur  éternel. 

IK-  P  Mon  éternité  dépend  de  ma  courte  vie  Qu'est- 
ce  que  le  temps,  si  on  le  compare  aux  années  éter- 
nelles ?  Une  durée  qui  finit,  à  plus  forte  raison,  qui  s'é- 
vanouit comme  un  songe,  est  un  pur  néant  coraparali- 
vcment  à  une  durée  sans  fin.  Qu'en  pensent  maintenant 
les  bienheureux  ?  qu'en  pensent  les  réprouvés  ? 

ille  l».  Mon  éternité  dépend  peut-être  d'un  instant  de 
ma  vie.  La  grâce  a  ses  moments.  Maître  de  ses  dons, 
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Dieu  les  attache  à  quelles  conditions  il  lui  plail.  A 
quelle  sainteté,  à  quel  bonheur  peut  me  conduire  un 
moment  de  grâce  mis  à  profit?  Mais  aussi  un  moment 
de  grâce  négligé  peut  me  précipiter  jusqu'au  fond  des 
abîmes.  Une  inspiration  repoussée  peut  avoir  pour  con- 
séquence un  enfer  éternel,  comme  un  pas  vers  Dieu 
peut  être  le  principe  d'une  éternité  bienheureuse. 


XXV.  MÉDITATION. 

Fruits  de  sanctification  que  produit  la  pensée  de  l'éternité. 


I.  Sagesse  qui  nous  dirijje  dans  nos  délibérations. 

II.  Courage  qui  nous  soutient  dans  nos  épreuves. 

III.  Ardeur  qui  nous  anime  dans  la  pratique  du  bien. 

I"  P.  La  pensée  de  l'éternité  est  une  lumière 
sûre  qui  nous  dirige  dans  nos  délibérations.  La 
moindre  douleur,  le  moindre  ennui,  dès  qu'on 
y  ajoute  l'éternité  ,  devient  d'une  pesanteur 
accablante.  Au  contraire,  un  contentement  mé- 
diocre qui  durerait  toujours  ,  serait  d'une  va- 
leur comme  infinie.  Qu'est-ce  donc  que  l'assem- 
blage de  toutes  les  douleurs  les  plus  aiguës,  les 
plus  intolérables  ;  qu'est-ce  que  la  réunion  de 
toutes  les  félicités  ,  de  toutes  les  joies  les  plus 
enivrantes..,  si  l'un  et  l'autre  sont  éternels?  II 
est  impossible  d'entrer  sérieusement  dans  cette 
pensée  ,  sans  prendre  pour  règle  de  conduite  la 
maxime  de  saint  Grégoire  :  Nulla  major  securi- 
tas,  ubi  periclilatur  œternitas.  Du  moment  qu'il 
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s'agit  d'une  éternité  de  bonheur  souverain  ou 
de  souverain  malheur ,  il  ne  peut  y  avoir  excès 
de  précautions. 

Cette  maxime  a  dirigé  tous  les  saints.  Adop- 
tant le  conseil  de  l'Apôtre  ,  qui  nous  exhorte  à 
nous  mesurer  nous-mêmes  :  Nosmetipsos  me- 
tientes,  (II.  Cor.  lo.  12.)  et  se  sentant  faits  pour 
l'éternité ,  ils  n'ont  rien  trouvé  qui  fût  à  leur 
mesure  dans  un  monde  oîi  tout  est  périssable 
et  de  courte  durée.  Voilà  ce  qui  a  rendu  plus 
d'une  fois  la  sagesse  des  enfants  supérieure  à 
celle  des  vieillards.  Térèse  enfant  se  retire  dans 
un  lieu  solitaire  ,  et  se  dit  à  elle-même  :  «  Être 
heureuse  éternellement,  ou  éternellement  mal- 
heureuse!., choisis,  Térèse.  »  Le  jeune  Stanis- 
las donne  tout  à  Dieu  ,  refuse  tout  au  monde. 
On  l'interroge  sur  le  motif  d'une  vie  qui  paraît 
singulière  ;  voici  sa  réponse  :  Non  siim  natus 
prœsentihus ,  sed  futuris.  Louis  de  Gonzague 
s'adresse  souvent  cette  question  :  Quid  hoc  ad 
œternUatem  ?  J'y  trouve  deux  règles  de  pru- 
dence :  par  la  première ,  j'adapte  les  moyens  à 
la  fin  ;  par  la  seconde,  de  deux  maux  je  choisis 
le  moindre,  et  de  deux  biens,  le  plus  grand. 

4°  N'ayant  qu'un  seul  objet  en  vue,  me  pro- 
curer à  tout  prix  l'éternité  des  élus  et  me  ga- 
rantir de  celle  des  réprouvés,  j'envisage  chaque 
chose  par  rapport  à  cette  unique  fin  :  Quid  hoc 
ad  œternitatem  ?  Par  quels  moyens  suis-je  plus 
assuré  de  réussir?  Quels  obstacles  diminuent 
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davantage  mes  chances  de  succès?  Je  n'estime , 
je  ne  recherche  que  ce  qui  m'aide  à  atteindre 
mon  but;  je  ne  repousse  que  ce  qui  m'en  écarte. 
Dois-je  rester  parmi  les  grandeurs  et  les  dan- 
gers du  monde?  Ferais-je  mieux  de  les  quitter? 
Quid  hoc  ad  œternitatem  ?  Richesses  ou  pau- 
vreté ,  vie  commode  ou  pénitente ,  honneurs  ou 
mépris. . .  Quid  hoc  ad  œternitatem  ? 

2"  Comparant  durée  à  durée,  les  biens  et  les 
maux  de  cette  vie  aux  biens  et  aux  maux  de  l'é- 
ternité, je  prends  mon  parti,  et  je  préfère  celui 
qui  m'offre  une  plus  grande  somme  de  biens , 
et  une  moindre  de  maux  ;  quoi  de  plus  raison- 
nable ?  Renoncer  à  d'éternelles  délices ,  et  se 
vouer  aux  supplices  sans  fin ,  pour  des  jouis- 
sances d'un  moment,  c'est  renversement  d'idées, 
c'est  folie.  Heu  !  quanta  insania  pro  exiguis  et 
brevi  tempore  duraturis  deliciis,  œternas  amit- 
tere  delicias,  et  cruciatus  subire  sempiternos  ! 
(S.  Hieron.)  Mais  autant  il  y  a  de  lumière,  autant 
il  y  a  de  force  dans  la  pensée  de  l'éternité  ! 

IP  P.  La  pensée  de  l'éternité  nous  soutient  et 
nous  rend  invincibles  dans  nos  combats.  Nos 
ennemis  nous  attaquent  par  le  plaisir  et  par  la 
peine.  Nous  ne  péchons ,  nous  ne  compromet- 
tons notre  salut,  que  pour  nous  procurer  quel- 
que satisfaction,  ou  nous  épargner  quelque  dou- 
leur. Que  fait  la  pensée  de  l'éternité?  Elle  oppose 
plaisir  cà  plaisir,  souffrances  à  souffrances ,  du- 
rée à  durée.  Quidquid  œternum  non  est,  nihil 
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65^;  ce  fut  encore  une  maxime  de  Louis  de  Gon- 
zague:  Il  l'appliqua  aux  sacrifices  que  demande 
la  vertu  et  aux  jouissances  que  promet  le  pé- 
ché. En  présence  d'un  bonheur  qui  durera  tou- 
jours, une  satisfaction  de  quelques  instants  perd 
pour  moi  tojis  ses  charmes  ;  et  je  crains  trop 
des  tourments  qui  ne  finiront  jamais,  pour  être 
effrayé  par  un  moment  de  tribulation. 

Combien  de  saints  ont  été  soutenus  par  cette 
pensée ,  dans  des  circonstances  où  ils  avaient 
tout  à  craindre  de  leur  fragilité.  Ils  se  sont  dit  : 
Momentaneum  quod  deledat ,  œternum  quod 
crucial.  Je  vais  me  contenter  un  moment,  et 
pour  ce  moment  de  folie  encore  plus  que  de 
jouissance ,  je  pleurerai ,  je  me  désespérerai 
toute  l'éternité?..  0  éternité!  ô  moment!  En  me 
rendant  ma  raison  ,  vous  rendez  la  vertu  à  mon 
âme  ébranlée. 

Pourquoi  les  justes  de  l'ancien  Testament  et 
(îu  nouveau  ont-ils  montré  tant  de  constance 
d;;ns  leurs  épreuves  ?  C'est  que  leur  espérance 
était  pleine  d'immortalité  :  S'pes  illorum  immor- 
talitale  plena.  (Sap.  3.  4.)  Les  martyrs  embras- 
saient leurs  bourreaux,  présentaient  leurs  mem- 
bres aux  ongles  de  fer  pour  être  déchirés... 
D'où  leur  venait  ce  courage  '?  De  cette  pensée  , 
avec  l'assistance  particulière  de  Jésus-Christ 
qui  combattait  en  eux  :  Je  souffre,  il  est  vrai; 
mais  mon  supplice  sera  bientôt  fini ,  et  par  lui 
je  me  préserve  do  supplices  sans  fin.  Mes  tour- 
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ments,  dussent-ils  durer  des  semaines ,  des 
mois..,  toute  une  vie  humaine  ,  ce  n'est  qu'un 
moment,  et,  ce  moment  une  fois  passé,  j'entre 
dans  des  joies  et  des  délices  qui  ne  passeront 
jamais  :  Momentaneum  quod  crucial ,  (Bternum 
quod  delectat. 

La  vie  du  bon  prêtre  est  un  martyre  prolon- 
gé. Serviteur  aussi  bien  que  pasteur,  il  est  rede- 
vable à  tous,  aux  ignorants  comme  aux  savants, 
aux  pécheurs  comme  aux  justes  ;  il  faut  qu'il  se 
sacriiie  et  s'immole  pour  tous.  S'il  ne  considère 
que  le  présent,  il  est  tenté  de  se  plaindre;  mais 
qu'il  pense  à  ce  poids  éternel  de  gloire  qui  lui 
est  réservé  ;  qu'il  oublie  ce  qu'il  voit ,  ce  qu'il 
éprouve,  pour  ne  s'occuper  que  de  ce  qu'il 
verra,  de  ce  qu'il  éprouvera  éternellement  :  Non 
contemplantibus  nobis  quœ  videntur,sed  quœ  non 
videntur  :  quœ  enim  videntur,  temporalia  sunt; 
quceautem  non  videntur,  œterna  sunt  ;  (II.  Cor. 
14.  8.)  avec  saint  Paul  il  sera  rempli  de  consola- 
tion au  milieu  de  ses  souffrances  :  Repletus  stim 
consolatione ,  superabundo  gaudio  in  omni  tri- 
bulatione  nostrâ.  (Ibid.  7.  4.)  Il  ne  trouvera  aucune 
proportion  entre  les  peines  du  présent  et  les  ré- 
compenses de  l'avenir  :  Non  sunt  condignœ  pas- 
siones  hujus  temporis  ad  futuramgloriam.  (Rom. 
8.  18.)  «  On  boit  la  peine  goutte  à  goutte,  »  dit 
saint  Bernard  ;  «  mais  la  récompense  se  répan- 
dra sur  nous  comme  un  fleuve  de  paix,  qui  nous 
inondera  de  ses  eaux  et  ne  s'écoulera  jamais.  » 
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IIP  P.  La  pensée  de  l'éternité  nous  anime 
clans  la  pratique  du  bien.  La  ferveur  et  le 
zèle  s'accroissent  dans  le  bon  prêtre ,  à  propor- 
tion que  la  pensée  de  son  sort  éternel  se  déve- 
loppe dans  son  esprit.  L'avare  est  moins  em- 
pressé à  ramasser  de  l'or,  que  l'homme  de  foi 
vive  ne  l'est  à  grossir  le  trésor  de  ses  mérites. 
Certain  de  retrouver  dans  l'éternité  ce  qu'il  y 
aura  mis,  il  s'excite  lui-même  par  cette  puissante 
considération  :  Non  diù  hiclaborabis...  Fideliter 
labora..  ;  scribe,  lege,  canta,  geme,  tace,  or  a,  sus- 
tine  viriliter  contraria  ;  digna  est  his  omnibus 
et  majoribus  prœliis  vita  œterna...  Non  est  par- 
vum  quid  perdere  aut  lucrariregnumDei.  (Imit. 

1.  3.  c.  47.) 

Celui  qui  ne  travaille  pas  actuellement  pour 
l'éternité  bienheureuse,  travaille  ordinairement 
pour  l'éternité  malheureuse.  Et  quand  il  ne  s'a- 
girait pas  de  donner  plus  de  certitude  à  son 
salut,  le  bon  prêtre  sait  bien  que  chaque  mérite 
de  plus  sera  pour  lui  une  augmentation  de 
gloire  et  de  félicité  pendant  les  siècles  éternels. 
Oui ,  pour  cet  acte  de  légère  mortification  ,  de 
douceur..,  toute  l'éternité  il  verra  Dieu  plus 
clairement,  le  possédera  plus  délicieusement... 
Il  sait  que  la  nuit  vient,  et  qu'alors  il  n'est 
plus  possible  de  travailler.  (Jean.  9.  4.)  Il  se 
dit  à  lui-même  :  Allons ,  mon  âme ,  faisons  le 
bien ,  tandis  que  nous  en  avons  le  temps.  (Gai. 
H.  10.)  Celui  qui  sème  peu,  recueillera  peu; mais 
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celui  qui  sème  avec  abondance,  recueillera  avec 
abondance.  (II.  Cor.  9.  6.) 

En  vous  préparant  b,  la  messe,  disposez-vous 
à  faire  de  cette  action  si  sainte,  comme  un  point 
de  départ  pour  une  vie  plus  parfaite.  Votre  fer- 
veur sera  constante ,  si  vous  êtes  fidèle  aux  ré- 
solutions suivantes  :  1°  Marcher  toujours  entre 
les  deux  éternités,  ne  les  perdant  jamais  de  vue, 
autant  qu'il  dépendra  de  vous  ;  2°  Faire  chaque 
action ,  en  vous  souvenant  que  les  suites  peu- 
vent en  être  éternelles  ;  3°  Vous  persuader  for- 
tement que  ce  que  vous  sacrifiez  pour  votre 
sanctification,  vous  le  mettez  entre  les  mains  de 
Dieu,  qui  vous  le  rendra  au  centuple  dans  l'éter- 
nité bienheureuse;  ^^  Au  son  de  l'horloge  ,  à  la 
vue  d'un  cadran ,  penser  que  toutes  les  heures, 
toutes  les  minutes  qui  se  succèdent ,  sont  au- 
tant de  pas  de  l'éternité  qui  s'avance. 


!«'■  p.  Pensée  de  l'éternité,  lumière  sûre  qui  nous  di- 
rige- Qu'est-ce  que  TassemMage  de  toutes  les  douleurs, 
qu'est-ce  que  la  réunion  de  toutes  les  félicités,  si  l'un 
et  l'autre  sont  éternels?  Du  moment  qu'il  s'agit  d'une 
éternité,  dit  saint  Grégoire,  on  ne  prend  jamais  trop  de 
précautions,  parce  qu'on  n'a  jamais  trop  de  sécurité. 
Cette  maxime  a  été  celle  de  tous  les  saints. 

Ile  p.  Pensée  de  l'éternité,  force  qui  nous  soutient. 
Elle  oppose  plaisir  à  plaisir,  souffrance  à  souffrance.  En 
présence  d'im  bonheur  qui  durera  toujours,  un  bonheur 
de  quelques  instants  perd  pour  moi  tous  ses  charmes  ; 
et  je  crains  trop  des  tourments  qui  ne  finiront  jamais, 
pour  être  effrayé  par  un  moment  d'^  tribulalion.  Tout  ce 
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qui  n'est  pat  éternel  n'est  rien,  ou  doit  être  compté 
pour  rien  ;  voilà  ma  réponse  aux  altraiis  du  vice  el  aux 
rigueurs  de  la  vertu. 

Ille  P.  Pensée  de  l'éternité,  motif  d'ardeur  dans  la 
pratique  du  bien.  Assuré  de  trouver  dans  les  siècles 
éternels  le  fruit  de  mes  bonnes  œuvres,  et  ne  sachant 
pas  quand  j'y  entrerai,  je  m'anime  moi-même  par  cette 
puissante  considération  :  N'oublie  pas,  mon  âme,  que  tu 
travailles  pour  l'éternité.  En  récompense  de  cet  acte 
d'humilité,  de  charité..,  je  verrai  Dieu  plus  clairement, 
je  le  posséderai  plus  délicieusement  toute  l'éternité.  La 
nuit  vient,  multiplions  nos  mérites,  tandis  que  nous  en 
avons  le  temps. 


XXVI.    MEDITATION. 

Le  plus  efficace  de  tous  les  moyem  de  sanctification  donnés 
au  prêtre,  la  célébration  du  divin  sacrifice. 


Souvent  on  nous  a  dit  :  Soyez  saints ,  pour 
mériter  d'offrir  dignement  le  divin  sacrifice  ;  on 
nous  dit  en  ce  moment  :  célébrez-le  avec  toute 
la  piété  dont  vous  êtes  capables  ,  pour  arriver 
sûrement  et  promptement  à  la  perfection  que 
Dieu  attend  de  vous.  Nous  considérons  aujour- 
d'hui l'autel  comme  une  école  où  Jésus  nous 
donne  par  ses  exemples  les  plus  utiles  leçons  ; 
demain  nous  méditerons  sur  les  secours  prodi- 
gieux qu'il  nous  présente. 

La  sanctification  pour  le  simple  fidèle  se  ré- 
duit à  deux  points  :  Motirir  et  vivre,  .<fe  dépouil- 
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1er  de  l'Jwmme  ancien  ,  se  revêtir  du  nouveau  \ 
Le  prêtre  doit  de  plus  communiquer  aux  âmes 
cette  vie  surnaturelle  et  divine  qu'il  a  puisée 
en  Jésus-Christ  ;  pour  lui ,  se  sanctifier,  c'est 
mourir,  vivre  et  vivifier,  trois  degrés  de  perfec- 
tion sacerdotale  ,  dont  le  Fils  de  Dieu ,  immolé 
par  notre  ministère,  nous  offre  à  l'autel  le  plus 
attrayant  et  le  plus  parfait  modèle.  Il  nous 
apprend  : 

I,     A  mourir  au  monde  et  à  nous-mêmes. 
H.    A  vivre  de  la  vie  la  plus  sainte. 
III.  A  vivifier  le  prochain  par  notre  zèle. 

I"  P.  Jésus-Christ  sur  l'autel,  modèle  de  mor- 
tification. C'est  la  vertu  qui  nous  coûte  le  plus; 
mais  avec  quelle  force  le  Sauveur  nous  la  prêche 
dans  la  célébration  des  saints  mystères  !  La 
messe  est  la  vivante  image  de  la  Passion.  Le 
corps  et  le  sang  de  l'Homme-Dieu  consacrés 
séparément  et  consommés  par  une  mort  mys- 
tique ;  les  ornements  chargés  de  croix  ;  la  croix 
figurée  dans  toutes  les  cérémonies  ;  l'élévation 
de  la  victime  par  le  sacrificateur,  et  placée  par 
lui  entre  le  ciel  et  la  terre,  comme  elle  le  fut  sur 
la  croix  ;  la  patience  et  le  silence  de  cet  Agneau 
de  Dieu,  qui  est  là  sans  faire  un  mouvement, 
sans  donner  signe  de  vie ,  tout  nous  retrace  à 


'  Exspoliantes  vos  velerem  hominem,  et  induentes 
novum.  Coloss.  3.  9. 
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l'autel  les  scènes  douloureuses  de  son  immola- 
tion sanglante.  D'ailleurs,  les  indignes  traite- 
ments et  les  outrages  n'ont  pas  cessé  pour  lui 
avec  sa  vie  mortelle  ;  ne  retrouve-t-il  pas  dans 
nos  sanctuaires  à  peu  près  toutes  les  dures 
épreuves  de  sa  Passion  ?  Même  tristesse  de  son 
cœur  à  la  vue  de  tant  de  crimes  qui  se  commet- 
tent tous  les  jours  ,  pendant  qu'il  s'offre  pour 
réparer  la  gloire  de  son  Père  ;  même  froideur, 
même  indifférence ,  même  abandon  de  la  part 
de  ceux  qu'il  a  le  plus  comblés  de  ses  bienfaits. 
Or,  il  avait  tout  prévu;  quand  il  s'enchaîna 
dans  l'Eucharistie  par  les  liens  de  son  amour, 
les  persécutions  de  l'avenir  lui  étaient  présen- 
tes. Son  ardente  charité  triompha  de  toutes 
les  répugnances  :  le  double  calice  fut  ac- 
cepté. 

Cet  exemple  d'un  Dieu  rédempteur,  non-seu- 
lement se  dévouant  pour  nous  aux  supplices  et 
à  la  mort ,  mais  prolongeant ,  perpétuant  en 
quelque  sorte  sa  Passion  au  milieu  de  nous, 
n'aura-t-il  pas  la  force  de  nous  faire  aimer  la 
mortification  ,  ou  du  moins  de  nous  en  adoucir 
la  pratique?  A  cette  pensée,  que  tout  me  rap- 
pelle dans  la  célébration  des  saints  mystères  , 
resterai-je  sans  générosité  ,  sans  énergie  pour 
me  vaincre?  Quoi,  Seigneur,  vous  vous  êtes  fait 
ma  victime,  et  je  refuserais  d'être  la  vôtre  !  En 
instituant  l'auguste  sacrifice  et  en  me  choisis- 
sant pour  en  être  le  ministre ,  vous  saviez  par 
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combien  de  tribulations  il  vous  faudrait  passer, 
pour  arriver  jusqu'à  moi  ;  vous  saviez  combien 
d'outrages  sacrilèges  vous  auriez  à  subir  dans 
ce  long  parcours  de  dix-huit  siècles,  combien 
de  Judas  vous  rencontreriez  sur  votre  route..  ; 
cette  affreuse  perspective  n'a  pas  ralenti  votre 
amour,  et  moi  je  ne  voudrais  rien  souffrir  pour 
vous  !  Vous  m'avez  sacrifié  vos  consolations , 
votre  honneur,  votre  vie  ;  et  je  balancerais  à 
vous  sacrifier  ma  délicatesse  ,  mes  susceptibili- 
tés !  Vous  avez  consenti  pour  moi  à  être  cons- 
pué, foulé  aux  pieds,  crucifié  ;  à  être  méconnu, 
insulté  même  par  un  grand  nombre  de  vos  pro- 
pres disciples.. ,  tout  cela  ,  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles  ;  et  je  me  plaindrais  d'être 
oublié  pendant  les  quelques  jours  de  ma  pas- 
sagère existence  ici-bas  !  et  une  offense  légère , 
une  contradiction  d'un  moment  m'abattrait  !  et 
je  continuerais  à  être  fier,  sensuel,  exigeant!.. 
Un  pareil  contraste  m'indigne  contre  moi- 
même. 

Un  prêtre  fidèle  à  méditer  l'Eucharistie  ,  et 
docile  aux  leçons  qu'il  en  reçoit,  ne  fait  pas  plus 
d'état  des  souffrances  ,  quelle  qu'en  soit  la  na- 
ture et  de  quelque  côté  qu'elles  viennent,  que 
les  martyrs ,  nourris  de  ce  pain  céleste  ,  n'en 
faisaient  des  prisons,  des  gibets  et  des  bûchers. 
Il  meurt  à  lui-même ,  suivant  l'avertissement 
qu'il  en  a  reçu  dans  son  ordination  :  Imitamini 
giiof^  tractatis,  qua tenus  niortis  Dominera'  niys- 
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ternim  célébrantes  ,  mortificare  membra  vestra 
à  vitiis  et  concupiscentiis  omnibus  procuretis. 
(Pontif.) 

ÏPP.  Jésus-Christ  sur  l'autel,  modèle  parfait 
de  la  vie  du  saint  prêtre.  La  vie  du  Sauveur  dans 
l'Eucharistie  est  toute  dirigée  par  une  sagesse 
divine.  La  prudence  humaine  ne  comprend  rien 
à  cette  obscurité  profonde  dans  laquelle  se 
cache  la  souveraine  majesté,  à  cette  solitude,  à 
ce  mélange  ineffable  de  contemplation  et  d'ac- 
tion; car,  dans  ce  mystère,  Jésus  paraît  inactif, 
et  il  fait  tout  :  de  son  tabernacle  il  gouverne  le 
monde.  Gloritîer  Dieu  par  ses  adorations  et  ses 
anéantissements,  sauver  les  hommes,  en  versant 
continuellement  sur  eux  les  bénédictions  de  sa 
grâce ,  telle  est  la  vie  de  Jésus-Christ  sur  nos 
autels.  Elle  n'est  qu'un  exercice  constant  de 
toutes  les  vertus ,  pratiquées  avec  une  infinie 
perfection. 

Quelle  douceur  !  quelle  patiente  bonté  ! 
Comme  il  se  laisse  approcher,  toucher,  manger, 
insulter!..  Il  ne  repousse  personne.  Les  petits 
comme  les  grands ,  les  simples  comme  les  sa- 
vants, les  pécheurs  comme  les  justes  ont  auprès 
de  lui  l'accès  le  plus  facile.  —  Quelle  humilité  ! 
Il  éloigne  de  lui  tout  ce  qui  lui  donnerait  de 
l'éclat  ;  il  voile  ses  divines  grandeurs  et  même 
son  humanité.  Il  ne  paraît  point  ce  qu'il  est,  ou 
plutôt  il  ne  paraît  rien.  -  Quelle  obéissance  ! 
Seigneur  des  seigneurs,  il  se  soumet,  et  à  qui  ? 

^      I.  1^2 
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en  quoi?  combien  de  temps?  S'écoule-t-il  une 
seule  heure  où  il  ne  soit  quelque  part  entre  les 
mains  de  ses  ministres,  qui  le  présentent  à  l'a- 
doration des  peuples  ,  ou  l'enferment  dans  son 
tabernacle  et  disposent  de  lui  comme  il  leur 
plait?  —  Quel  recueillement  !  Quelle  union  avec 
Dieu!  Quelle  prière!  Elle  n'a  pas  été  interrom- 
pue un  seul  instant  depuis  l'institution  de  l'Eu- 
charistie ,  et  c'est  à  cette  divine  prière  que  le 
monde  doit  tout  ce  qu'il  a  de  bonheur. 

Voilà  le  modèle  de  la  vie  sacerdotale.  En 
nous  enseignant  cette  sublime  sagesse  ,  qui  est 
une  folie  pour  le  monde  ,  l'exemple  du  Sauveur 
dans  ce  mystère  nous  forme  à  cette  charité  pure, 
qui  ne  cherche  que  Dieu  et  ne  travaille  que  pour 
Dieu  ;  à  cette  charité  courageuse ,  qu'aucune 
difficulté  n'étonne...  Cet  exemple,  où  la  force 
se  mêle  à  la  suavité,  nous  attire  en  même  temps 
et  nous  guide  dans  les  voies  de  cette  vie  inté- 
rieure ,  toute  retirée  en  Dieu ,  qui  est  l'âme  de 
la  vie  apostolique.  Ainsi ,  après  nous  avoir 
appris  à  mourir  à  nous-mêmes,  le  Sauveur, 
dans  l'Eucharistie ,  nous  apprend  à  vivre  de  sa 
propre  vie ,  et  alors  il  nous  rend  capables  de 
vivifier  les  âmes  en  leur  communiquant  son 
esprit. 

IIP  P.  Jésus-Christ  sur  l'autel,  modèle  du 
véritable  zèle.  La  messe  nous  rappelle  ce  que 
Jésus  a  fait,  ce  qu'il  fait  encore  tous  les  jours 
et  à  tout  instant  pour  le  salut  des  âmes.  Elle  est 
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le  mémorial  de  tous  les  mystères  de  sa  vie  et 
principalement  de  sa  mort.  Or,  dans  cette  vie  et 
dans  cette  mort ,  tout  a  été  dirigé  vers  un  seul 
but  :  glorifier  Dieu  par  le  salut  des  âmes.  C'est 
pour  les  âmes  que  Jésus  est  descendu  sur  la 
terre.  C'est  la  pensée  de  leur  bonheur  qui  le  sou- 
tenait dans  les  angoisses  du  jardin  des  Oliviers, 
dans  les  souffrances  du  Prétoire  et  du  Calvaire. 
Dans  l'Eucharistie  il  est  toujours  le  grand  zéla- 
teur  des  âmes.  C'est  pour  leur  salut  qu'il  des- 
cend encore  tous  les  jours  sur  des  milliers 
d'autels.  Sans  cesse  il  travaille  à  dissiper  leurs 
illusions,  à  redresser  leurs  penchants,  à  les 
sauver.  Dans  son  tabernacle ,  il  attend  les  pé- 
cheurs, il  les  invite  à  venir  décharger  dans  son 
sein  le  poids  de  leurs  remords.  Il  leur  offre  ses 
mérites,  son  crédit,  sa  médiation  auprès  de  son 
Père. 

0  prêtre  !  quel  exemple  il  vous  donne  !  Et 
prévoyant  que  cet  exemple  muet  n'enflammerait 
point  encore  assez  votre  zèle  ,  il  y  joint  une  ex- 
hortation pressante ,  au  moment  même  de  son 
immolation  mystique  ;  car  c'est  alors  qu'il  vous 
ordonne  de  vous  souvenir  de  sa  Passion  :  Hœc 
qiiotiescumque  feceritis ,  in  met  memoriam  fa- 
cietis.  Vous  rappeler  dans  un  moment  si  so- 
lennel ce  qu'il  a  souffert  pour  les  âmes,  n'est-ce 
pas  vous  recommander  vivement  le  soin  de  leur 
salut?  Pouvez-vous  dire  la  messe  sans  entendre 
retentir  dans  votre  cœur  la  parole  qui  remua  si 
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profondément  les  entrailles  de  Pierre  :  «  M'ai- 
mez-vous? m'aimez-vous  plus  que  les  autres? 
Paissez  donc  mes  brebis,  prenez  soin  des  âmes. 
Laisserez-vous  périr  vos  frères ,  pour  qui  vous 
savez  que  je  suis  mort?  » 

En  excitant  notre  zèle  par  l'exemple  qu'il 
nous  en  donne  à  l'autel,  Jésus  le  règle  et  le  di- 
rige. —  Quelle  pureté  dans  ses  motifs  !  Se  cher- 
che-t-il  lui-même?  Y  a-t-il  quelque  mélange 
d'intérêt  propre ,  de  vues  personnelles  dans  ce 
qu'il  fait  pour  le  salut  des  âmes?  —  Quels  mé- 
nagements ,  quelles  aimables  condescendances , 
pour  les  retirer  du  péché  et  les  assujettir  à  la 
grâce  !  Rebute-t-il  les  pécheurs  et  les  plus 
grands  pécheurs  ?  S'il  ne  les  admet  pas  encore 
à  sa  table ,  du  moins  il  les  souffre  en  sa  pré- 
sence. 

Ai-je  imité  jusqu'à  ce  jour ,  ai-je  seulement 
étudié  un  si  sûr  et  si  parfait  modèle  ?  Ah  !  Sei- 
gneur ,  je  ne  songeais  même  pas  à  vous  consi- 
dérer sous  ce  rapport  dans  l'adorable  Eucharis- 
tie. Rendez-moi  désormais  plus  attentif,  je  vous 
en  conjure ,  et  surtout  plus  docile  aux  leçons 
que  vous  me  donnez  tous  les  jours  dans  la  célé- 
bration des  saints  mystères.  Mettez  en  moi  cette 
mortification,  cette  vie,  ce  zèle  dont  vous  m'of- 
frez à  l'autel  de  si  touchants  exemples.. 


1er  p.  Jésus-Christ  sur  l'autel,  modèle  de  mortifica- 
tion. Avec  quelle  force  le  Sauveur  nous  prêche  celte 
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vertu  dans  la  célébration  des  saints  mystères  !  La  messe 
est  la  vivante  image  de  la  Passion;  et  quand  Jésus 
s'enchaina  dans  TEucharistie,  les  persécutions  de  l'ave- 
nir lui  étaient  aussi  connues  que  celles  du  présent.  Sa 
charité  triompha  de  toutes  les  répugnances...  Quoi, 
Seigneur,  je  ne  voudrais  rien  souffnr,  et  je  prétendrais 
être  voire  imitateur,  votre  représentant  !  Imitamini 
quod  tractatis. 

Ile  p.  Jésus-Christ  sur  l'autel,  modèle  d'une  vie 
sainte  et  sacerdotale.  La  vie  de  Jésus  dans  l'Eucharistie 
est  un  exercice  continuel  de  toutes  les  vertus,  pratiquées 
avec  une  infinie  perfection.  Quelle  douceur  patiente  ! 
quelle  humilité!  quelle  obéissance!  quel  recueillement i 
quelle  union  avec  Dieu  !  Cet  exemple,  où  la  force  se 
mêle  à  la  suavité,  nous  attire  et  nous  guide  dans  le» 
voies  de  celle  vie  intérieure,  qui  est  i'àoie  de  la  vie 
apostolique. 

111e  p.  Jesus-Christ  sur  l'autel,  7nodéle  du  véritable 
tèle.  La  messe  est  le  mémorial  de  tous  les  mystères  de 
sa  vie  et  principalement  de  sa  mort,  où  tout  est  dirigé 
à  la  gloire  de  Dieu  par  le  salut  des  âmes.  Pouvons-nous 
célébrer  la  messe,  sans  entendre  le  Sauveur  qui  nous 
dit,  comme  à  Pierre  :  Si  vous  m'aimez,  paissez  mes 
brebis,  sauvez  les  âmes?  Jusqu'à  ce  jour  ai-je  étudié, 
ai-je  imité  ce  beau  modèle  ? 


XXVIl.    MEDITATION. 

Le  prêtre  sanctifié  à  l'autel. 


I.  l'ar  lo  sacremeiil  qu'il  reçoit. 

II.  Par  le  sacrifice  qu'il  oftic. 


P""  P.  A  l'autel  je  reçois  un  sacrement.  Mais 
lequel?  Le  plus  saint  cl  le  plus  sanctifiant,  celui 
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qui  contient  en  réalité  et  en  substance  l'auteur 
même  de  toute  sainteté,  0  mon  Dieu  !  peut-on 
communier  tous  les  jours  sans  devenir  un  grand 
saint  ?  Une  communion,  c'est  tout  Jésus-Christ 
m'enrichissant  de  tout  lui-même.  Ses  perfec- 
tions infinies ,  ses  grâces ,  ses  mérites ,  ses  ver- 
tus, tout  ce  qu'il  est  et  tout  ce  qu'il  a,  il  le  met, 
pour  ainsi  dire,  à  ma  disposition.  0  profondeur 
impénétrable  du  mystère  de  son  amour!  Quand 
j'ai  mangé  le  pain  vivant  descendu  du  qjel , 
J.ésus  est  à  moi ,  tout  à  moi ,  sa  divinité  aussi 
bien  que  son  humanité. 

Sagesse,  puissance,  miséricorde...  toutes  ses 
perfections  adorables  sont  à  moi,  puisqu'il  vient 
m'ofîrir  de  les  employer  à  mon  bonheur.  Si 
nous  savions  l'écouter  quand  il  descend  dans 
notre  âme  sous  les  saintes  espèces ,  nous  l'en- 
tendrions nous  dire  ,  comme  à  l'aveugle  de  Jé- 
richo :  «  Quid  tibi  vis  faciam  ?  »  Parlez ,  que 
désirez-vous?  Quand  je  vins  sur  la  terre  en  m'in- 
carnant  dans  le  sein  de  Marie ,  ce  fut  pour  le 
monde  entier  ;  en  ce  moment,  c'est  à  vous  que 
je  me  donne.  Qu'attendez-vous  de  moi?  Que 
voulez-vous?  ))  Est-il  possible  que  je  reste  ma- 
lade ,  quand  un  Dieu  m'offre  la  guérison  de 
tous  mes  maux?  indigent,  quand  il  met  entre 
mes  mains  les  trésors  de  son  incompréhensible 
charité  ? 

Toutes  ses  grâces  sont  à  moi.  Dans  les  autres 
sacrements,  et  parles  autres  dons  qu'il  me  fait, 
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je  puise  aux  ruisseaux  ;  ici  je  possède  la  source, 
car  je  possède  le  cœur  sacré  de  Jésus-Christ  ; 
n'est-ce  pas  lui  qui  fournit  à  l'Église  entière , 
pour  tous  les  lieux,  pour  tous  les  temps  ,  l'eau 
qui  jaillit  à  la  vie  éternelle?  N'est-ce  pas  de 
cette  source  intarissable  que  sont  sorties  et  que 
sortiront  à  jamais  toutes  les  grâces  qui  ont 
formé,  ou  qui  formeront  les  élus  ? 

Tous  ses  mérites  sont  à  moi  ;  car  c'est  princi- 
palement dans  ce  mystère  que  s'établit ,  entre 
Jésus  et  l'àme  qui  le  reçoit ,  cette  communauté 
de  biens  et  de  vie,  comparée  par  le  Sauveur  lui- 
même  à  celle  qui  ne  fait  qu'un  de  son  Père  et 
de  lui  :  «  Ego  et  Pater  unum  sumus.  —  Vivo 
propter  Patrem  :  et  qui  manducat  me ,  et  ipse 
vivet  propter  me.  Je  reçois  la  vie  de  mon  Père  ; 
je  vis  par  lui  ;  de  même  ,  si  vous  mangez  ma 
chair,  vous  recevrez  de  moi  la  vie  ;  elle  s'écou- 
lera de  mon  cœur  dans  le  vôtre/Alors  vous 
pourrez  me  dire,  avec  quelque  proportion,  ce 
que  je  dis  à  mon  Père  :  Tout  ce  qui  est  à  vous 
est  à  moi ,  Omnia  tua  mea  sunt.  »  Que  cette 
pensée  est  consolante  !  Ouvrier  négligent,  je  ne 
voyais  arriver  qu'avec  frayeur  cette  tin  de  la 
journée,  où  il  est  donné  à  chacun  selon  ses  œu- 
vres. Quel  bien  ai-je  fait,  et  encore  comment 
l'ai -je  fait?  Que  de  temps  perdu!  Où  sont  mes 
titres  aux  récompenses  du  ciel?  Sur  quoi  fonder 
mes  droits  à  la  couronne  des  bons  prêtres?  Sur 
quoi,  mon  âme?  rassure-toi  :  sur  les  mérites 
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infinis  de  Jcsus-Christ ,  qui  m'appartiennent 
quand  j'ai  eu  le  bonheur  de  communier. 

Toutes  ses  vertus  sont  à  moi.  Dans  ce  bien- 
heureux moment  oii  Jésus-Christ  est  en  son 
ministre,  comme  son  Père  est  en  lui  :  Ego  m 
eis  et  tu  in  me,  et  où  il  me  communique  les  di- 
vines clartés  que  son  Père  lui  a  données  :  Ego 
claritatem  quam  dedisti  mihi  dedi  eis,  je  ne  dois 
plus  craindre  de  paraître  en  présence  du  Dieu 
trois  fois  saint  ;  car  il  me  voit,  pour  ainsi  dire, 
tout  resplendissant  des  vertus  de  son  Fils.  Je 
peux  lui  dire  avec  une  légitime  fierté  :  «  Seigneur, 
je  ne  suis  plus  indigne  que  vous  abaissiez  sur 
moi  la  majesté  de  vos  regards.  0  Dieu  !  consi- 
dérez la  face  de  votre  Christ  ;  qu'aimez-vous 
que  vous  ne  l'aperceviez  en  moi ,  tel  que  vous 
le  désirez?  La  justice  vous  plaît?  Ah!  voyez 
de  quelle  justice  brille  mon  àme  ,  unie  à  l'àme 
de  Jésus-Christ  !  Je  ne  me  plains  plus ,  beauté 
ancienne  et  toujours  nouvelle ,  de  ne  pas  vous 
aimer  autant  que  je  le  dois ,  puisque  en  ce  mo- 
ment je  vous  aime  par  le  cœur  même  de  votre 
Fils  ;  de  n'avoir  à  vous  offrir  ni  assez  d'adora- 
tions pour  vos  grandeurs ,  ni  assez  de  recon- 
naissance pour  vos  bienfaits  ,  ni  assez  de  satis- 
factions pour  mes  ofï'enses,  puisque  je  vous  offre 
les  hommages ,  les  actions  de  grâces  ,  la  péni- 
tence de  Jésus.  » 

Oprêtre,  ne  vous  effrayez  point  lantau  souvenir 
de  votre  fragilité  ;  Dieu  vous  a  trouvé  un  appui 
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qui  vous  rendra  inébranlable ,  et  c'est  à  l'autel 
qu'il  vous  le  montre  :  Frmnento  et  vino  stabilivi 
eum.  (Gen.  27.  37.)  Qu'il  y  a  donc  de  ressources 
pour  ma  sanctification  dans  la  communion  de 
tous  les  jours  !  Si  je  n'en  sors  pas  respirant  le 
feu  de  la  plus  ardente  charité  ,  redoutable  aux 
démons',  je  ne  dois  m'en  prendre  qu'à  moi- 
même  :  Noii  est  defectus  in  ciho ,  sed  in  su- 
mente.  Ah  !  si  je  laissais  à  l'amour  de  Jésus 
pour  moi ,  dans  ce  bienheureux  moment ,  toute 
sa  liberté  d'action  ! . . 

IP  P.  A  l'autel  j'offre  un  sacrifice.  Le  même 
que  celui  de  la  croix,  ainsi  que  l'a  décidé  le 
concile  de  Trente.  Sa  valeur  est  infinie,  son  effi- 
cacité toute-puissante  :  comme  propitiatoire , 
pour  apaiser  Dieu ,  quelle  que  soit  sa  colère  ; 
comme  impétratoire,  pour  obtenir  de  sa  libéra- 
lité tous  les  genres  de  grâces  et  de  faveurs,  mal- 
gré notre  indignité  personnelle. 

Je  n'ignore  pas  qu'une  seule  messe  serait 
plus  que  suffisante  pour  sanctifier  et  sauver  des 
milliers  de  mondes ,  s'ils  existaient  :  Nullus 
profecto  valet  humano  explicare  eloquio ,  quàm 
locitples  fructus ,  quanta  ex  ejus  oblatione... 
spiritualia  exuberent  dona.  (S.  Laurent.  Just.) 
Mais  ce  que  je  médite  trop  peu,  c'est  la  part  im- 
mense que  j'ai  aux  fruits  du  sacrifice ,  en  ma 
qualité  de  sacrificateur. 

1  Tanquàm  leones  ignem  spirantes,  facti  diabolo  ter- 
ribiles.  S.  Joan.  Clirys.  {Homil.  61.  nd  popul.) 
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Il  semble  que  montant  à  l'autel  pour  y  plai- 
der la  cause  de  l'univers ,  comme  mandataire 
du  ciel ,  de  la  terre  et  du  purgatoire  ,  en  pré- 
sence d'un  intérêt  si  général ,  il  devrait  m'être 
interdit  de  penser  à  moi  et  à  mes  propres  avan- 
tages. Loin  de  là  ,  on  me  commande  de  songer 
à  moi  avant  de  m' occuper  des  autres  ;  le  sacri- 
fice qui  est  offert  pour  le  monde  entier,  l'est 
tout  particulièrement  pour  celui  qui  l'offre. 
C'est  à  guérir  les  maladies  de  mon  âme  que  se- 
ront employées  les  premières  gouttes  du  sang 
de  la  victime  ;  c'est  pour  mes  innombrables  pé- 
chés ,  offenses  et  négligences ,  que  je  présente 
d'abord  à  la  justice  de  Dieu  les  satisfactions  su- 
rabondantes de  son  Fils  immolé.  Quand  j'aurai 
fléchi  la  divine  clémence  en  ma  faveur,  je  pen- 
serai à  la  fléchir  en  faveur  de  tous  les  fidèles 
vivants  et  morts  :  Sed  et  pro  omnibus  fidelibus 
christianis ,  vivis  atque  defunctis  ;  ut  mihi  et 
illis  proficiat  ad  salutem ,  in  vitam  œternam. 
Le  salut  et  la  vie  éternelle  poiir  moi ,  voilà  ce 
que  solliciteront  avant  tout  les  larmes ,  les 
plaies ,  les  opprobres ,  la  mort  de  Jésus-Christ  ; 
ensuite  tous  ceux  qui  lui  appartiennent  par  la 
foi  participeront  aux  fruits  de  son  immolation  : 
Ut  mihi  et  illis  proficiat;  tel  est  l'ordre  prescrit 
par  l'Église. 

On  le  retrouve  dans  toutes  les  parties  du  sa- 
crifice. A  la  consécration  du  calice  ,  Jésus  dit 
par  ma  bouche  ;  «  Prenez  et  buvez,  ceci  est  mon 


—     189     — 

sang,  Qui  pro  vobis  et  pro  multis  ejfmidehir.  )> 
Quelle  est  cette  distinction  :  pro  vobis  et  pro 
multis?  N'est-ce  pas  comme  s'il  disait  :  <.(  C'est 
pour  vous,  mes  apôtres,  chefs  de  mon  peuple  ; 
c'est  pour  vous ,  mes  prêtres ,  continuateurs  de 
leur  ministère  jusqu'à  la  fin  des  temps ,  c'est 
pour  vous  que  je  m'immole,  pro  vobis;  c'est  en- 
suite pour  tous  ceux  qui ,  par  les  travaux  de 
votre  zèle,  croiront  en  moi  et  deviendront  mem- 
bres de  mon  corps,  en  entrant  dans  mon  Église, 
et  pro  multis^.  »  De  même  à  la  fin  de  la  messe  : 
Prœsta  ut  sacriflcium...  tibi  sit  acceptabile , 
mihique  et  omnibus...  sit,  te  miserante,  propi- 
tiabile. .  ;  partout  mes  intérêts  à  part  et  les  pre- 
miers :  Mihi  et  omnibus. 

Avec  l'oblation  quotidienne  de  l'auguste  sa- 
crifice, me  manque-t-il  quelque  chose,  ô  mon 
Dieu  ,  pour  parvenir  à  cette  sainteté  éminente  , 
édifiante  ,  toujours  croissante  ,  que  vous  exigez 
de  vos  ministres?  Avec  la  messe,  j'ai  moins  à 
m'inquiéter  des  obligations  que  m'impose 
le  sacerdoce ,  qu'à  vous  remercier  des  se- 
cours que  vous  m'offrez  pour  m'aider  à  les 
remplir. 

0  Jésus,  vous  n'êtes  jamais  avare  de  vos  dons  ; 
mais  jamais  vous  n'en  êtes  aussi  prodigue  à  mon 
égard,   que  dans  les  précieux   moments   oîi 


'  P.   Lebrun  ;    et   Manuel  du  jeune   Prêtre,  t.  I", 
p.  H4. 
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j'exerce  avec  vous  la  sublime  fonction  de  sacri- 
ficateur. C'est  bien  alors  que  vous  versez  dans 
mon  sein  cette  mesure  bonne ,  entassée  et  se  dé- 
bordant de  toutes  parts  ^ .  Que  n'ai-je  apprécié  à 
sa  valeur  un  si  riche  talent  !  Mais  vous  m'éclai- 
rez,  ô  aimable  Sauveur  !  C'en  est  fait  :  la  pre- 
mière de  toutes  mes  dévotions  sera  de  célébrer 
la  messe  aussi  saintement  que  je  le  pourrai. 
N'est-il  pas  juste  qu'une  action  si  élevée  au- 
dessus  de  toutes  les  autres,  soit  comme  le  point 
de  mire  de  toutes  mes  pensées  ,  prières ,  prati- 
ques et  mortifications  ?  Je  vous  le  demande  par 
Marie,  par  les  apôtres,  par  tous  les  prêtres  qui 
sont  au  ciel,  accordez-moi  l'intelligence  de  ce 
que  je  fais  à  l'autel ,  accordez-moi  de  bien  dire 
la  messe.  Avec  cette  grâce  j'aurai  toutes  les 
grâces,  et  quand  je  serais  dépourvu  de  tous  les 
dons  qui  rendent  un  homme  utile  à  d'autres 
hommes,  mon  sacerdoce  serait  toujours  le  trésor 
de  la  terre,  le  salut  de  mes  frères  ,  et  pour  moi 
un  droit  assuré  à  la  couronne  promise  au  mi- 
nistre fidèle. 


1er  p  .4  l'autel  je  reçois  un  sacrement  :  le  plus  saint 
et  le  plus  sauctUlaui  de  loua  les  sacrements.  Quand  j'ai 
mangé  le  pnin  des  anges,  Jésus  esl  à  moi,  avec  toutes 
ses  perfections,-  il  vient  m'offrir  de  les  faire  servir  à 
mon  bonheur.  —  Avec  toutes  ses  grâces  ;  le  cœur  de 
Jésus  en  est  la  source.  —  Avec  tous  ses  mérites,  que 

'  Luc.  6.  38. 
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je  imis  in'appropi'ier.  —  Avec  toutes  ses  vertus  ,•  quand 
j'ai  communié,  ô  Dieu,  regardez  en  moi  la  face  de  votre 
Christ  1  Qu'il  y  a  donc  de  ressources  pour  ma  sanc- 
Lificalion  dans  la  participation  quotidienne  au  sacre- 
ment de  nos  autels  î 

Ile  p.  A  l'autel  j'offre  tui  sacrifice.  Sa  valeur  est  in- 
finie, son  efficacité  toute-puissante  :  comme  propitia- 
toire, pour  apaiser  Dieu,  quelle  que  soit  sa  colère; 
comme  impétratoire,  pour  obtenir  de  lui  tous  les  genres 
de  grâces  et  de  faveurs.  Je  médite  trop  peu  îa  part 
immense  que  j'ai  aux  fruits  de  ce  sacrifice,  en  ma  qua- 
lité de  sacrificateur.  Oui,  je  peux  tout  à  l'autel;  et  pour 
confondre  au  dernier  jour  les  prêtres  réprouvés,  le 
souverain  juge  n'aura  besoin  que  de  leur  dire  :  Vous 
aviez  la  m»sse  ! 


SECTION    DEUXIEME. 

Le  péché  connu  par  les  châtiments  divins.  —  Les 
odieux  caractères  qui  le  distinguent,  quand  c'est  un 
prêtre  qui  le  commet.  —  Ses  malheureux  effets.  — 
Quelques  péchés  plus  énormes  :  le  scandale ,  la 
messe  sacrilège.  —  Les  sources  du  péché.  —  Le  péché 
véniel,  la  tiédeur,  l'abus  des  grâces. 


XXVIII.    MÉDITATION. 

Le  péché  puni  : 


I.  Dans  l'ange  rebelle. 

II.  Dans  Adam  et  sa  poslérité. 

III.  Dans  quelque  réprouvé  moins  coupable  que  moi. 

Premier  prélude.  Se  représenter  l'enfer, 
l'innombrable  multitude  des  anges  rebelles  qui 
y  sont  tombés,  et  les  enfants  d'Adam  qui  y  tom- 
bent encore  à  tout  instant. 

Deuxième  prélude.  Demander  à  Dieu  des 
sentiments  de  confusion  et  de  repentir  à  la  vue 
de  ces  victimes  du  péché. 

I"  P.  Péché  des  anges.  Après  avoir  adoré 
Dieu,  abîme  de  sainteté  :  Sandus ,  sanctus , 
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sanctus,  Dieu,  qui  ne  veut  être  approché  que 
,  par  des  saints  :  Sanctificabor  in  us  qui  appro- 
pinquant  mihi,  (Levit.  10.  3.)  —  Sacer dotes  qui 
accedunt  ad  Dominum ,  sanctificentur ,  ne  per~ 
cutiat  eos,  (Exod.  19.  22.)  je  m'élève  jusqu'au  ciel 
qu'habitaient  les  anges  avant  leur  chute  ,  et  je 
me  demande  :  Qu'étaient-ils,  et  que  sont-ils  de- 
venus en  péchant?  Leurs  noms  nous  aident  à 
comprendre  l'excellence  de  leur  nature  :  Angeli, 
Archangeli,  Throni,  Potestates,  Virtutes,  Domi- 
nationes,  etc..  On  croit  voir  se  réfléchir  en  eux 
toutes  les  perfections  de  la  divinité. 

Mais  pendant  que  nos  yeux  éblouis  contem- 
plent tant  de  splendeur,  quelle  effroyable  catas- 
trophe !  Videbam  Satanam  sicut  fulgur  de  cœlo 
cadentem.  (Luc.  lo.  18.)  Et  où  tombe-t-il?  In 
ignem  œternum ,  qui  paratus  est  diabolo  et  an- 
gelis  ejus.  (Matth.25.4i.)Et  quel  est  l'auteur  d'un 
si  terrible  châtiment?  Un  être  infiniment  saoe  , 
toujours  calme ,  sans  ombre  de  passion  ;  un 
Dieu  qui  cesserait  d'être  Dieu,  en  cessant  d'être 
juste  ,  s'il  punissait  une  faute  tant  soit  peu  plus 
qu'elle  ne  mérite  ;  un  père  infiniment  bon,  qui 
récompense  avec  joie  et  ne  punit  qu'avec  re- 
gret. Et  quelles  sont  les  victimes  d'une  ven- 
geance si  redoutable?  De  nobles  créatures,  que 
Dieu  aimait  comme  ses  chefs-d'œuvre,  et  qui 
lui  auraient  procuré  tant  de  gloire  toute  l'éter- 
nité!.. Si  in  angelis  reperisti  pravitatem,  nec 
tamen  pepercisti ,  quid  fiet  de  me?  (Imit.  J.  3, 
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c.  14.)  Enfin  que  repi-o'^hu-t-il  aux  anges?  Com- 
bien de  péchés  ont-ils  commis?..  0  justice  re- 
doutable !  où  trouver  ailleurs,  si  ce  n'est  sur  le 
calvaire,  un  exemple  aussi  effrayant  du  châti- 
ment que  mérite  le  péché?  0  altitudo  !  quàm 
iiicomprehensibilia  sunt  judicia  ejiis,  et  inves- 
tigabiles  viœ  ejus  !  (Rom.  il.  33.) 

Le  prêtre  aussi  est  un  ange  ;  il  en  porte  le 
nom  :  Labia  sacerdotis  custodient  scientiam.. , 
quia  angélus  Domini  exercituum-  est.  (Malach. 
2.  7.)  Il  en  fait  les  fonctions,  étant  placé  dans  le 
sanctuaire,  comme  l'ange  dans  le  ciel,  pour  y 
louer  le  Seigneur..;  malheur  à  lui  si  le  sanc- 
tuaire n'est  pas  plus  que  le  ciel  inaccessible  au 
péché  !  Un  premier  péché,  un  péché  tout  spi- 
rituel et  d'un  moment,  peut  changer  un  prêtre 
en  démon. 

Ce  qui  augmente  le  crime  des  anges ,  c'est 
qu'ils  le  commettent,  éclairés  de  tant  de  lumiè- 
res ,  comblés  de  tant  de  bienfaits  !..  Ah  !  Sei- 
gneur ,  n'est-ce  point  dans  les  mêmes  circons- 
tances que  j'ai  péché?  Que  dis -je?  L'ange 
avait-il  entendu  parler  d'un  déluge  d'eau ,  d'un 
déluge  de  feu.. ,  et,  ce  qui  devait  m'instruire 
davantage,  d'un  déluge  de  sang  divin  versé  pour 
punir  le  péché  ?  J'avais  donc  une  science  d'ex- 
périence qui  manquait  à  l'ange  ;  j'étais  instruit 
par  son  propre  malheur.  Quant  aux  bienfaits , 
en  ai-je  moins  reçu  que  lui  ?  Avait-il  mes  pou- 
voirs?.. Était-il  prêtre?  Je  puis  dire  avec  saint 
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Bonaventure ,  et  avec  plus  de  raison  que  lui  : 
Lucifero  horrihiliorem  me  invenio.  Ille ,  nullâ 
prœcedente  vindictâ ,  peccavit  superbiens  :  ego , 
visa  ejus  pœnâ,  peccavi  contemnens.  Ille  semel 
in  innocentiâ  est  institutus  :  ego  muUotiès  in  eâ 
sum  restitutus.  Ille  se  erexit  contra  eum  qui  se 
fecit  :  ego  contra  eum  qui  me  refecit. . .  Et  si  ambo 
contra  Deum,  ille  tamen  contra  non  requiren- 
tem  se  :  ego  vero  contra  morientem.  pro  me.  (De  4. 
ment.  Exerc.)  0  mon  Dieu  !  je  ne  mérite  pas  vo- 
tre compassion ,  mais  que  j'en  serais  bien  plus 
indigne  encore,  si  je  ne  profitais  pas  de  la  misé- 
ricorde que  vous  daignez  m'offrir  et  qui  fut  Re- 
fusée à  l'ange  ! 

II«  P.  Péché  d'Adam.  L'orgueil  a  fait  tomber 
du  ciel  la  troisième  partie  des  anges ,  la  déso- 
béissance du  premier  homme  a  bouleversé  la 
terre.  Adam  régnait  sur  toute  créature  visible 
et  sur  lui-même.  Qu'il  y  avait  de  paix  dans  son 
âme!..  Que  d'innocents  plaisirs  venaient  s'of- 
frir d'eux-mêmes  à  ses  sens  soumis  à  la  raison  ! 
Il  habitait  un  séjour  délicieux.  Dieu  lui  parlait 
comme  un  ami  à  son  ami...  Et  ce  bonheur  n'é- 
tait que  le  prélude  d'une  féhcité  bien  supérieure 
promise  à  sa  fidélité  ;  et  cette  heureuse  desti- 
née ,  il  devait  la  transmettre  à  ses  enfants... 
Hélas  !  il  ne  leur  a  légué  que  des  pleurs.  A 
peine  a-t-il  péché  que  la  divine  colère  éclate , 
sur  lui  d'abord,  et  du  même  coup  elle  brise  en 
quelque  sorte  l'humanité  tout  entière.  0  Adam, 
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qu'es-tu  devenu?  Ubi  es?  (Gen,  3.  9.)  Où  est 
cette  justice  dont  tu  étais  revêtu  comme  d'une 
pourpre  royale?  Où  sont  ces  clartés  vives  qui 
brillaient  dans  ton  intelligence,  ces  inclinations 
si  droites  et  si  élevées?..  Que  signifie  ce  chagrin 
qui  commence  à  dévorer  ton  cœur?  Te  voilà 
donc  banni  dans  une  vallée  de  larmes  ! . . .  Qu'as- 
tu  fait  en  désobéissant  au  Seigneur? 

Encore  s'il  n'y  avait  que  lui  de  malheureux!.. 
Mais  il  sait  ce  qu'il  en  coûtera  au  genre  humain 
de  l'avoir  eu  pour  père.  Il  entend  ses  innombra- 
bles descendants,  de  génération  en  génération, 
gémir  sous  le  poids  de  son  iniquité  personnelle, 
se  plaindre  à  lui  de  leurs  malheurs  ,  lui  rede- 
mander l'innocence,  l'immortalité..,  tous  ces 
riches  dons  qu'il  avait  reçus  pour  eux  autant 
que  pour  lui-même... 

Ainsi,  neuf  cents  ans  de  souffrances,  de  regrets 
accablants,  et  puis  la  mort...  Voilà  pour  Adam 
le  triste  salaire  de  son  péché.  Et  cette  pénitence 
ne  suffit  pas.  Il  faut  que  toute  sa  postérité  souf- 
fre ,  pleure  et  meure  avec  lui.  Est-ce  tout? 
Non,  il  manque  encore  l'infini  à  cette  grande 
expiation.  Il  faut  qu'un  Dieu  victime  y  ajoute  ses 
propres  souffrances,  ses  larmes,  sa  mort!.. 
Ah!  du  moins.  Seigneur,  après  la  mort  de  votre 
Fils,  l'outrage  fait  à  votre  gloire  par  le  péché 
étant  pleinement  réparé ,  il  n'y  aura  plus  de 
souffrances  sur  la  terre  ?  Il  n'y  aura  plus  sur- 
tout d'éternelles  souffrances  à  redouter  en  en- 
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fer?..  Hélas!  même  après  la  pénitence  et  la 
mort  d'un  Dieu ,  la  souffrance  restera  sur  la 
terre,  et  de  nombreuses  victimes  tomberont  en 
enfer.  0  mystère  de  justice  !  0  sujet  de  terreur  ! 
Discam  timere  te,  Domine,  si  nondùm  didici 
amare  te.  (S.  Aug.) 

III"  P.  Péché  de  quelque  réprouvé  moins  cou- 
pable que  moi.  Pendant  que  je  suis  ici  à  la 
source  des  grâces,  si  je  descends  par  la  pensée 
dans  le  lieu  des  tourments ,  j'y  trouverai  des 
âmes  qui  n'ont  commis  peut-être  qu'un  seul 
péché  mortel...  Suivant  toute  apparence,  j'y 
trouverai  quelque  prêtre  qui ,  après  avoir  ho- 
noré son  sacerdoce  par  de  grandes  vertus,  a  eu 
le  malheur  de  se  relâcher  jusqu'à  tomber  dans 
la  disgrâce  de  Dieu ,  et  de  là  dans  l'enfer.  Il 
avait  bien  vécu;  il  avait  acquis  des  droits  à  l'un 
des  plus  beaux  trônes  du  ciel ,  et  le  voilà  dé- 
pouillé de  sa  justice,  jeté  dans  les  flammes,  livré 
pour  toujours  à  toutes  les  horreurs  d'une  épou- 
vantable damnation!..  Et  ce  que  Dieu  punit 
dans  cet  homme,  qu'il  avait  aimé  non-seule- 
ment jusqu'à  mourir  pour  lui ,  mais  jusqu'à  lui 
faire  une  part  surabondante  dans  l'application 
de  ses  mérites  et  de  sa  mort ,  c'est  un  seul  pé- 
ché mortel!..  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  il  me  semble 
enfin  que  mes  yeux  s'ouvrent.  Je  cesse  de  m'é- 
tonner  quand  on  me  dit  que  l'ombre  seule  du 
péché  a  fait  trembler  vos  saints.  Je  comprends 
ceux  qui,  après  l'avoir  commis  une  seule  fois , 
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ont  passé  le  reste  de  leur  vie  à  le  pleurer...  Ce 
qui  m'est  incompréhensible,  c'est  l'audace  avec 
laquelle  j'ai  bravé  moi-même  une  majesté  si 
sainte  et  si  terrible  ;  c'est  ma  çtupide  insensibi- 
lité, quand  j'ai  eu  le  malheur  de  mériter  votre 
colère. 

Saint  Ignace  conseille  de  faire  ici  trois  collo- 
ques ,  qu'il  sera  utile  de  répéter  dans  les  médi- 
tations suivantes. 

Le  premier  s'adresse  à  Marie,  plongée  dans  la 
douleur  au  pied  de  la  croix.  Nous  la  supplions 
d'intercéder  pour  nous  auprès  de  Jésus  mou- 
rant, et  de  nous  obtenir  la  connaissance  et  la  dé- 
testation  de  nos  péchés ,  la  réforme  de  nous- 
mêmes,  telle  que  Dieu  l'attend  de  nous  ;  enfin  la 
grâce  de  nous  détacher  entièrement  du  monde , 
et  de  renoncer  à  ses  vanités  perverses  qui  ont 
été  la  principale  cause  de  nos  dérèglements.  Ce 
colloque  se  termine  par  un  Ave  Maria. 

Le  second  s'adresse  à  Jésus-Christ.  Nous  le 
conjurons  d'offrir  pour  nous  à  son  Père  ses  di- 
vines souffrances  ,  et  de  nous  obtenir  ces  trois 
mêmes  grâces  qu'il  nous  a  méritées  par  sa  mort. 
On  finit  en  récitant  la  prière  ,  Anima  Christi , 
etc.  (Voir  à  la  fin  du  volume.) 

Le  troisième  s'adresse  à  Dieu  le  Père  à  qui 
nous  présentons  la  grande  victime  du  Calvaire. 
Par  les  plaies  sanglantes  de  son  adorable  Fils, 
nous  lui  demandons  cette  triple  grâce ,  et  en 
finissant  nous  récitons  le  Pater. 
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1er  p.  Péché  des  anges.  Qu'étaient. ils  avant  leur 
chute?  Quel  lieureux  élat  !..  Que  sont-ils  devenus  en 
péchant  ?  Je  voyais  Satan  tomber  du  ciel  comme  la 
foudre.  Et  où  tombe-l-il?  Quel  effroyable  châtiment  ? 
Infligé  par  qui  ?  Par  un  être  infiniment  juste,  infini- 
ment sage,  infiniment  bon.  Que  reproche-t-il  aux 
anges?  Combien  de  péchés  ont-ils  commis?  0  profon- 
deur des  jugements  de  Dieu  !  Un  seul  péché  a  changé 
des  anges  en  démons  et  peut  changer  un  saint  prêtre 
en  réprouvé  !.. 

II*  P.  Péché  d'Adam.  Heureux  chef  du  genre  humain 
aussi  longtemps  qu'il  persévère  dans  la  justice!..  A 
peine  a-t-il  péché  que  la  divine  colère  éclate,  sur  lui 
d'abord,  et  en  même  temps  sur  l'humanité  tout  entière. 
Neuf  cents  ans  de  souffrances,  de  regrets  accablants, 
puis  la  mort..  ;  et  il  faudra  que  toute  sa  postérité 
souffre,  pleure,  meure  avec  lui  !  Que  dis-je  ?  qu'un 
Homme-Dieu  par  sa  propre  mort  vienne  compléter  cette 
immense  expiation  !..  0  mystère  de  justice  et  de  ter- 
reur ! 

nie  p.  Péché  de  quelque  réprouvé  moins  coupable  que 
moi.  Combien  dames  en  enfer  n'ont  commis  qu'un  seul 
péché  mortel  !  Des  prêtres  que  Dieu  avait  tendrement 
aimés,  et  qui  avaient  acquis  des  droits  aux  plus  beaux 
trônes  du  ciel...  Dieu  ne  hait  pas  moins  le  péché  au- 
jourd'hui que  lorsqu'il  a  frappé  ces  grands  coups  de  sa 
justice. 


XXIX.    MEDITATION. 

Le  péché  en  général,  comidéré  par  rapport  à  Dieu. 


Ne  soyez  pas  sans  crainte ,  nous  dit  l'Esprit 
saint,  même  à  l'égard  des  péchés  dont  vous  avez 
reçu  ie  pardon.  C'est  une  invitation  qu'il  nous 
1.  13. 
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fait  à  pleurer  encore  les  fautes  que  nous  avons 
déjà  pleurées ,  celles  principalement  qui  ont 
précédé  notre  entrée  dans  le  sanctuaire.  Pour- 
quoi les  chrétiens  du  monde  ,  après  quelques 
larmes  versées  sur  de  longs  égarements  ,  et 
une  pénitence  passagère,  souvent  plus  appa- 
rente que  réelle ,  se  croient-ils  quittes  en- 
vers la  justice  du  Seigneur?  C'est  qu'ils  aiment 
à  se  persuader  que  le  péché  est  plutôt  un  oubli 
qu'une  offense  de  Dieu  ;  ou  que  Dieu  n'est  pas 
sensible  à  cette  offense,  sa  grandeur  suprême  le 
mettant  infiniment  au-dessus  de  nos  outrages. 
A  ces  deux  erreurs  opposons  deux  vérités  : 


I.  Le  péché  fait  à  Dieu  l'outrage  le  plus  injurieux. 

II.  Le  péché  fait  à  Dieu  l'outrage  le  plus  vivement  senti 


Premier  prélude.  Présentez -vous  devant 
Dieu  comme  un  criminel  chargé  de  chaînes , 
tiré  de  sa  prison  et  conduit  au  tribunal  de  son 
juge. 

Deuxième  prélude.  Faites-moi  connaître,  ô 
mon  Dieu,  tout  ce  qu'il  y  a  de  honte  et  de  crime 
dans  le  péché,  afin  que  je  gémisse  et  que  je  rou- 
gisse de  l'avoir  si  souvent  commis  :  Ingemisco 
tanquàm  reus  ;  culpa  rubet  vultus  meus. 

P"  P.  Le  péché  fait  à  Dieu  l'outrage  le  plus 
injurieux.  Écoutons  le  Seigneur  :  «  Vous  avez 
secoué  mon  joug ,  peuple  infidèle ,  vous  avez 
brisé  les  liens  qui  vous  altachaient  à  moi ,  et- 
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vous  avez  dit  :  je  n'obéirai  pas  *.  »  Voilà  le  pé- 
ché avec  ses  caractères  les  plus  odieux  :  révolte, 
mépris,  ingratitude. 

lo  Révolte  contre  l'autorité  la  plus  sacrée. 
Dieu  intime  ses  ordres,  lait  connaître  ses  volon- 
tés... C'est  le  même  Dieu  qui  donna  sa  loi  sur 
le  mont  Sinaï.  Il  promulgue  cette  même  loi 
dans  l'intérieur  de  la  conscience  :  «  Fais  ceci , 
je  le  commande  ;  ne  fais  pas  cela,  je  le  défends. 
Comme  ton  créateur  et  ton  maître,  j'exige  cette 
preuve  de  ton  obéissance  ;  comme  ton  ami , 
ton  Père  et  ton  Sauveur,  je  veux  ce  gage  de  ton 
amour.  Je  mets  à  ce  prix  ton  bonheur  éternel. 
Choisis  entre  ma  haine  et  ma  tendresse...  »  Et 
le  pécheur  répond  par  sa  conduite  :  «  Je  ne 
vous  servirai  pas,  je  n'obéirai  qu'à  ma  passion.  » 
Qui  jamais  comprendra  l'audace ,  l'injustice , 
l'impiété  de  cette  rébellion? 

Quelle  audace  !  Je  m'insurge  contre  le  grand 
Dieu  devant  qui  l'univers  n'est  qu'un  grain  de 
poussière,  les  nations  une  goutte  d'eau,  le  genre 
humain  un  néant  -.  11  a  dit,  et  tout  a  été  fait  '  ; 
d'un  regard  il  fait  trembler  la  terre.  Il  touche 
les  montagnes  et  elles  fument \.;  devant  sa 


'  Gonfregisti  jugum  meum,   rupisti  vincula  mea  et 
dixisti  :  non  serviam.  Jerem.  2.  20. 
^  Is.  40. 
'  Ps.  .32.  9. 
*  Ps.  10.3.  32. 
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face,  elles  se  fondent  comme  la  cire'.  Vous  êtes 
terrible,  Seigneur,  qui  pourra  vous  résister-? 
Qui  !  une  vile  cendre  "' ,  une  herbe  desséchée  '* ,  une 
feuille  jouet  des  vents  ',  un  être  fragile  dont  la 
vie  est  à  peine  formée  qu'elle  se  dissipe  comme 
une  vapeur  ^,;  souvent  une  personne  timide... 
et  elle  ne  pâlit  pas  à  la  vue  d'un  Dieu  qui  tient 
la  foudre  en  main ,  à  la  pensée  d'un  enfer  qui 
s'ouvre  sous  ses  pieds  !..  0  homme ,  comment 
oses-tu  te  mesurer  avec  le  Tout-Puissant? 

Quelle  injustice  !  Si  c'est  un  crime  de  s'éle- 
ver contre  son  prince  ,  contre  son  père ,  quel 
attentat  de  se  révolter  contre  Dieu  ?  Oublions- 
nous  que  tout  pouvoir  vient  de  lui",  et  que, 
dans  la  vérité,  il  est  notre  seul  maître  *  ?  Nous 
sommes  si  délicats  sur  nos  droits;  ceux  du  sou- 
verain Seigneur  sont-ils  moins  respectables  ? 

Quelle  impiété  !  Tout  péché ,  dit  saint  Ber- 
nard ,  attaque  quelque  attribut  de  Dieu  :  la  co- 
lère sa  douceur,  le  mensonge  sa  vérité,  la  haine 
sa  chanté,  le  plaisir  sensuel  sa  pureté...  Bien 
plus ,  dit  le  même  Père ,  tout  péché  porte  à 


'  Ps.  y(i.  ;>. 

■^  Ps.  75.  8. 

•'  Eccli.  10.  1). 

<  Is.  40.  6. 

'  Job.  13.  25. 

"  Jac.  4.  15. 

'  Rom.  13.  I. 

"  Eph.  i.  .'i. 
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Dieu  le  coup  de  la  mort  autant  qu'il  lui  est 
possible.  Demandez  à  l'homme  rebelle  ce  qui 
le  ,trouble  dans  son  péché  ;  c'est  qu'il  existe  un 
Dieu,  qui  en  est  le  témoin  et  qui  en  sera  le  ven- 
geur. Demandez-lui  quel  vœu  sacrilège  forme 
son  cœur  ;  c'est  qu'il  n'existe  point  de  Dieu 
pourvoir,  pour  condamner  et  punir  son  crime  ! . . 
Sans  doute  l'iniquité  du  pécheur  ne  nuira  qu'à 
lui-même  ;  en  est-il  moins  vrai  qu'il  conçoit  et 
nourrit  l'affreux  désir  de  perdre  Dieu  s'il  le 
pouvait?  Quantum  in  ipso  est,  Deum  perimit. 

2"  Mépris  de  la  majesté  la  plus  adorable. 
«  Cieux ,  écoutez ,  »  dit  le  Seigneur,  «  et  toi, 
terre,  recueille  mes  paroles  :  J'avais  des  en- 
fants que  j'aimais  avec  tendresse.  Avec  quel 
soin  je  les  avais  nourris  !  à  quel  rang  sublime 
je  les  avais  élevés ,  en  les  faisant  participer  à 
ma  propre  nature  !  quelle  devait  être  leur  piété 
filiale,  leur  zèle  à  m'honorer?..  Savez-vous  ce 
qu'ils  ont  fait?  Ils  m'ont  méprisé  '.  » 

Mépriser...  Dieu!  Traiter  comme  chose  vile 
Celui  qui  est  le  principe  de  toute  excellence  et 
de  toute  perfection  !..  Voilà  ce  que  j'ai  fait  au- 
tant de  fois  que ,  partagé  entre  ma  conscience 
et  ma  passion  ,  j'ai  blessé  ma  conscience  pour 
suivre  ma  passion.  L'amitié  de  Dieu ,  la  posses- 


'  Audite ,  cœli ,  et  auribus  percipe ,  terra ,  quoniam 
Dominus  locutus  est  :  Filios  enutrivi  et  exaltavi,  ipsi 
autem  spreverunt  me.  />.  I.  2. 
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sion  de  Dieu ,  tel  était  le  trésor  qu'il  s'agissait 
pour  moi  de  conserver  ou  de  perdre.  Le  dirai-je, 
Seigneur?  j'ai  comparé,  j'ai  calculé  ce  que  vous 
valez  et  ce  que  peut  valoir  le  plaisir  d'un  mo- 
ment ^..  A  l'honneur  de  vous  servir  j'ai  préféré 
le  crime  !  Préférence  d'autant  plus  humiliante 
pour  vous,  ô  mon  Dieu  !  que  si  tout  autre  que 
vous,  si  le  monde,  si  ma  santé  avaient  exigé  de 
moi  le  sacrifice  que  vous  me  demandiez,  je  l'au- 
rais fait  sans  balancer.  Je  n'ai  péché  que  parce 
que,  en  péchant,  je  n'offensais  que  vous,  je  ne 
perdais  que  vous!..  Vous  me  disiez  :  «  Donne- 
moi  ton  cœur  et  observe  ma  loi  ;  ce  cœur  m'ap- 
partient, je  veux  le  rendre  heureux.  Si  tu  cèdes 
à  la  tentation ,  où  vas-tu  ?  Celui  qui  te  porte  à 
la  rébellion  peut-il  te  vouloir  du  bien  ?  Pense  à 
l'abîme  où  il  t'entraîne...  »  Tous  vos  efforts, 
Seigneur,  ont  été  vains  ;  le  démon  l'a  emporté  : 
j'ai  mieux  aimé  l'avilissement  et  l'enfer  avec 
Satan,  que  la  gloire  et  le  ciel  avec  vous!  Le  mé- 
pris peut-il  aller  plus  loin  ? 

S°  Ingratitude  à  l'égard  du  plus  généreux 
de  tous  les  bienfaiteurs.  Jésus  disait  aux  Juifs 
J'ai  opéré  au  milieu  de  vous  un  grand  nombre 
de  bonnes  œuvres...  jmur  laquelle  me  lapidez 
vous  -  ?  Dieu  peut  tenir  le  même  langage  à  tout 


-I 


'  Cui  assimilastis  me  et  adsequastis  ?  Is.  46.  o. 
-  Multa  bona  opéra  ostendi  vobis...  propter  quod  eo- 
rum  opus  me  lapidatis?  Joan.  10.  32. 
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pécheur  :  <(  Tout  le  bien  qui  vous-  a  été  fait, 
c'est  de  moi  que  vous  l'avez  reçu.  Intelligence  , 
volonté,  cœur,  liberté,  sens,  vie...  Je  vous  ai 
tout  donné.  Plus  que  tout  cela,  je  vous  ai  donné 
mon  Fils,  et  en  lui  ne  vous  ai-je  pas  donné  tous 
les  biens?  Cependant  vous  m'outragez...  Que 
vous  ai-je  donc  fait?  de  quoi  vous  plaignez-vous? 
Sont-ce  mes  bienfaits  qui  m'attirent  vos  insul- 
tes? Est-ce  parce  que  je  vous  ai  créé  que  vous 
me  sacrifiez  à  la  créature  ?  Est-ce  parce  que  je 
vous  ai  délivré  d'un  ennemi  cruel,  que  vous  me 
traitez  moi-même  en  ennemi?  Me  punissez-vous 
de  vous  avoir  trop  aimé  ?»  0  mon  âme ,  que 
réponds-tu  à  ces  reproches  ? 

11^  P.  Le  péché  fait  à  Dieu  l'outrage  le  plus 
vivement  senti.  Tout  l'enseignement  de  l'Évan- 
gile a  pour  base  la  haine  que  Dieu  porte  au 
péché.  La  religion  chrétienne  avec  tous  ses 
dogmes ,  ses  préceptes ,  ses  grâces ,  ses  pro- 
messes et  ses  menaces,  semble  n'avoir  été  éta- 
blie que  pour  nous  annoncer  un  Dieu  infini- 
ment sensible  à  l'outrage  que  lui  fait  le  péché. 
A  quoi  tendent  les  sacrements ,  la  prédication 
de  la  divine  parole?..  Principalement  à  nous  pu- 
rifier ou  à  nous  préserver  du  péché. . .  Avec  quelle 
sévérité  Dieu  le  punit  partout  oîi  il  le  trouve  : 
dans  les  anges,  dans  Adam  et  sa  postérité,  dans 
la  personne  de  son  propre  Fils  ,  qui  n'en  avait 
que  l'apparence  !  Mais  pour  avoir  une  idée  com- 
plète de  l'indignation  que  le  péché  allume  dans 
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le  cœur  de  Dieu  ,  il  faut  réunir  dans  sa  pensée 
deux  mystères ,  qui  ont  entre  eux  les  relations 
les  plus  intimes ,  quoiqu'ils  paraissent  si  oppo- 
sés :  le  Calvaire  et  l'enfer.  Rapprochez  ces  deux 
extrêmes ,  sondez  ces  deux  abîmes  de  miséri- 
corde et  de  justice  :  Jésus  mourant  pour  le  pé- 
cheur, et  le  pécheur  damné  !.. 

Un  seul  péché  mortel ,  Dieu  le  punit  d'une 
éternité  dans  l'enfer  !  mais  quel  Dieu  le  punit 
ainsi  ?  Un  Dieu  mourant,  un  Dieu  crucifié  pour 
expier  le  péché ,  un  père  plus  tendre  pour  le 
pécheur  que  ne  le  fut  Abraham  pour  Isaac  ;  et 
malgré  sa  tendresse  ,  ce  pécheur  qu'il  a  pleuré 
par  tant  de  larmes  ,  racheté  par  tant  de  sang , 
dès  qu'il  meurt  dans  le  péché,  il  le  rejette,  il  le 
réprouve  pour  une  éternité!  0  pécheur!  ne  dites 
donc  plus  :  le  péché  n'irrite  point  Dieu  ;  qu'y 
perd -il?..  Ce  qu'il  y  perd?  Autant  qu'il  "est  en 
vous,  il  y  perd  ses  souffrances,  ses  humiha- 
tions,  sa  mort...  Ce  qu'il  y  perd?  Vous,  mal- 
heureux !  et  ne  lui  avez-vous  pas  coûté  assez 
cher  pour  qu'il  soit  sensible  à  cette  perte?  Vous, 
l'ouvrage  de  ses  mains ,  le  prix  de  son  sang.. , 
qu'il  condamne  à  épuiser  dans  les  siècles  des 
siècles  le  calice  de  sa  fureur  !  Qu'est-ce  donc 
que  le  péché,  qui  met  tant  de  haine  dans  ce 
cœur  divin  où  il  y  avait  tant  d'amour? 

Excitez-vous  à  la  contrition  en  repassant  les 
principales  fautes  de  votre  Vie  et  en  .jetant  les 
yeux  sur  votre  crucifix.  Demeurez  aux  pieds  du 
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Sauveur  ,  comme  un  ami  parjure  aux  pieds  de 
l'ami  qu'il  a  trahi  de  la  manière  la  plus  indigne, 
comme  un  fils  parricide  aux  pieds  de  son  père. 
Quelque  énormes  que  soient  vos  crimes ,  ils 
seront  oubliés ,  si ,  avec  un  repentir  sincère, 
vous  en  sollicitez  le  pardon  au  nom  des  plaies 
de  Jésus-Christ. 


1er  p.  Outrage  que  le  péché  fait  à  Dieu.  1*  Révolte 
contre  Taulorilé  la  plus  sacrée.  Quel  est  celui  qui  com- 
mande ou  qui  défend?  Quel  est  celui  qui  refuse  d'obéir, 
et  quels  sont  les  caractères  de  cette  révolte?  —  Au- 
dace insolente  :  un  homme  ne  craint  pas  de  se  mesurer 
avec  le  Tout-Puissant.  —  Criante  injustice  :  quels 
droits  méconnus  !  —  Impiété  sacrilège  :  le  pécheur 
voudrait  perdre  Dieu  et  lui  donner  la  mori,  s'il  le  pouvait. 

2»  Mépris  de  la  majesté  la  plus  adorable.  L'amitié  de 
Dieu,  la  possession  de  Dieu,  voilà  le  trésor  qu'il  s'agis- 
sait de  conserver.  J"ai  calculé,  Seigneur,  ce  que  vous 
valez,  et  ce  que  peut  valoir  le  plaisir  d'un  moment... 
J'ai  mieux  aimé  l'avilissement  et  l'enfer  avec  Satan, 
que  l'honneur  et  le  ciel  avec  vous  !.. 

3"  Ingratitude  à  l'égard  du  plus  généreux  de  tous  les 
bienfaiteurs.  Il  m'a  tout  donné..,  et  je  tourne  tout  contre 
lui!..  Pour  avoir  mon  cœur  et  toutes  ses  affections, 
qu'a  l  il  pu  faire  au  delà  de  ce  qu'il  a  fait? 

lie  p.  Dieu  infiniment  sensible  à  l'outrage  qu'il  re- 
çoit du  péché .'  Tout  l'enseignement  de  la  religion  a  pour 
base  la  haine  que  Dieu  porte  au  péché.  Avec  quelle  in- 
dignation il  le  punit  partout  où  il  le  voit  :  dans  les 
anges,  dans  Adam  et  sa  postérité,  dans  la  personne  de 
son  propre  Fils,  qui  n'en  avait  que  l'apparence.  —  Rap- 
prochons ces  deux  extrêmes,  le  Calvaire  et  Tenfer  :  Un 
Dieu  mourant  pour  le  pécheur,  et  le  pécheur  damné  !.. 
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XXX.    MÉDITATION. 

Le  péché  mortel  dcms  un  prêtre.  —  Ce  qu'il  a  de 
particulier  dans  sa  nature. 


I.  Une  malice  plus  inexcusable. 

II.  Une  ingratitude  plus  odieuse. 

III.  Une  perfidie  plus  noire. 

Mêmes  préludes  que  pour  la  méditation  pré- 
cédente. 

P""  P.  Malice  plus  inexcusable.  On  n'a  jamais 
raison  d'offenser  Dieu  ;  il  est  si  bon ,  il  a  tant 
de  droits  à  notre  obéissance  et  à  notre  amour!.. 
Deux  choses  cependant,  sans  justifier  les  pé- 
cheurs du  siècle,  réclament  pour  eux  la  divine 
compassion ,  leur  ignorance  et  leur  faiblesse  : 
ils  ont  en  général  moins  de  lumières  et  moins 
de  forces.  —  Moins  de  lumières.  Outre  que  leur 
instruction  est  souvent  incomplète ,  le  tourbil- 
lon des  plaisirs  et  des  affaires  forme  autour 
d'eux  comme  un  nuage  qui  obscurcit  l'éclat  des 
vérités  célestes.  Dans  ce  monde  de  ténèbres, 
connaît-on  facilement ,  ô  mon  Dieu ,  les  mer- 
veilles de  votre  grandeur ,  la  sévérité  de  votre 
justice,  les  charmes  de  vos  infinies  perfections'? 
—  Moins  de  forces.  Ils  puisent  plus  rarement  aux 
grandes  sources  de  la  grâce,  la  prière  et  les  sa- 

'  Numquid  cognoscentur  in  tenebris  mirabilia  tua  ? 
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crements.  La  multiplicité  des  soins  qui  les 
agitent ,  fatigue  et  affaiblit  leur  âme  ;  mais 
que  manque-t-il  au  prêtre  sous  ce  double  rap- 
port? 

Avant  et  depuis  sa  consécration,  il  a  entendu 
tant  d'exhortations,  lu  tant  de  livres,  et  dû  faire 
tant  de  réflexions  !  Manque-t-il  de  lumière  ,  lui 
qui  est  le  flambeau  destiné  à  éclairer  le  monde  : 
Vos  estis  lux  mundi.  Ignore-t-illaloi,luiquien 
est  le  prédicateur  et  l'interprète?..  Il  n'est  donc 
pas  de  ces  pécheurs  pour  qui  a  prié  Jésus  mou- 
rant :  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne 
savent  ce  qu'ils  font.  Cruel  bourreau  de  son 
Sauveur ,  il  sait  bien  ce  qu'il  fait  quand  il  le 
criicifie  ;  s'il  pèche  ,  ce  n'est  point  par  igno- 
rance. 

Manque-t-il  de  forces , celui  à  qui  tant  de  secours 
sont  offerts  pour  être  l'appui  de  sa  faiblesse? 
La  vie  d'un  prêtre  n'est  qu'un  enchaînement  de 
grâces,  et  de  quelles  grâces?  Tout,  jusqu'au 
vêtement  qu'il  porte,  le  rappelle  aux  pensées  de 
la  foi.  La  prière  est  son  exercice  presque  habi- 
tuel... Et  la  messe!..  N'y  trouve-t-il  pas  la 
source  même  de  toutes  les  grâces?  Est-on  faible 
quand  on  peut  s'incorporer  le  Tout-Puissant? 
Force  et  lumière  ,  tout  le  protège  ;  il  ne  pèche 
que  parce  qu'il  veut  pécher. 

IP  P.  Ingratitude  plus  odieuse.  Si  Dieu  est 
infiniment  bon  pour  l'homme ,  si  sa  bonté  va 
jusqu'à  l'excès  pour  le  chrétien ,  suivant  l'ex- 
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pression  de  saint  Paul',  il  faut  dire  qu'elle  va 
jusqu'au  prodige  à  l'égard  du  prêtre.  «  J'étais 
encore  dans  le  sein  de  ma  mère  lorsqu'il  me 
séparait  pour  être  l'objet  privilégié  de  ses  fa- 
veurs. Il  me  choisissait,  pour  révéler  en  moi  et 
par  moi  les  miséricordes  de  son  Fils ,  me  don- 
nant le  noble  emploi  de  l'annoncer  aux  nations 
et  aux  peuples...  »  Et  cette  grâce  de  ma  vocation, 
de  combien  d'autres  était-elle  le  prélude?  Quels 
soins  m'ont  été  prodigués  pendant  mon  éduca- 
tion cléricale,  qui  a  eu  pour  terme  de  m'élever 
à  une  dignité  plus  haute  que  celle  des  rois ,  de 
m'investir  des  pouvoirs  supérieurs  à  ceux  des 
anges!  Et  depuis  que  je  suis  prêtre,  Jésus  a-t-il 
refusé  un  seul  jour  de  me  donner  tous  les  biens, 
en  se  donnant  lui-même  ? 

En  échange  de  tant  d'amour  que  devait-il  at- 
tendre ?  Ah  !  qu'il  est  vrai  que  les  blessures  les 
plus  profondes  faites  au  cœur  de  Jésus-Christ, 
il  les  reçoit  de  la  main  de  ses  prêtres  !  Triste 
plainte,  qu'il  exhalait  longtemps  d'avance  par 
l'un  de  ses  prophètes  :  Si  inimicus  meus  male- 
dixisset  mihi,  sustinuissem  utique...  De  la  part 
d'un  ennemi  il  n'est  rien  de  fâcheux  à  quoi  on  ne 
doive  s'attendre.  Mais  que  ce  soit  vous  qui  m'af- 
fligiez :  Tu  vero! ..  Vous  que  j'ai  comblé  de  mes 
faveurs,  vous,  mon  ministre,  le  confident  de 
mes  peines  ,  un  autre  moi-même  ,  homo  unani- 

'  Propler  nimiani  caritatem  suam.  Eph.  i\. 
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mis...  Qui  donc  m'épargnera,  si  mes  prêtres  me 
persécutent?  Qui  sera  pour  moi,  si  mes  amis 
sont  contre  moi?  Qui  prendra  soin  de  ma  gloire, 
s'ils  m'outragent  ? 

III''  P.  Perfidie  'plus  noire.  Ne  tenir  aucun 
compte  des  engagements  qu'on  a  librement  con- 
tractés ,  trahir  sa  foi ,  combattre  les  intérêts 
qu'on  a  juré  de  défendre,  c'est  se  montrer  per- 
fide ;  mais  la  perfidie  devient  noire  quand  elle 
se  cache  sous  le  voile  de  l'amitié.  Horrible  ca- 
ractère ,  presque  inséparable  du  péché  des 
prêtres ,  surtout  quand  il  est  passé  en  habi- 
tude ! 

On  ne  vous  forçait  pas  de  venir  protester  à  la 
face  des  autels  que  le  Seigneur  serait  l'unique 
portion  de  votre  héritage  !  Dominus  pars  hœre- 
ditatis  meœ;que  vous  préfériez  l'honneur  de  le 
servir  à  tous  les  avantages  que  le  monde  peut 
présenter.  C'était  librement  que  vous  vous  obli- 
giez par  un  vœu  perpétuel  à  la  continence  des 
vierges...  Eh  bien,  ces  engagements  si  solennels 
tant  de  fois  renouvelés,  qu'en  fait  le  prêtre  pré- 
varicateur ?  Il  les  méprise ,  comme  il  méprise 
le  grand  Dieu  envers  qui  il  les  a  contractés  : 
Ipsi  autem  spreverunt  me. 

Ah  !  Seigneur,  fallait-il  me  consacrer  à  vous 
tout  entier,  pour  profaner  sacrilégement  tout 
mon  être  en  vous  offensant?  Ne  vous  ai-je  pro- 
mis une  fidélité  plus  inviolable  ,  que  pour  vous 
rendre  plus  amer  le  mépris  que  je  ferais  de  mes 
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serments?  Je  vous  entends  me  faire  nn  reproche, 
hélas  !  trop  mérité  :  Quid  est  quod  dilectus 
meus ,  in  domo  meâ  fecit  scelera  inulla  ?  Pour- 
quoi mon  bien-aimé  a-t-il  souillé  ma  demeure 
en  y  commettant  de  nombreuses  iniquités.  (Je- 
rem.  2.)  Quelle  est  la  cause  d'une  conduite  si 
opposée  à  toute  justice  et  à  toute  raison ,  Quid 
est  ?  De  quoi  vous  plaignez-vous  ?  Est-ce  de 
l'excès  de  ma  bonté?  Est-ce  ma  prédilection 
pour  vous  qui  vous  arme  contre  moi  ?  dilectus 
meus  ?  Quoi  !  dans  ma  propre  maison ,  dans 
mon  sanctuaire,  revêtu  de  mes  livrées,  in  domo 
meâ!..  vous  n'avez  pas  craint  de  m'outrager,  et 
tant  de  fois  !..  fecit  scelera  multa  !.. 

Mon  Dieu,  mon  Dieu,  je  confesse  mes  crimes, 
mais  avouez  aussi  votre  miséricorde.  N'avez- 
vous  pas  dit  que  quand  une  âme  serait  rouge 
d'iniquités,  vous  la  rendriez  blanche  comme  la 
neige  ,  aussitôt  que  le  repentir  la  ramènerait  à 
vous*?  Souvenez-vous  de  votre  parole  ;  elle  fait 
tout  l'espoir  de  votre  indigne  serviteur  -  ?  Vou- 
driez-vous  que  l'on  pût  dire  :  Il  s'est  rencontré 
un  pécheur  qui,  ayant  mis  sa  confiance  en  Dieu, 
a  été  confondu  ;  il  croyait  se  jeter  dans  les  bras 
d'un  père  qui  le  sauverait;  il  est  tombé  sous  les 


1  Si  fuerint  peccata  vestra   ut  coccinum,  quasi  nix 
dealbabuntur.  Is.  i.  18. 

2  Memor  esto  verbi  tui  servo  tuo,  lu  que  mihi  spem 
dedisti.  Ps.  i\S. 
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coups  d'un  ennemi  qui  l'a  perdu  ?  Non  ,  jamais 
on  n'aura  lieu  de  parler  ainsi  ;  et  si  le  pécheur 
impénitent  se  flatte  en  vain  d'échapper  à  vos 
vengeances ,  vous  serez  toujours  fidèle  à  vos 
promesses  en  faveur  du  cœur  contrit  et  humihé. 
En  voici  un  ,  Seigneur ,  dont  votre  grâce  paraît 
vouloir  triompher  en  ce  moment  ;  acceptez  sa 
douleur.  Je  ne  demande  pas  que  vous  adou- 
cissiez les  regrets  qui  le  déchirent  ;  brisez-le 
encore  davantage  ce  cœur  ingrat  ;  navrez-le  d'a- 
mertume... Mais  ensuite  faites-lui  entendre  une 
parole  de  paix  et  de  pardon  ;  venez  vous-même 
dans  le  sacrement  de  votre  amour  dire  à  mon 
âme  que  vous  êtes  son  salut  ;  vous  la  ferez  tres- 
saillir de  joie,  et,  dans  les  transports  de  sa  re- 
connaissance, elle  bénira  le  Dieu  qui  l'a  sauvée  : 
Die  animœ  meœ ,  salus  tua  ego  sum...  Anima 
mea  exultabit  in  Domino ,  et  delectabitur  super 
sahitari  suo.  (Ps.  34.) 


I"  p.  Malice  plus  inexcusable.  On  n'a  jamais  raison 
d'offenser  Dieu  ;  mais  ce  qui  rend  le  prêlre  pécheur 
beaucoup  plus  inexcusable,  c"esl  qu'il  a  plus  de  lumière 
el  plus  do  secours  pour  se  défendre  contre  la  tentation; 
il  peut  moins  s'excuser  sur  l'ignorance  et  la  fragilité. 
Pins  qu'un  autre,  il  ne  pèche  que  parce  qu'il  veut 
pécher. 

II"  P.  Ingratitude  plus  odieuse.  Il  a  plus  reçu,  il 
devait  plus  de  reconnaissance.  Oh  !  qu'il  est  vrai  que 
les  blessures  les  plus  profondes  faites  au  cœur  de  Jésus, 


-     214     — 

il  les  reçoit  de  1q  main  de  ses  amis  !  5/  inimicus  mens 
maledixisset  mihi... 

lil"  P.  Perfidie  plus  noire.  C'était  librement  que  j'avais 
fait  à  Dieu  le  sacrifice  de  ma  liberté  ;  que  je  m'étais 
imposé  le  devoir  de  marcher  à  la  suite  du  Sauveur  de 
plus  près  que  les  simples  fidèles...  Ne  me  suis-je  dé- 
claré pour  lui  avec  tant  d'éclat,  que  pour  lui  rendre 
plus  sensible  le  mépris  que  je  ferais  de  mes  serments? 
0  mon  Dieu,  j'avoue  mes  crimes  fmais  avouez  aussi 
votre  infinie  miséricorde,  et  ne  rétractez  pas  votre  pro-  ' 
messe  d'accorder  le  pardon  au  repentir. 


XXXI.    MEDITATION. 

Le  péché  mortel  dans  un  prêtre.  —  Ses  effets  par 
rapport  à  lui-même. 


I.  De  quel  état  il  le  fait  déchoir. 

II.  Dans  que!  abîme  il  le  jetic. 


Il  faut  dire  au  pécheur  et  surtout  au  prêtre 
pécheur  ,  ce  que  Dieu  dit  à  Caïn  après  son 
crime  :  Quid  fecisti?  (Gen.  4.  lO.)  0  prêtre,  d'oîi 
êtes-vous  tombé?  Dans  quel  abîme  vous  êtes- 
vous  précipité  ? 

?■■  P.   En  péchant ,  qu'avez-vous  perdu  ? 

L'amitié  du  Seigneur.  Ah  !  si  vous  compre- 
niez ce  qu'elle  vaut  !  On  a  vu  des  courtisans^ 
mourir  de  chagrin  pour  avoir  perdu  la  faveur 
de  leur  maître ,  homme  et  mortel  comme  eux  ; 
un  prêtre  peut-il  se  consoler  de  n'être  plus 
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l'ami  de  son  Dieu?  Quels  doux  et  augustes  liens 
vous  unissaient  à  lui  !..  Ils  sont  brisés. 

La  beauté  de  votre  âme.  Plus  elle  était  ravis- 
sante, plus  hideuse  est  la  difformité  qui  la  rem- 
place. Lucifer  n'est  le  plus  horrible  des  dé- 
mons, que  parce  qu'il  a  été  le  plus  beau  des 
anges.  Il  n'est  pas  douteux  que,  dans  un  prêtre, 
l'excellence  de  la  grâce  sanctifiante  ne  soit 
proportionnée  à  son  éminente  dignité ,  à  la 
sainteté  de  son  caractère ,  à  la  sublimité  de 
ses  fonctions...  Hélas!  cette  riche  couronne 
est  tombée  de  votre  front  :  Cecidit  corona  capi- 
tis  nostri.  (Thren.  5.  16.)  —  Hœccine  est  urbs  per- 
fecti  decoris  ?  (Ibid.  2.  15.)  —  Quomodô  obscura- 
tum  est  aurum,  mutatus  est  color  optimus?  (Ibid. 

4.  1.) 

La  vie  de  votre  âme.  Vous  paraissez  vivant , 
mais  vous  êtes  mort  :  Animam  tuam ,  miser, 
perdidisti;  ipse  ambulans  fimus  tuum  portare 
cœpisti  ;  et  non  acriter  plangis  !  non  jugiter  in- 
gemiscis  !  (S.  Cypr.) 

Les  mérites  qui  faisaient  la  richesse  de  votre 
âme.  Quels  ne  sont  pas  sous  ce  point  de  vue  les 
trésors  d'un  prêtre,  n'eût-il  passé  que  quelques 
jours  dans  la  ferveur?  Si  la  grâce  habituelle  sur- 
naturalise nos  moindres  actions  et  en  fait  des 
titres  aux  récompenses  du  ciel ,  quelles  provi- 
sions pour  l'éternité  bienheureuse  aviez-vous 
donc  amassées  par  tant  d'actions  si  relevées,  si 
saintes,  qui,  depuis  longtemps  peut-être,  rem- 
I.  14 
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plissaient  tous  vos  moments  !  Malheureux,  vous 
avez  trop  vécu  !  Si  vous  étiez  mort  dans  l'instant 
qui  a  précédé  votre  chute,  où  seriez-vous?  Et 
si  vous  mouriez  maintenant ,  quelle  serait  à 
jamais  votre  demeure  ? 

Vous  avez  perdu  jusqu'au  pouvoir  de  méri- 
ter. Quelque  chose  que  je  fasse ,  si  je  ne  suis 
dans  l'amitié  de  Dieu ,  rien  ne  me  sert  pour  la 
vie  future  :  Nihil  mihi  prodest!  [l.  Cor.  13.  3.) 
Quand  je  ferais  admirer  mes  talents  ,  quand  je 
parlerais  le  langage  des  anges..  ,  si  je  n'ai  pas 
la  charité  ,  airain  sonnant ,  cymbale  retentis- 
sante ,  voilà  ce  que  je  suis  ,  et  moins  encore  : 
Nihil  sum.  Mes  œuvres  sont  mortes,  parce  que 
moi-même  je  suis  mort.  L'arbre  est  encore  de- 
bout ;  mais  il  ne  produit  plus  :  il  n'a  plus  de 
sève. 

IP  P.  En  péchant,  dans  quel  abîme  vous  êtes^ 
vous  jeté  ?  «  L'homme  devient  esclave  de  celui 
qui  l'a  vaincu  :  »  A  quo  quis  super atus  est,  hujus 
est  servus.  (II.  Petr.  2.  49.)  (.(  Celui  qui  commet 
le  péché,  se  fait  l'esclave  du  péché  :  »  Qui  facit 
peccatum ,  servus  est  peccati.  (Joan.  8.  34.)  Ce 
prêtre  devait  tenir  le  démon  sous  ses  pieds  ,  et 
le  voilà  lui-même  sous  les  pieds  du  démon  !  Il 
est  tombé  du  trône  dans  les  fers.  Sa  dégrada- 
tion présente  est  égale  à  sa  grandeur  passée. 
Plus  un  édifice  est  élevé,  plus  les  ruines  en  sont 
déplorables,  s'il  vient  à  s'écrouler  :  Grandis 
digniias  sacerdotum,  grandis  ruina  si  peccant. 
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(S.  Hier.)  Qu'y  a-t-il  de  plus  élevé  que  le  ciel , 
demande  saint  Pierre  Chrysologue  ?  C'est ,  en 
quelque  sorte ,  tomber  du  ciel  que  de  pécher 
dans  le  céleste  état  du  sacerdoce  :  Quid  altius 
cœlo?  De  cœlo  cadit  qui  in  cœlestibus  delinquit. 
0  prêtre ,  vous  marchiez  l'égal  des  anges  ;  et 
maintenant  à  qui  ressemblez-vous?  Vous  aviez 
Dieu  pour  père  et  pour  ami,  et  maintenant 
vous  avez  le  démon  pour  tyran. 

On  est  touché  de  l'affreux  état  de  Valérien , 
devenu  par  le  sort  des  armes  le  captif,  le  jouet, 
la  victime  du  féroce  Sapor.  Le  vainqueur  fait  un 
signe ,  Valérien  tombe  à  genoux ,  se  courbe  ,  et 
les  épaules  d'un  empereur  romain  servent  de 
marche-pied  au  barbare  pour  monter  sur  son 
char.  Plus  avili  encore  est  le  prêtre  pécheur , 
qui  ne  peut  imputer  qu'à  lui-même  sa  honte  et 
son  malheur  :  c'est  par  choix  qu'il  s'est  jeté 
dans  les  chaînes  ;  il  a  vendu  sa  liberté,  et  à  quel 
prix?..  Le  voilà  donc  esclave  de  Satan,  lui  qui 
n'était  prêtre  que  pour  renverser  l'empire  de 
Satan!  Son  maître  lui  dit  :  Allez,  et  il  va  ;  faites 
ceci,  et  il  le  fait.  S'il  exige  ce  qu'il  y  a  de  plus 
indigne  de  l'homme ,  à  plus  forte  raison  du 
chrétien  et  du  prêtre  ;  s'il  commande  une  infa- 
mie ,  un  sacrilège ,  une  longue  suite  de  profa- 
nations.., hélas!  il  sera  obéi.  Le  malheureux 
esclave  traîne  sa  chaîne  en  gémissant,  en  s'indi- 
gnant  contre  lui-même  ;  mais  il  la  traîne. 

Sa  conscience,  qui  est  tout  à  la  fois  son  té- 
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moin ,  son  juge  et  son  bourreau ,  ne  lui  laisse 
aucun  repos.  Comme  témoin ,  elle  l'accuse  ; 
comme  juge ,  elle  le  condamne  ;  comme  bour- 
reau, elle  le  tourmente  ;  et  parce  qu'il  passe  de 
crime  en  crime,  il  passe  de  supplice  en  sup- 
plice. Au  saint  tribunal,  en  chaire,  à  l'autel..  ', 
s'il  pense  à  ce  qu'il  dit,  à  ce  qu'il  fait,  à  ce 
qu'il  est ,  quels  remords  doivent  lui  ronger  le 
cœur  !  S'il  n'y  pense  pas ,  son  état  est  encore 
plus  lamentable  :  0  te  miseriim ,  si  hœc  sentis  ; 
miseriorem,  si  non  sentis  !  (S.  Aug.)  11  est  arrivé 
à  ce  fond  de  l'abîme,  où  l'on  ne  sent  plus  rien; 
il  est  plongé  dans  le  sommeil  de  l'endurcisse- 
ment. .  ;  et  si  ce  fatal  sommeil  se  continue  jusqu'à 
la  mort,  quel  sera  le  réveil  *  ! 

0  Jésus,  prêtre  des  prêtres,  pasteur  des  pas- 
teurs, ayez  pitié  de  moi  :  Miserere  meî ,  Deus. 
Ce  n'est  pas  comme  prêtre  que  je  me  présente 
aujourd'hui  devant  vous,  mais  comme  pécheur; 
ou  plutôt,  hélas  !  c'est  en  même  temps  comme 
prêtre  et  comme  pécheur.  Si  je  n'étais  que 
prêtre  sans  être  pécheur  ,  j'aurais  droit  à  votre 
amitié  la  plus  intime  ;  si  je  n'étais  que  pécheur 
sans  être  prêtre  ,  je  pourrais  mériter  de  votre 
part  quelque  indulgence ,  ayant  moins  abusé 

'  En  terminant  les  méditations  qui,  comme  celle-ci, 
remplissent  lame  de  frayeur,  on  peut  repasser  douce- 
ment dans  son  esprit ,  selon  la  seconde  manière  de 
prier  de  saint  Ignace,  quelques  versets  de  Tun  des 
psaumes  pénitentiaux. 
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de  vos  bienfaits.  Aussi,  Seigneur,  ce  n'est  pas 
votre  miséricorde  ordinaire  que  j'implore,  c'est 
votre  grande ,  c'est  votre  infinie  miséricorde  : 
Secundùm  magnam  misericordiam  tuam.  Et  si 
une  seule  miséricorde  ne  suffît  pas  pour  effacer 
mes  innombrables  iniquités  ,  j'ose  réclamer  la 
multitude  de  vos  innombrables  miséricordes  : 
Et  secundùm  multitudinem  miserationum  tua- 
ram ,  dele  miquitatem  meam.  Mon  âme  était  si 
belle  aux  jours  de  ma  ferveur  sacerdotale!.. 
Mais  aujourd'hui  dans  quel  état  la  voyez-vous  , 
ô  Dieu  saint  !  Que  de  souillures  en  elle  blessent 
la  pureté  de  vos  regards  !  Ah  !  Seigneur,  puri- 
fiez-moi, purifiez-moi  encore,  purifiez-moi  tou- 
jours de  mon  péché  :  Ampliùs  lava  me  ah  ini- 
qxiitate  meâ ,  et  à  peccato  meo  munda  me.  Je 
suis  indigne  de  paraître  en  votre  présence  ; 
mais  où  irai-je ,  si  vous  me  repoussez  loin  de 
vous  ?  Au  nom  de  votre  cœur  compatissant ,  ne 
me  rejetez  pas  de  votre  face  ,  ne  me  retirez  pas 
votre  Esprit  saint  ;  c'est  lui  qui  m'inspire  la  vo- 
lonté de  revenir  à  vous,  et  l'espérance  d'obtenir 
mon  pardon  :  Ne  projicias  me  à  facie  tuâ ,  et 
Spiritum  sanctum  tuum  ne  au  feras  à  me.  De- 
puis que  je  me  suis  éloigné  de  vous  ,  ô  Jésus  , 
ah  !  que  j'ai  passé  de  tristes  jours  !  Rendez-moi 
la  joie  salutaire  de  l'innocence,  et,  me  fortifiant 
par  votre  grâce,  ne  souffrez  plus  que  jamais  le 
démon  triomphe  de  ma  faiblesse  :  Redde  mihi 
lœtitiam  salutaris  tui,  et  spirilti  principali  con- 
I.  li. 
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jirma  me.  Si  pour  l'expiation  de  mes  crimes 
vous  demandiez  le  sacrifice  de  ma  vie ,  il  me 
semble  que  je  vous  l'offrirais  de  grand  cœur  : 
Quoniam  si  voluisses  sacrificium,  dedissem  uti- 
que;  mais  non,  ce  n'est  pas  mon  sang  que  vous 
demandez,  ce  sont  mes  larmes  :  Holocaustis  non 
delectaberis  ;  ce  ne  sont  même  pas  les  larmes 
de  mes  yeux,  autant  que  les  larmes  de  mon 
cœur  ;  vous  voulez  bien  vous  tenir  plus  honoré 
d'un  cœur  sincèrement  repentant ,  que  d'une 
chair  meurtrie  et  déchirée  :  Sacrificium  Deo 
spiritus  contribulatus  ;  cor  contritum  et  hunii- 
liatum ,  Deus'^  non  despicies.  Non  ,  mon  Dieu , 
je  ne  serai  pas  toujours  ingrat  ;  les  travaux  de 
mon  zèle  vous  prouveront  ma  reconnaissance, 
.le  prêcherai ,  j'exhorterai ,  j'exalterai  surtout 
votre  miséricorde.  J'inspirerai  la  confiance  aux 
plus  grands  pécheurs,  en  leur  montrant  les  voies 
que  votre  bonté  a  ouvertes  au  repentir.  Je  leur 
dirai  votre  tendre  compassion,  votre  penchant  à 
la  clémence  ;  et  les  impies  eux-mêmes,  cédant  aux 
charmes  de  cette  attrayante  douceur,  viendront 
se  jeter  dans  vos  bras  :  Docebo  iniques  vias 
tuas,  et  impii  ad  te  couver tentur.  Et  puisque  le 
péché  a  profané  la  sainte  demeure  que  vous 
vous  étiez  consacrée  dans  mon  âme ,  réédifiez 
votre  temple  ,  ô  mon  Dieu ,  rendez-le  digne  de 
vous  :  Bénigne  fac,  Domine,  in  bonâ  voluntate 
tua  Sion,  ut  œdificentur  mûri  Jérusalem.  Alors 
j'immolerai  l'Agneau  qui  efface  les  péchés  du 
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monde ,  je  vous  offrirai  le  grand  sacrifice  qui 
apaise  votre  justice,  désarme  votre  colère  :  Tune 
acceptabis  sacrificium  justitiœ,  oblationes  et  ho- 
locausta  ;  tune  imponent  super  altare  tuum 
vitulos.  Oui,  Seigneur,  vous  accepterez  ma  pé- 
nitence unie  à  celle  de  votre  Fils  ;  vous  bénirez 
mon  apostolat;  et  avec  les  pécheurs  que  j'aurai 
gagnés  à  votre  amour ,  je  vous  glorifierai ,  je 
vous  louerai  dans  les  siècles  des  siècles. 


I"'  p.  En  péchant,  qu'avez-vous  perdu?  1"  L'amitié 
du  Seigneur.  Connaissez-vous  quelque  chose  de  plus 
précieux?  2»  La  beauté  de  votre  àme.  Quelle  est  main- 
tenant la  difformité  ?  Lucifer  était  le  pins  beau  des  an- 
ges ;  par  un  seul  péché  il  est  devenu  le  plus  horrible 
des  démons.  3»  Les  richesses  de  votre  âme  :  tous  vos 
mérites,  tous  vos  droits  aux  éternelles  récompenses- 
4"  Vous  avez  perdu  le  pouvoir  même  de  mériter.  L'ar- 
bre est  encore  debout,  mais  il  ne  produit  plus  ;  il  n'a 
plus  de  Fève.  5°  Enfm  vous  avez  perdu  la  vie  de  votre 
àme  :  séparée  de  Dieu  elle  est  morie,  comme  le  corps 
séparé  de  son  àme. 

I    II'  P.  En  péchant,  dans  quel  abîme  vous  êtes-vous 
\ieté  ?  Esclave  du  démon,  ennemi  de  Dieu,  voilà  ce  que 
vous  êtes.  —  Dans  l'étal  de  grâce,  vous  étiez  libre  de 
a  liberté  des  enfants  du   Seigneur;  mais,  dit   saint 
Pierr?,  Vhomme  devient  esclave  de  celui  qui  l'a  vaincu. 
Voire  tyran  vous  dil  :  Allez,  el  vous  allez;  faites  ceci, 
t  vous  le  faites.  Vous  traînez  votre  chaîne  en  gémis- 
ant.  mais  vous  la  traînez.  Comme  témoin,  votre  cons- 
cience vous  accuse;  comme  juge,  elle  vous  condamne; 
;omme  bourreau,  elle  vous  tourmente.  —  Le  même 
)éché  qui  vous  a  fait  l'esclave  de  Satan,  vous  a  fait 
'ennemi  de  Dieu.   Avez  vous  compris  ce  que  c'est  que 
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d'avoir  contre  soi  une  toute-puissance  irritée?  Quelle 
terreur  doit  vous  agiter  sans  cesse  !  Mais  que  je  vous 
trouve  bien  plus  à  plaindre  encore,  si  vous  êtes  tran- 
quille! 0  mon  Dieu,  prenez  pitié  de  moi  :  Misereremei, 
Deus.  \ 


XXXII.    MÉDITATION. 

Le  péché  mortel  dans  un  prêtre.  —  Ses  effets  en 
dehors  de  lui-même. 


I.    stérilité  pour  le  bien. 
IT.  Fécondité  pour  le  mal. 

Quand  un  prêtre  laisse  le  péché  mortel  s'in- 
troduire dans  son  âme ,  et  surtout  s'y  établir, 
s'y  fixer  par  l'habitude  ,  il  se  met  dans  l'impos- 
sibilité de  remplir  les  fins  sublimes  du  sacer- 
doce et  devient  un  ouvrier  d'iniquités. 

I"  P.   Quel  bien  peut-il  faire  ? 

1°  Par  rapport  à  Dieu.  Sera-t-il  propre  à  sou-j 
tenir  ses  intérêts,  lui  qui  les  combat;  à  défendre 
sa  gloire,  lui  qui  l'outrage?  Sera-t-il  l'homme 
de  Dieu,  lui  qui  s'est  donné  pour  esclave  au  dé- 
mon? Il  est  obligé  de  chanter  les  louanges  di 
Seigneur  ;  c'est  là  une  de  ses  plus  saintes  oc- 
cupations ;  mais  les  morts  le  peuvent-ils  ?  Ls 
divine  louange  est-elle  à  sa  place  dans  la  bouchi 
du  pécheur?  Non  mortui  laudabunt  te,  Do 
mine.  (Ps.  113.)  —  Vivens^  vivens  ipse  confltebi 
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tur  libi.  (Is.  38.  9.)  —  Non  est  speciosa  laus  in 
ore  peccatoris.  (Eccli.  15.  9.) 

2°  Par  rapport  au  prochain.  Quand  un  prê- 
tre a  besoin  qu'on  le  rappelle  au  soin  de  son 
éternité  ,  et  qu'on  lui  dise  ce  que  lui-même  dit 
aux  autres  :  Miserere  animce  tiiœ  placens  Deo , 
aura-t-il  un  zèle  bien  compatissant  pour  les 
âmes  dont  le  salut  lui  est  confié  ?  Peut-il  être 
effrayé  du  danger  de  ses  frères,  celui  qui  ne 
l'est  pas  du  sien  propre,  cent  fois  plus  alar- 
mant? On  n'aime  pas  son  prochain  quand  on  se 
hait  soi-même  ;  or,  l'oracle  est  formel  :  Qîii 
diligit  iniquitatem,  odit  animam  suam.  (Ps.  10. 
6.)  Quand  on  est  cruel  pour  soi,  on  ne  peut  être 
bon  pour  les  autres  :  Qui  sibi  nequam  est ,  cui 
alii  bonus  erit?  (Eccli.  14.  5.) 

Le  zèle  est  à  la  charité  ce  que  la  chaleur  est 
au  feu  :  point  de  chaleur,  point  de  feu  ;  si  la 
charité  est  éteinte  ,  le  zèle  est  éteint.  Exhorte- 
ra-t-il  à  la  perfection  des  vertus,  celui  qui  ne 
pratique  pas  les  plus  communes?  Aura-t-il  le 
don  d'inspirer  la  détestation  du  péché ,  celui 
qui  l'aime  ?  La  parole  de  Dieu  ne  sort  qu'avec 
effort  de  la  bouche  du  prédicateur  qu'elle  con- 
damne. Un  prêtre  coupable  peut-il  prêcher  sans 
entendre  une  voix  formidable  qui  lui  dit  : 
Te  convient-il,  pécheur,  d'annoncer  mes  jus- 
tices ?  Quarè  tu  enarras  justitias  meas  ?  (Ps.  49. 
16.)  Aussi  quelle  négligence  ne  met-il  pas  ordi- 
nairement dans  l'accomplissement  de  ce  grand 
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devoir ,  sans  même  songer  qu'il  tue  ceux  qu'il 
ne  nourrit  pas  :  Non  pavisti ,  occidisti  !  Il  ne 
remplit  pas  mieux  ses  autres  fonctions  ;  ou  s'il 
s'en  acquitte  avec  quelque  ardeur,  parce  qu'il  y 
porte  son  activité  naturelle,  quel  fruit  en  retire 
son  peuple?  Est-ce  la  nature  qui  sanctifie  ?  Oh  ! 
quelle  perte  pour  un  troupeau,  quand  son  pas- 
teur n'est  plus  l'ami  de  Dieu!  Le  prêtre  pécheur 
est  impuissant  pour  le  bien. 

Ile  P.  Quel  mal  ne  fait-il  pas,  même  en  sup- 
posant que  son  péché  n'est  un  mauvais  exem- 
ple pour  personne  !  Si  la  lumière  vient  à  s'é- 
teindre dans  la  maison  de  Dieu ,  tout  y  sera 
dans  les  ténèbres.  Si  le  chef  est  languissant, 
s'il  meurt,  tout  le  corps  est  frappé  de  langueur 
et  de  mort.  Une  armée  qui  n'a  pour  garde  que 
des  sentinelles  endormies ,  n'est-elle  point  ex- 
posée aux  surprises  de  l'ennemi?  Le  bon  prê- 
tre ,  imitateur  de  Moïse  ,  couvre  son  peuple  du 
bouclier  de  sa  prière  ;  il  obtient  la  grâce  des 
coupables,  en  offrant  pour  eux  ses  propres  sa- 
tisfactions avec  celles  de  la  victime  qui  a  sauvé  le 
monde  ;  mais  si  celui  qui  s'interpose  entre  Dieu  et 
les  pécheurs,  est  lui-même  pécheur?  Que  dis-je? 
si  l'acte  du  sacrifice  qu'il  offre,  est  un  effroyable 
attentat.. ,  une  pareille  médiation  aura-t-elle 
d'autre  effet  que  d'attirer  des  vengeances  plus 
terribles?  Cùm  is  qui  displicet  ad  interceden- 
dum  mittitur,  irati  animus  ad  détériora  provo- 
catur.  (S.  Greg.) 
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N'oublions  pas  d'ailleurs  que  nous  sommes 
solidaires  :  tous  les  prêtres  forment  un  même 
corps  ,  dont  les  membres  sont  tellement  dépen- 
dants les  uns  des  autres,  qu'un  seul,  en  s'écar- 
tant  de  son  devoir,  peut  compromettre  le  corps 
entier.  Toute  l'armée  d'Israël  est  punie  pour  le 
péché  d'Achan  ;  c'est  Dieu  qui  le  déclare  :  Non 
poterit  Israël  stare  antè  hostes  suos,  eosque  fu- 
(jict,  quia  pollutusest  aiuUhemate.  Non  ero  ultra 
vobiscum,  donec  conteratis  eum  qui  Imjus  sceleris 
reus  est.  (Jos.  7.  12.)  Ainsi ,  Achan  s'est  réservé 
quelque  chose  des  dépouilles  de  Jéricho  ,  qui 
avaient  été  vouées  à  l'anathème  ;  c'est  une  es- 
pèce de  sacrilège.  Un  seul  l'a  commis  ,  et  tout 
le  peuple  en  est  souillé  :  Israël...  polkitus  est 
anathemate;  tout  le  peuple  en  portera  la  peine. 
Le  clergé  tout  entier  esten  quelque  sorte  respon- 
sable des  égarements  d'un  seul  prêtre. 

Voilà  pour  l'hypothèse  la  plus  favorable , 
celle  où  les  fautes  ne  sont  connues  que  de 
Dieu  seul.  Mais  lorsque  le  péché  va  au  scan- 
dale!.. Et  quand  n'y  va-t-il  pas?  Tant  de  re- 
gards observent  celui  qui  est  par  état  le  cen- 
seur de  tous  les  vices  !  La  malignité  publique 
est  trop  intéressée  à  le  trouver  en  faute ,  pour 
ne  pas  épier  toutes  ses  démarches.  Je  ne  sonde 
pas  aujourd'hui  la  profondeur  de  cet  abîme  ;  je 
n'en  ai  pas  besoin  pour  être  convaincu  que , 
si  un  bon 'prêtre  est  un  trésor  pour  le  monde , 
un  prêtre  pécheur  est  un  iléau  universel. 


Le  clergé ,  Seigneur,  est  votre  sainte  milice. 
Pourquoi  ne  remporte-t-il  pas  autant  de  vic- 
toires qu'il  livre  de  combats?  Pourquoi  des 
prêtres  zélés  ont-ils  la  douleur  de  voir  l'enfer 
leur  enlever  un  si  grand  nombre  d'âmes?  A  quoi 
faut-il  attribuer  le  peu  de  succès  de  leurs  tra- 
vaux apostoliques  ?  Verriez-vous  donc  dans  nos 
rangs  quelque  misérable  Achan?  Ne  voudriez- 
vous  plus  être  avec  nous,  Sauveur  adorable , 
parce  que,  au  milieu  de  nous,  vous  apercevriez 
l'anathème?  iVo;i  ero  ultra  vobiscum,  clonec  con- 
ter atis  eum  qui  hujus  sœleris  reus  est.  Ah  ! 
plutôt ,  ôtez  vous-même  ,  faites  disparaître  de 
votre  sanctuaire  et  de  nos  cœurs ,  ce  qui  bles- 
serait la  pureté  de  vos  regards.  Puisque  le 
péché  d'un  prêtre  est  un  si  grand  malheur  pour 
votre  Église,  et  sa  conversion  un  si  grand  bien^ 
j'unis  le  sacrifice  que  je  vais  célébrer  à  tous 
ceux  qui  seront  célébrés  aujourd'hui,  pour  vous 
demander  la  conversion  de  tous  les  prêtres  pé- 
cheurs. 0  Jésus,  c'est  pour  moi-même  que  je 
vous  prje  ;  augmentez  en  moi,  et  dans  tous  les 
héritiers  de  votre  sacerdoce,  l'amour  de  l'inno- 
cence, la  haine  du  péché,  et  demeurez  toujours 
avec  nous. 


1er  ?•  Qu^l  bien  peut-il  faire  ?  Par  rapport  à  Dieu.  Il 
est  obligé  de  chaaler  ses  louanges  ;  les  morts  le  peu- 
vent-ils ?  Non  mortui  laudabunt  te.  Sera-t-il  zélé  pour 
procurer  sa  gloire?  Par  rapport  au  prochain.  L'aime- l-on 
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quand  on  se  hait  soi-même?  Le  zèle  est  ù  la  charité 
ce  que  la  chaleur  est  au  feu  :  Qui  non  ardet  non  incen- 
dit. 

Ile  p.  Quel  mal  ne  fait-il  pas  ?  Même  en  supposant 
qu'il  n'y  ait  point  mauvaise  édification.  Si  la  lumière 
s'éteint  dans  la  maison  de  Dieu,  tout  y  sera  dans  les 
ténèbres.  Un  saint  prêtre  couvre  son  peuple  du  bou- 
clier de  sa  prière  ;  quel  sera  l'effet  de  la  médiation 
d'un  prêtre  contre  lequel  le  ciel  est  irrité  ?  Qu'on  n'ou- 
blie pas  la  solidarité  qui  unit  entre  eux  tous  les  membres 
du  clergé  :  tout  Israël  puni  pour  le  péché  d'Achan. 


XXXIII.    MEDITATION. 


Le  scandale  donné  par  un  prêtre.  —  Péché  énorme 
dans  sa  nature. 


Si  je  dois  haïr  tout  péché  en  général,  je  dois 
une  détestation  particulière  à  ceux  qui  contras- 
tent d'une  manière  plus  révoltante  avec  la  sainte 
mission  que  j'ai  à  remplir.  Glorifier  Dieu , 
sauver  les  âmes,  servir  et  consoler  l'Église,  telle 
est  la  fin  du  sacerdoce  ;  peut-on  rien  imaginer 
qui  lui  soit  plus  opposé  que  le  scandale? 
Celui  qui  le  donne  est  appelé  dans  l'Évangile 
l'homme  ennemi,  Inimicus  homo  hocfecit.  (Matth. 
13.  28.)  Un  prêtre  scandaleux  est  en  effet  le  per- 
'  fide  et  cruel  ennemi  de  tout  ce  qu'il  devait  le 
plus  aimer  : 

I.  15 
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I.  1. 'ennemi  de  Dieu,  iju'il  oulraije  et  fail  outrager,  lui  qui  élail 

oblige  par  état  de  procurer  sa  çrloire. 

II.  L'ennemi  des  âmes  qu'il  perd,  lui  qui  devait  les  sauver. 

III.  L'ennemi  de  rEi>lise  qu'il  désole,  lui  qui  devait  essuyer  ses 

pleurs 

Premier  prélude.  Prêter  une  oreille  attentive 
à  cette  parole  de  Jésus-Christ  :  Qui  scanclaliza- 
verit  unum  de  pusillis  istis. .,  expedit  ei  ut  stis- 
pendatur  mola  asinaria  in  collo  ejus,  et  demer- 
gatur  in  profundum  maris.  (Matth.  18.  6.) 

Deuxième  prélude.  Seigneur ,  faites-moi 
comprendre  tout  ce  qu'il  y  a  de  crime  et  de 
malheur  dans  le  scandale  des  prêtres,  et  veiller 
tellement  sur  moi ,  que  jamais  je  ne  dise , 
je  ne  fasse,  je  n'omette  rien  qui  puisse  mal 
édifier. 

P""  P.  Le  prêtre  scandaleux  est  le  grand  en- 
nemi de  Dieu.  Il  outrage  l'adorable  Trinité,  il  la 
persécute  ,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi ,  avec  une 
impiété  qui  fait  horreur. 

Dieu  le  Père  l'avait  choisi  pour  faire  connaître 
et  honorer  son  nom,  pour  pubher  et  faire  obser- 
ver sa  loi,  pour  ramener  à  son  obéissance  des 
âmes  égarées  et  fixer  dans  son  amour  des  âmes 
inconstantes,  pour  lui  préparer  un  peuple  d'élus 
en  le  faisant  régner  sur  les  cœurs  ;  c'était  pour 
cela  qu'il  l'avait  prévenu  des  bénédictions  de  sa 
grâce ,  comblé  de  ses  bienfaits.  Ce  prêtre  avait 
accepté  une  si  noble  mission ,  pris  l'engage- 
ment solennel  d'y  consacrer  son  existence  tout 
entière  ;  or,  s'il  vient  à  scandaliser,  que  fait-il?  Il 
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combat  la  divine  cause  qu'il  avait  promis  de  dé- 
fendre. Loin  de  soumettre  au  Seigneur  des 
sujets  révoltés,  il  lui  débauche  des  sujets  fidèles  ; 
loin  de  porter  les  hommes  à  respecter  son  nom, 
il  les  porte  à  le  blasphémer  ;  au  lieu  de  le  faire 
régner  sur  les  cœurs,  il  l'en  chasse  ;  au  lieu  de 
lui  préparer  des  élus  ,  c'est  pour  l'enfer  qu'il 
recrute  ! . . 

Dieu  le  Fils,  Rédempteur  .des  âmes,  comptait 
sur  lui  pour  leur  appliquer  les  mérites  de  sa 
mort  et  de  son  sang.  C'était  pour  cela  qu'il 
l'avait  investi  d'ineffables  pouvoirs  ,  qu'il  avait 
mis  entre  ses  mains  tous  les  trésors  de  sa  mi- 
séricorde.. ;  et  ces  âmes,  rachetées  à  si  haut 
prix  ,  non-seulement  il  les  laisse  périr,  mais, 
sous  les  yeux  de  leur  Sauveur ,  il  les  frappe  ,  il 
les  tue  ,  il  les  précipite  dans  l'éternelle  damna- 
tion !..  il  anéantit  pour  elles  l'œuvre  de  la  Ré- 
demption. 

Dieu  l'Esprit  saint  l'avait  pris  pour  son  ins- 
trument et  son  organe.  Il  voulait  se  servir  de 
lui  pour  combattre  le  péché,  purifier  les  âmes, 
et  s'en  faire  autant  de  temples  où  il  fixerait  sa 
demeure  avec  le  Père  et  le  Fils  :  Ad  eum  venie- 
mus ,  et  mansionem  apud  eum  faciemiis;  (Joan. 
ii.  23.)  et  le  prêtre  scandaleux,  au  lieu  de  se- 
conder ces  miséricordieux  desseins ,  les  ren- 
verse ;  au  lieu  de  ruiner  l'empire  du  péché  ,  il 
retend  et  l'affermit;  au  Heu  de  purifier  les  âmes, 
il  les  souille  ;  et  ces  temples  spirituels  dont  il 
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était  le  gardien,  il  les  terme  à  Dieu  et  les  ouvre 
au  démon  ! . .  N'est-ce  point  là  faire  à  l'auguste 
Trinité  une  guerre  audacieuse ,  cruelle  et  per- 
fide? Nullum  puto  majus  prœjudicium^  quàm  à 
malis  sacerdotibus  tolérât  Deus;  quandô  eos  quos 
ad  aliorum  correctionem  posuit,  dare  de  se  exem- 
pta pravitatis  cernit ;  quando  ipsi  peccamus,  qui 
compescere  peccata  debuimus.  (S.  Greg.  Homil.  17. 

in  Evang.) 

IP  P.  Le  prêtre  scandaleux  est  le  grand  en- 
nemi des  âmes.  En  nous  établissant  ses  minis- 
tres, Dieu  voulait  se  donner  en  nous  des  coopé- 
rateurs  pour  les  sauver.  Enseigner  à  nos  frères 
les  voies  du  salut,  les  diriger,  les  soutenir;  s'ils 
tombent,  les  relever  ;  employer  à  leur  sanctifi- 
cation toutes  les  ressources  mises  entre  nos 
mains,  voilà  pour  nous  une  obligation  indispen- 
sable. Comment  est-elle  remplie  par  le  prêtre 
scandaleux?  Nous  n'avons  d'accès  auprès  des 
âmes  que  par  la  confiance  que  nous  leur  inspi- 
rons ;  quelle  confiance  peut  inspirer  celui  qui 
prêche  une  morale  et  en  pratique  une  autre? 
Entre  les  paroles  qui  disent  :  Ne  faites  pas  ce 
que  je  fais,  et  les  actions  qui  crient  :  Ne  croyez 
pas  ce  que  je  dis  ,  on  devine  ce  qui  impression- 
nera plus  vivement  des  esprits  ,  peut-être  déjà 
mal  disposés.  Tandis  que  les  cœurs  corrompus 
s'autoriseront  dans  leurs  désordres  par  l'exem- 
ple de  celui  qui  devait  les  réprimer,  les  âmes 
simples  craindront-elles  de  s'égarer  en  suivant 
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le  guide  que  Dieu  leur  a  donné  ?  La  licence  alors 
ne  connaît  plus  de  bornes. 

Lorsqu'au  penchant  qui  porte  l'homme  à 
imiter  vient  se  joindre  l'intérêt  des  passions, 
l'exemple  est  un  torrent  qui  brave  toutes  les 
digues.  Mais,  si  ce  torrent  se  précipite  des 
plus  hautes  montagnes  ,  son  cours  sera  encore 
plus  impétueux  et  ses  ravages  plus  étendus  ; 
l'élévation  de  la  dignité  sacerdotale  est  la 
mesure  du  mal  causé  par  le  scandale  des  prê- 
tres. L'arbuste  en  tombant  ne  nuit  à  rien;  le 
chêne  écrase  de  sa  chute  tout  ce  qu'il  trouve 
sous  lui.  Voilà  donc  le  sel  de  la  terre  devenu 
un  principe  de  corruption  pour  ceux  qu'il 
devait  conserver  dans  l'innocence;  la  lumière 
du  monde,  qui  devait  diriger  dans  les  voies  de 
la  vertu,  égare  dans  les  sentiers  du  vice  ;  le 
berger,  qui  devait  défendre  son  troupeau,  en 
fait  un  horrible  carnage  :  Considerate  quid  de 
gregibus  agatur,  quandà  pastores  lupi  fiunt.  (S. 
Greg.  ) 

IIP  P.  Le  prêtre  scandaleux  est  le  grand  en- 
nemi de  l'Église.  Une  seule  chute  dans  le  sanc- 
tuaire peut  avoir  des  suites  incalculables.  Le 
monde,  si  indulgent  pour  lui-même ,  est  inexo- 
rable pour  les  ministres  du  Seigneur.  En  même 
temps  qu'il  se  pardonne  tous  les  crimes,  il  ne 
leur  fait  pas  grâce  d'une  faiblesse.  Et  les  scan- 
dales des  prêtres,  bien  loin  de  les  couvrir  de 
son  silence,  le  monde  les  publie  avec  emphase. 


Il  les  fait  circuler  de  paroisse  en  paroisse,  de 
diocèse  en  diocèse...  Il  les  perpétue  et  leur 
donne  une  espèce  d'immortalité  lamentable.  Il 
voudra  que  dans  cent  ans,  peut-être  jusqu'à  la  fin 
du  monde,  on  pèche,  on  se  pervertisse,  on  se 
damne,  en  conséquence  d'un  péché  commis  par 
un  prêtre  scandaleux.  Le  blâme  qu'il  fait  tomber 
sur  sa  conduite,  retombe  par  contre-coup  sur 
tous  les  membres  du  clergé.  On  impute  les  mê- 
mes vices  à  ceux  que  l'on  voit  dans  les  mêmes 
fonctions.  On  en  vient  jusqu'à  traiter  de  fables 
les  vérités  les  plus  sacrées,  par  cela  seul  qu'on 
est  témoin  de  leur  opposition  avec  les  mœurs  de 
celui  qui  les  annonce.  Si  ce  prêtre,  dit-on, 
croyait  ce  qu'il  prêche,  sa  conduite  serait-elle 
ce  qu'elle  est?  Ainsi,  l'honneur  du  sacerdoce 
flétri,  le  zèle  des  bons  prêtres  paralysé,  la  piété 
détruite,  les  sacrements  abandonnés  ou  profa- 
nés ,  la  foi  presque  éteinte  dans  de  vastes 
contrées,  des  milliers  d'àmes  perdues..,  tel  a 
été  plus  d'une  fois  l'effrayant  résultat  des 
scandales  donnés  par  un  prêtre  et  un  pas- 
teur. 

Cependant  l'Église  pleure  la  mort  de  ses 
enfants  :  Rachel  plorans  fiUos  suos,  et  noluit 
comolari,  quia  non  sunt.  (Matth.  2.  18.)  Elle  ex- 
hale sa  douleur  amère  par  la  bouche  de  ses 
docteurs  :  Eccè  in  pace  amaritudo  mea  amaris- 
sima.  (S.  Bem.)  Et  celui  qui  fait  couler  ses  lar- 
mes, c'est  un  homme  qu'elle  avait  honoré  de  sa 
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confiance,  qui  devait  être  son  appui  et  son 
consolateur!..  Grand  Dieu,  que  voire  justice 
sera  sévère  lorsqu'elle  vengera  ces  larmes  de 
votre  Église,  ce  meurtre  des  âmes  par  celui  qui 
devait  avec  vous  en  être  le  sauveur,  comme  il 
en  était  le  père,  cette  guerre  sacrilège  que 
vous  fait  à  vous-même  le  prêtre  scandaleux  ! 
Vœ  Iwmini  illi  !  Si  on  mérite  un  terrible  châti- 
ment pour  avoir  scandalisé  un  seul  de  vos  en- 
fants, quel  supplice  réservez- vous  à  celui  qui 
aura  scandalisé  des  multitudes  et  des  peuples? 
Si  ei  qui  unum  aliquem-  duntaxat  of\enderit, 
exjiedit  lU  mola  asinaria  suspendatur  à  collo 
ipsius,  ac  demergatur  in  profundum  maris; 
qui  non  unum,  non  duos,  non  très  tantùm,  sed 
jam  multos  ctiam  populos  perdiderint,  illis  quid 
tandem  fiet  ?  (S.  Chrys.  /.  6.  de  Sacerd.) 

Repassez  dans  votre  esprit  tout  ce  qui  dans 
votre  conduite  aurait  pu  mal  édifier  le  prochain  ; 
appliquez-vous  ensuite  à  réparer  le  mal  autant 
que  vous  le  pourrez.  Si  votre  conscience  ne 
vous  reproche  rien  de  grave  pour  le  présent, 
pleurez  encore  les  fautes  de  cette  nature  que 
vous  avez  déjà  pleurées  ;  et,  à  la  messe,  priez 
instamment  Jésus-Christ  pour  la  conversion  des 
prêtres  scandaleux.  Unissez-vous  aux  gémisse- 
ments de  saint  Bernard  :  Amici  tui,  Deus,  et 
proximi  tui  adversùm  te  appropinquaverunt  et 
steterunt...  Heu!  Heu!  Domine  Deus,  quia  ipsi 
sunt  in  persecutione  tiiâ  primi,  qui  videntur  in 
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Ecclesiâ  tuâ  primatum  diligere,  gerere  princi- 
patum!  Arcem  Sion  ocmipaverunt . . ,  et  univer- 
sam  deinceps...  tradunt  incendio  civitatem. 
Misera  eorum  conversatio  plehis  tuœ  miserabi- 
lis  subversio  est. 


ler  P,  Le  prêtre  scandaleux  est  le  grand  ennemi  de 
Dieu.  —  Dieu  le  Père  l'avait  choisi  pour  défendre  sa  , 
cause,  et  il  la  combat  ;  pour  le  faire  régner  sur  les 
cœurs,  et  il  l'en  chasse,  pour  lui  donner  des  élus,  et  il 
recrute  pour  l'enfer.  ~  Dieu  le  Fils  comptait  sur  lui 
pour  l'aider  à  sauver  les  âmes,  et  il  les  perd.  —  Dieu 
l'Esprit  saint  l'avait  pris  pour  son  organe,  et  au  lieu  de 
seconder  ses  desseins  de  miséricorde,  il  les  renverse. 

lie  P.  Le  prêtre  scandaleux  est  le  grand  ennemi  des 
âmes.  Nous  n'avons  d'accès  auprès  des  âmes  pour  les 
sanctifier  que  par  la  confiance  qu'elles  ont  en  nous  ; 
quelle  contlance  peut  inspirer  un  prêtre  qui  prêche  une 
morale  et  en  pratique  une  autre?  L'élévation  de  notre 
dignité  est  la  mesure  des  ravages  causés  par  nos  scan- 
dales. 

nie  p.  Ze  prêtre  scandaleux  est  le  grand  ennemi  de 
l'Église.  Épouse  et  mère,  tout  scandale  blesse  l'Église 
dans  les  deux  objets  de  son  amour,  Jésus -Christ  son 
époux  et  les  fidèles  ses  enfants.  Une  seule  chute  dans 
le  sanctuaire  peut  avoir  des  suites  incalculables. 
L'Église  pleure,  et  celui  qui  fait  couler  ses  larmes  est 
celui-là  même  qui  devait  la  consoler. 
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XXXIV.    MÉDITATION. 

Le  scandale  donné  par  un  prêtre.  —  Ses  différentes 
espèces. 


I.  Scandale  d'iiileiitioii  el  Ue  perversité. 

II.  Scandalfi  de  tiédeur  el  de  nétjligcnce. 

III.  Scandale  de  légèreté  et  d'imprudence. 

I"  P.  Scandale  d'intention  et  de  'perversité. 
On  peut  dire  du  prêtre  ce  que  saint  François  de 
Sales  disait  des  religieux  :  Bonis  nihil  melius, 
malis  nihil  pejus.  L'homme  du  sanctuaire  qui 
porte  l'oubli  de  ses  devoirs  jusqu'à  répandre 
autour  de  lui  une  odeur  de  mort,  ne  justifie  que 
trop  la  maxime  :  Corruptio  optimi  pessima. 
Toutefois,  quand  nous  parlons  du  scandale 
d'intention,  nous  ne  prétendons  pas  qu'on  perde 
les  âmes  pour  le  plaisir  de  les  perdre.  Ce 
scandale,  qui  est  proprement  celui  de  Satan, 
ne  serait  possible  dans  un  prêtre,  qu'autant 
qu'il  serait  arrivé  au  dernier  terme  de  l'endur- 
cissement. Mais  sans  en  venir  jusque-là,  on  sait 
que  telle  parole,  telle  action,  telle  démarche 
sont  de  nature  à  blesser  la  conscience  du  pro- 
chain ;  on  voit  les  conséquences  que  peut  en- 
traîner telle  faute,  et  on  ne  recule  pas,  on  la 
commet.  Ce  malheureux  prêtre  s'étourdit  pour 
pécher  librement  ;  il  abuse  même  de  l'autorité, 
I.  15. 
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de  l'ascendant  que  lui  donne  son  saint  état, 
pour  ébranler  une  vertu  dont  il  devait  être  le 
soutien... 

0  prêtre,  ô  pasteur,  quel  redoutable  juge- 
ment vous  subirez  un  jour  !  Audite  hoc,  sacer- 
dotes..,  quia  vobis  judicium  est.  (Os.  o.  l.)Quoi! 
vous  dressez  un  piège  à  l'innocence,  vous  qui 
êtes  le  protecteur-né  de  l'innocence  !  Et  vos 
abominables  filets,  vous  les  tendez  sur  le  Tha- 
bor  lui-même,  cette  montagne  sanctifiée  par 
tant  et  de  si  vénérables  mystères...  Quoniam 
laqueus  facli  estis..,  et  rete  expansum  super 
Thabor  !  (Ibid.)  Le  plus  terrible  fléau  que  Dieu 
puisse  employer  pour  punir  un  diocèse,  une 
province,  un  empire,  c'est  de  leur  envoyer  de 
pareils  prêtres.  Voici  ce  qu'il  dit  par  un  pro- 
phète :  Comment  frapperai-je  encore  ces  pé- 
cheurs obstinés?  Quel  nouveau  coup  leur  portera 
ma  colère?  Super  quo  perciitiam  vos  ultra  ?  Je 
tirerai  du  trésor  de  mes  vengeances  des  pas- 
teurs infidèles,  je  susciterai  au  milieu  de  vous 
des  prêtres  dont  la  dépravation  ira  jusqu'au 
scandale  :  Grex  perditus  factus  est  populus 
meus  :  pastores  eormn  seduxerunt  eos.  (Jerem. 

50.  6.) 

IP  ,P.  Scandale  de  tiédeur  et  de  négligence. 
Il  inspire  moins  d'horreur  que  le  premier  ;  ses 
suites  sont  peut-être  aussi  déplorables.  Hélas  ! 
qu'il  est  commun  !  «  Il  n'y  a  presque  point  de 
milieu  pour  un  prêtre   :  s'il  n'édifie  pas  ,    il 
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scandalise  ;  s'il  ne  vivifie  pas,  il  donne  la  mort; 
si  ses  mœurs  ne  sont  pas  un  modèle,  elles  de- 
viennent un  écueil  ;  s'il  n'annonce  pas  la  piété 
par  toute  sa  conduite,  il  inspire,  il  autorise, 
il  multiplie  le  vice  ^  »  La  vie  du  prêtre  doit 
être  la  censure,  non-seulement  des  désordres 
publics,  mais  des  fausses  vertus  que  le  monde 
voudrait  substituer  aux  vertus  évangéliques.  Son 
éloignement  de  tout  ce  qui  est  profane,  sa  mo- 
destie, sa  sainteté  doivent  rappeler  sans  cesse 
aux  séculiers  que  les  vrais  chrétiens  sont  des 
hommes  crucifiés,  dont  la  vie  est  cachée  avec 
Jésus-Christ  en  Dieu  -. 

Nous  connaissons  les  exigences  du  monde  en 
matière  de  sainteté  sacerdotale.  Il  veut  que  le 
prêtre  soit  un  ange,  exempt  de  tout  défaut, 
orné  de  toute  vertu  ;  quelque  chose  de  moins  , 
il  s'étonne  ,  il  se  scandalise.  S'il  y  a  de  l'exagé- 
ration dans  ses  idées  sur  ce  point,  éclairons  ses 
jugements ,  mais  ne  les  méprisons  pas.  Saint 
Paul  nous  en  fait  le  précepte  et  nous  en  donne 
l'exemple  :  NoU  propter  escam  destriiere  opus 
Dei.  Omnia  quidem  sunt  munda  ;  scd  malum 
est  homini  qui per  offendiailum  manducat.  (Rom. 
ii.  20.)  —  Si  esca  scandalizat  fratrem  meum , 
non  manducabo  carnem  in  œternum,  ne  fratrem 
meum  scandaliiem.  (I.  Cor.  8.  13.) 

'  :Mas?illon. 
2  Col.  3.  3. 
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Partant  de  ces  deux  principes  :  le  premier, 
que  le  monde  attend  de  nous  une  perfection 
qui  ne  se  ressente  presque  en  rien  des  faiblesses 
humaines  ;  le  deuxième ,  que  notre  vie  privée, 
aussi  bien  que  notre  vie  publique,  s'accomplit 
sous  les  yeux  de  tout  le  monde,  sous  l'examen 
sévère  de  l'opinion ,  il  est  aisé  de  conclure  que 
la  vie  d'un  prêtre  tiède  n'est  pour  ainsi  dire 
qu'un  scandale  permanent. 

Il  scandalise  dans  ses  rapports  avec  les  sécu- 
liers, par  l'opposition  flagrante  de  sa  conduite 
immortifiée  ,  sensuelle  ,  dénuée  de  vertus  soli- 
des, avec  un  Évangile  qui  ne  prêche  qu'abnéga- 
tion ,  qu'esprit  de  sacrifice  ,  charité ,  imitation 
de  Jésus-Christ. 

Il  scandalise  dans  ses  fonctions,  qu'il  ne  rem- 
plit pas,  ou  qu'il  remplit  mal.  Néglige-t-il  d'ins- 
truire ?  Il  est  un  père  dénaturé  qui  devient  le 
meurtrier  de  ses  enfants ,  en  refusant  de  les 
nourrir.  Se  rend-il  tardivement  au  confession- 
nal ?  Il  lasse  la  patience  des  pénitents  ,  et  laisse 
passer  pour  quelques-uns  le  moment  de  la 
grâce,  qui  peut-être  ne  reviendra  jamais.  Mal- 
heureux pasteur,  cette  brebis  était  sauvée ,  si 
vous  étiez  venu  mettre  à  profit  l'heureuse  dis- 
position où  elle  était  !  Vous  ne  la  reverrez  plus 
au  tribunal  de  la  miséricorde  ;  mais  vous  la  re- 
trouverez  à  celui  de  la  justice  ! 

Dans  l'exercice  même  de  ses  fonctions ,  que 
de  scandales  !  En  chaire,  il  exhorte  à  l'humilité 
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et  montre  en  lui  toutes  les  recherches ,  toutes 
les  prétentions  de  l'orgueil.  Au  saint  tribunal, 
il  s'impatiente  en  reprenant  une  âme  qui  se  re- 
proche d'avoir  manqué  à  la  douceur.  On  le  voit 
monter  à  l'autel  sans  préparation,  après  des 
fautes  qui  ont  eu  des  témoins  ;  quel  cœur  va-t-il 
présenter  à  Jésus-Christ  pour  tabernacle?  Il  cé- 
lèbre avec  précipitation  ,  sans  recueillement , 
sans  paraître  touché  de  ce  qu'il  fait.  Il  inter- 
rompt peut-être  le  divin  sacrifice  pour  parler,  ré- 
primander... Quel  scandale,  lorsqu'après  la 
messe ,  ne  daignant  pas  donner  audience  au 
Maître  del' univers  qui  est  venu  le  visiter,  il  sort  du 
sanctuaire,  comme  Judas  sortit  du  cénacle  :  Cùm 
accepisset  ille  buccellam ,  exivit  continua ,  (Joan. 
13.  30.)  et  emporte  l'adorable  captif  au  milieu 
du  monde ,  l'oubliant  dans  son  cœur  comme 
on  oublie  un  mort  dans  son  tombeau  :  Ohli- 
vioni  clatus  siim  tanquàm  mortuus  à  corde!  (Ps. 

30.  13.) 

La  simple  inutilité  de  tant  de  communions 
qu'il  fait  sans  se  corriger  d'un  seul  défaut,  sans 
acquérir  une  seule  vertu,  n'est-elle  pas  un  dan- 
gereux scandale  ?  Serait-il  étonnant  qu'elle  fît 
naître  des  doutes  sur  la  présence  réelle  dans 
l'esprit  de  certains  laïques  indévots ,  déjà  trop 
enclins  à  l'incrédulité?  Se  persuaderont-ils  faci- 
lement que  l'hostie  consacrée  est  le  Fils  de  Dieu 
en  personne,  Celui  qui  a  justifié  tous  les  justes, 
sanctifié    tous    les   saints.. ,    lorsqu'ils  voient 
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qu'elle  n'opère  pas  plus  d'effet  dans  l'âme  de  ce 
prêtre,  que  dans  les  vases  sacrés  toujours  froids, 
sur  la  pierre  d'autel  toujours  dure?  Pourront- 
ils  croire  que  le  soleil  n'éclaire  pas,  que  le  feu  né- 
chauffe  pas ,  que  la  sainteté  ne  sanctifie  pas  ?. . 
Oh  !  quel  obstacle  met  à  la  piété,  et  même  à  la 
foi  des  peuples,  la  vue  d'un  prêtre  tiède  dans  la 
célébration  des  saints  mystères  ! 

IIP  P.  Scandale  de  légèreté  et  d'imprudence. 
C'est  un  grand  triomphe  pour  l'ennemi  des 
âmes ,  quand  il  peut  se  servir  pour  les  perdre 
de  ceux-là  mêmes  que  Dieu  avait  choisis  pour 
les  sauver.  Peu  lui  importe,  au  reste,  de  quelle 
façon  lui  viennent  en  aide  les  ministres  du  Sei- 
gneur ;  la  légèreté  et  l'imprudence  secondent 
ses  efforts  presque  aussi  efficacement  que  le 
crime.  Au  fond,  le  défaut  de  prudence  et  de  cir- 
conspection n'est  jamais  innocent  dans  un 
homme  chargé  d'intérêts  si  graves,  et  obligé  par 
tant  de  lois  à  la  vie  la  plus  sérieuse  et  la  plus 
réfléchie. 

Un  prêtre  est  moins  admis  qu'un  autre  à 
donner  pour  excuse  qu'il  n'y  pensait  pas,  puis- 
que personne  autant  que  lui  ne  doit  considérer 
attentivement  ce  qu'il  dit  et  ce  qu'il  fait,  quand 
et  en  présence  de  qui  il  le  dit ,  il  le  fait.  Il  ne 
suffit  pas  qu'il  soit  saint  ;  il  faut  qu'il  le  pa- 
raisse, et  le  paraisse  en  tout  :  In  omnibus  teip- 
sum  prœbe  exemplum..,  in  integritate ,  in  gra- 
Mtate  ;  verbum  mnum ,  irreprehensibile  :  ut  is 
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qui  ex  adverso  est  vereatur,  nihil  hahens  ma- 
lum  dicere  de  nobis.  (Tit.  2.  7  et  8.)  Une  question 
imprudente,  une  parole  indiscrète,  un  badinage, 
une  démarche  inconsidérée ,  ont  été  mille  fois 
des  semences  de  scandale  malheureusement 
trop  fécondes.  Combien  d'ecclésilastiques,  dans 
leurs  rapports  avec  le  monde  ,  dans  leurs  voya- 
ges, dans  l'enceinte  même  de  leur  demeure,,  au 
milieu  des  enfants..;  en  négligeant  des  précau- 
tions que  la  malignité  a  rendues  nécessaires , 
donnent  lieu  à  des  soupçons  qui  portent  atteinte 
à  l'honneur  du  clergé ,  et  deviennent  une  occa- 
sion de  ruine  pour  les  âmes  ! 

Seigneur,  aussi  bien  que  David,  je  dois  pleu- 
rer d'autres  fautes  que  mes  fautes  personnelles  ; 
il  en  est  que  je  n'ai  pas  commises  et  qui  n'en 
sont  pas  moins  à  ma  charge,  parce  qu'elles  ont 
été  l'effet  de  mes  scandales.  Pardonnez-les- 
moi  avec  les  miennes  ,  ab  alienis  parce  servo 
tuo.  Il  ne  me  reste  qu'un  moyen  de  satisfaire 
à  votre  justice,  c'est  d'être  avec  vous  et  par 
vous  un  zélé ,  un  ardent ,  un  infatigable  sau- 
veur des  cames.  Heureux  d'avoir  cette  ressource, 
et  d'être  dans  un  état  où  je  puis  faire  autant  de 
bien  que  j'ai  fait  de  mal.  La  dette  est  juste,  ô 
mon  Dieu  î  je  veux  m'en  acquitter  ;  le  zèle  est 
la  pénitence  du  scandale.  Daignez*  accepter 
mes  regrets ,  bénir  mes  résolutions  ;  je  n'ai 
qu'un  désir ,  c'est  de  réparer  aussi  parfaite- 
ment  que  je  pourrai    le    loi't   que  j'ni   fait  à 
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l'Église ,  à  mes  frères ,  mais  surtout  à  votre 
gloire. 


le'  p.  Scandale  d'intention  et  de  perversité.  On  sait 
que  telle  parole,  telle  action,  telle  omission  sont  de  na- 
ture à  blesser  mortellement  la  conscience  du  prochain, 
et  on  passe  outre.  On  abuse  de  l'autorité,  de  l'ascen- 
dant que  donne  un  saint  état.  0  prêtre,  quel  terrible 
jugement  vous  subirez  un  jour  ! 

Ile  p.  Scandale  de  tiédeur  et  de  négligence.  Il  inspire 
moins  d'horreur  que  le  premier  ;  ses  suites  sont  peut- 
être  aussi  funestes..;  hélas i  et  qu'il  est  commun!  On 
peut  en  juger  par  ces  deux  principes  :  Le  monde  veut 
voir  en  nous  des  anges  et  il  nous  observe  avec  ma- 
lignité. Rapports  avec  les  séculiers,  fonctions  négligées 
ou  mal  remplies...  Oh!  que  les  occasions  de  scandale 
sont  multipliées  ! 

nie  p  Scandale  de  légèreté  et  d' imprudence.  Un  prêtre 
est  moins  admis  que  tout  autre  à  donner  pour  excuse 
qu'il  n'y  pensait  pas  ;  personne  autant  que  lui  ne  doit 
considérer  avec  soin  tout  ce  qu'il  dit,  tout  ce  qu'il 
fait,  quand  et  en  présence  de  qui  il  le  dit  et  le  fait.  Il 
ne  suffit  pas  qu'il  soit  saint  ;  il  faut  qu'il  le  paraisse  et 
le  paraisse  en  tout. 


-   us 


XXXV.  MEDITATION. 

/,'/  messe  sacrilège.  —  Le  seul  énoncé  de  ce  crime 
■    fait  frissonner  la  foi: 


I.  A  cause  de  la  multitude  et  de  l'énormité  des  crimes  qu'il  renferme. 

II.  A  cause  des  affreuses  circonstances  qui  l'accompagnent. 

I"  P.  Combien  de  crimes  dans  une  messe  sa- 
crilège, et  quels  crimes!  Un  prêtre  qui  ose  cé- 
lébrer les  saints  mystères  en  état  de  péché 
mortel ,  sciens  et  volens ,  ne  commet  pas  seule- 
ment un  sacrilège,  il  en  commet  quatre,  dit  saint 
Liguori,  d'espèces  parfaitement  distinctes  :  il 
consacre,  étant  l'ennemi  de  Dieu,  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ,  premier  sacrilège  ;  il  re- 
çoit ,  étant  mort  et  souillé  ,  un  sacrement  des 
vivants  et  le  plus  saint  de  tous  les  sacrements, 
second  sacrilège  ;  il  l'administre  en  état  de  pé- 
ché, troisième  sacrilège  ;  il  l'administre  à  un 
indigne,  lorsque  sa  charge  de  gardien  des  choses 
saintes  lui  fait  un  devoir  de  le  refuser,  quatrième 
sacrilège  :  Indigne  conficil ,  indigne  sumit , 
indigné  ministrat ,  mimstrat  indigno.  (Theol. 
moral.  1.  6.  n.  33.)  Il  enfreint  donc  quatre  obliga- 
tions différentes  que  lui  impose  sub  gravi  la 
vertu  de  religion. 

Ici  le  langage  des  Pères  et  des  interprètes 
prend  une  énergie  foudroyante.  Chacun  de  ces 
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sacrilèges ,  disent-ils  ,  est  une  sorte  de  violence 
que  le  profanateur  fait  à  Jésus-Christ ,  abusant 
indignement  de  sa  patience  et  du  pouvoir  qu'il 
lui  a  donné  sur  sa  divine  personne  ' .  Comme 
Judas,  il  feint  d'aimer  le  bon  maître  qu'il  trahit  : 
Amice,  ad  quid  venisti  ?  (Matth.  20.  50.)  —  Dicit, 
Amice,  improperans  simulalionem.  (Orig.  Tract. 
33,  in  Matth.)  Quelle  horrible  hypocrisie!  En  pa- 
raissant adorer  le  Sauveur,  il  lui  donne  le  coup 
de  la  mort,  autant  qu'il  est  en  lui  :  Qui  indigne 
abiituntur  communione  mysterii  ,  quantum  in 
ipsis  est,  interimufit  quem  adorant.  (S.  Chrys. 
Homil.  7.  in  Matth.)  Son  cdme  surpasse  celui  des 
Juifs.  Us  crucifièrent  Jésus-Christ  pendant  qu'il 
était  sur  la  terre  et  assujetti  à  la  mort  ;  le  prêtre 
sacrilège  attente  à  son  immortalité,  et  va  l'atta- 
quer jusqu'au  ciel ,  au  sein  de  son  royaume  : 
Graviùs  peccant  ojferentes  indigné  Christum 
regnantem  in  cœlis,  quàm  qui  eum  criixiftxerimt 
ambulantem  in  terris.  (S.  Aug.)  Quelle  cruauté 
perfide  !  quelle  audace  impie  ! 

L'homme  le  plus  irréligieux  tremblerait  à 
la  pensée  de  toucher  le  très-saint  Sacrement 
avec  des  mains  salies  de  boue  :  Qtiis  adeô 
impius  ut  lutosis  manibus  sacratissimum  sa- 
cramentum  tractare  prœsumat  ?  (S.  Aug.)  Ah  ! 
que  le  Fils  de  Dieu  est  bien  plus  sensible  encore 

*  Vis  inferlur  corpori  pjiis  et  sanguini.  S.  Cypr.  [Lih. 
'le  lapsis.) 
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à  l'outrage  que  lui  fait  un  prêtre  profanateur  ! 
Quelle  fange  peut  lui  déplaire  autant  que  le 
péché?  Après  une  chute  honteuse  s'approcher 
fie  l'autel  pour  y  prononcer  les  formules  sa- 
crées et  remplir  un  ministère  qui  demanderait 
la  pureté  des  anges,  c'est  cracher  iau  visage  du 
Sauveur*,  c'est  polluer  son  corps -,  le  fouler 
aux  pieds  %  c'est  jeter  son  sang  dans  un  cloaque 
impur...  0  l'exécrable  scélératesse!  Quantum 
flagitium  in  spurcissimam  pedoris  tui  cloacam 
sacratum  Christi  sanguinem  profundere  !  (S. 

Thom.  à  Villanov.  de  Sacr.  c.  3.) 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie,  expliquant  cette 
parole  de  saint  Jean  :  Post  buccellam  introivit 
in  euni  Satanas,  quel  homme,  s'écrie-t-il,  que 
celui  qui  vient  de  recevoir  dans  son  cœur  Satan 
et  Jésus-Christ!  Satan  pour  l'y  faire  régner,  et 
Jésus-Christ  pour  l'y  faire  mourir  ;  Satan  à  qui 
il  donne  un  empire  absolu,  et  Jésus  qu'il  cru- 
cifie ;  Satan  qu'il  exalte  au-dessus  de  Jésus,  et 
Jésus  qu'il  présente  à  Satan  comme  une  victi- 
me qu'il  lui  sacrifie  ! 

Concluons  que  célébrer  la  messe  en  état  de 
péché  mortel,  c'est  commettre  le  plus  grand  de 

'  Qui  sacra  illius  verba  sacramenti  ore  immundo  pro- 
tert,  in  faciem  Salvaloris  spuit.  Petr.  Bien.  {Senn.  3H.) 

-  Polluimus  corpus  Christi,  quandô  indigné  accedi- 
mus  ad  altare.  S.  Hier,  {in  cap.  \.  Malach.) 

'  Hoc  peccato  conculcatur  corpus  Domini.  S.  Ambr. 
[In...  Ei>iM.  ad  Hehr.  r.  10.) 
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tous  les  forfaits  :  Nemo  deteriùs  peccat,  quant 
sacerdos  qui  indigne  sacrificat.  (S,  Thom.  in 
Epist.  {.  ad  Cor.  cil.)  —  Nullus  graviùs  con- 
vincitur  peccare,  quàm  presbijter,  qui,  dùm  in- 
digne ministrat,  quantiim  ad  se,  salutaris  vic- 
timœ  sacramentel  contaminât.  (S.  Petr.  Dam. 
Opmc.  26.)  Que  de  larmes  fait  verser  aux  bons 
prêtres  la  méditation  de  ces  tristes  vérités  ! 
Combien  d'amendes  honorables  ils  font  à  Jésus- 
Christ,  pour  compenser,  autant  qu'ils  le  peu- 
vent, par  leur  respect  et  leur  amour,  les  in- 
jures qu'il  reçoit  de  ses  indignes  ministres  ! 

IP  P.  Circonstances  qui  accompagnent  le 
crime  de  la  messe  sacrilège.  —  Quel  est  celui  qui 
s'en  rend  coupable  ?  Un  prêtre  I . .  Un  homme 
à  qui  le  Sauveur  avait  confié  la  garde  de  son 
corps,  le  soin  de  le  faire  honorer  dans  le  mystère 
de  son  amour.  Il  devrait  sacrifier  mille  vies, 
s'il  les  avait,  pour  empêcher  une  seule  profa- 
nation, gémir  au  moins  de  celles  qu'il  ne  peut 
empêcher.  —  Quel  est  l'objet  de  cet  attentat? 
Ce  n'est  pas  le  nom,  l'image,  ou  la  loi  de  Jésus- 
Christ;  c'est  sa  personne  elle-même;  c'est  ce 
corps  divin  qui  a  tant  souffert  pour  noire  ré- 
demption. Mépriser  l'édit  d'un  monarque  , 
c'est  un  crime  ;  mais  frapper  le  monarque  lui- 
même,  attenter  à  ses  jours,  c'est  un  parricide  : 
Aliud  est  promulgata  regiiv  legis  edicta  ncgli- 
gère,  aliiid  ipsum  specialiter  regem  vibrato  pro- 
priœ  manûs  jaculo  sanciare.  (S.  Thom.  in  Epist. 
I.  ad  Cor.) 


Dans  quel  lieu,  dans  quel  temps,  dans  quelle 
action  est  consommé  ce  crime  ?  Dans  le  sanc- 
tuaire, sur  l'autel,  dans  le  lieu  le  plus  saint  de 
l'univers,"  là  où  la  charité  de  Jésus-Christ  se 
montre  plus  tendre  et  plus  généreuse  à  notre 
égard  ;  au  moment  même  où  il  s'immole  pour 
nous,  où  il  prie  son  père  de  nous  combler  de 
ses  bienfaits;  dans  l'acte  religieux  le  plus  propre 
par  lui-même  à  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le 
bonheur  du  monde  !.. 

Que  de  contradictions  dans  cet  effroyable  at- 
tentat! Un  prêtre  profanateur,  un  sacrifice  sa- 
crilège, la  souveraine  bonté  associée  à  la  sou- 
veraine perversité,  l'honneur  suprême  de  Dieu 
uni  au  dernier  excès  de  son  déshonneur  ;  enfin, 
si  on  l'osait  dire,  le  démon  même  consacrant 
le  corps  du  Fils  de  Dieu  ! . .  Ex  vobis  unus  dia- 
bolus  est.  fJoan.  6.  71.)  Oh!  que  nous  compati- 
rions facilement  à  l'affliction  de  Jésus-Christ, 
si  nous  considérions  attentivement  ce  spectacle 
d'horreur  pour  le  ciel, d'épouvante  pour  la  terre, 
de  triomphe  pour  l'enfer,  Yahomination  de  la 
désolation  debout  dans  le  lieu  saint  !  (Matth.  2i. 

lo.) 

Bon  prêtre,  regardez  l'indigne  sacrificateur 
partant  de  la  sacristie  pour  se  rendre  à  l'autel. 
Voyez  ce  qu'il  va  faire  ,  écoutez  ce  qu'il  va 
dire,  et  n'oubliez  pas  ce  qu'il  est.  Le  voilà  re- 
vêtu de  l'aube,  image  de  la  pureté  qu'exige  un 
si  saint  ministère.  Il  porte  au  bras  le  manipule 
de  larmes  et  de  douleur  !.,  L'étole,  qui  est  le  gage 
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de  V immortalité ,  esl  suspendue  à  son  cou  !.. 
Est-ce  seulement  par  la  prévarication  du  premier 
père  qu'il  a  perdu  le  droit  de  la  porter?  Quelle 
dégradante  servitude  doit  lui  rappeler  cet  insi- 
gne de  son  autorité  dans  la  maison  de  Dieu  !.. 
La  chasuble,  emblème  d'une  justice  parfaite, 
le  couvre  tout  entier  et  semble  faire  de  lui  un 
autre  Jésus-Christ ,  pontife  éternel ,  saint , 
exempt  de  faute  et  de  la  plus  légère  souillure, 
séparé  des  pécheurs,  plus  élevé  que  lescieux.  (Hebr. 

7.  26.) 

Il  arrive,  il  est  en  face  de  son  juge  :  Introibo 
ad  altare  Dei...  «  Non,  non,  »  lui  crient  les 
anges,  «  n'en  approche  pas  de  cet  autel  de  Dieu, 
qui  fait  trembler  les  saints  :  Sancta  sanctis.  »  — 
Ad  Deum  qui  Icetificat  jiiventutem  meam...  Il 
devrait  pleurer  avec  des  larmes  de  sang,  et  il 
semble  se  promettre  de  la  joie  !  —  Judica  me, 
Deus...  L'enfer  tressaille  au  bruit  de  cette  pa- 
role et  prend  acte  de  cet  insolent  défi  :  autel 
sacré,  vous  l'avez  entendu  !  Quarè  tristis  es, 
anima  mea,  et  quarè  conturbas  me  ?  Quoi  !  il 
s'étonne  de  la  tristesse  et  du  trouble  de  son 
âme?  Il  devrait  peut-être  goûter  le  repos 
de  la  bonne  conscience ,  lorsqu'il  entre  dans 
l'acte  du  plus  énorme  de  tous  les  crimes  !.. 

Tout  le  menace  ,  tout  l'accuse  et  le  con- 
damne dans  les  cérémonies  et  les  prières  du 
sacrifice.  Est-ce  à  lui  de  chanter  les  cantiques 
célestes  :  Gloria  in  excelsis  Deo...   Sanctus , 
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sanctus ,  sanctus  ?  de  dire  aux  tidèles  :  Domi- 
nusvobiscum;  PaxDomini,elc.?Commeni  ose-t- 
il  parler  de  son  innocence  :  Ego  autem  in  inno- 
cenliâ  meâ  ingressus  sum  ;  entrer  en  communi- 
cation avec  ce  que  le  ciel  a  de  plus  saint  : 
Communicantes..  ;  et  surtout  prononcer  les  pa- 
roles de  la  consécration?  Peut-il  baiser  l'au- 
tel, sans  entendre  une  voix  gémissante  lui  dire 
comme  au  premier  Judas  :  Osculo  filium  homi- 
nis  tradis  !  ou  approcher  sa  main  pour  toucher 
l'adorable  hostie,  sans  se  rappeler  cette  plainte  : 
Eccè  manus  Iradenlis  me  mecum  est  in  mensâ  ?. . 
Nous  avons  supposé  une  messe  sacrilège  ; 
mais  que  serait-ce,  si  ce  crime  devenait  une 
habitude  !  Le  trésor  des  vengeances  célestes 
aurait-il  assez  de  supplices  pour  le  punir  !  0 
Dieu,  détournez  de  votre  Eglise  un  si  grand 
malheur.  Inspirez  à  tous  vos  prêtres  cette  foi 
vive,  cette  frayeur  religieuse  qui  doit  les  saisir 
à  l'entrée  du  sanctuaire  :  Pavete  ad  sanctuarium 
meum.  Ego  Dominus.  (Lev.  26.  2.)  Pour  moi  , 
Seigneur,  faites  que  mes  yeux  se  couvrent  de 
ténèbres,  que  ma  langue  se  dessèche,  que  la 
vie  m'abandonne  ;  frappez-moi  de  tgus  les 
coups  de  votre  justice  miséricordieuse,  plutôt 
que  de  me  laisser  tomber  au  fond  de  cet  abîme. 


I"  P.  Combien  de  crimes  dans  une  messe  sacrilège, 
et  quels  crimes  !  Saint  Liyuori  répond  à  la  première 
Question  :  Indigiiè  conficil,  indigné  sumit,  indigne  mi- 
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nistrat,  ministrat  indigno  Qiianl  à  l'énormité,  ici  le  lan- 
gage des  Pères  est  foudroyant  :  Qui  indigné  abutuntur 
communione  mysterii,  quantum  in  ipsis  est,  interimunt 
quem  adorant.  —  Graviiis  peccant  afférentes  indigné 
Christum  regnantem  in  cœlis,  qiiàm  qui  eum  crucifixe- 
runt  ambulantem  in  terris.  —  Nemo  deteriùs  peccat 
quàm  sacerdos  qui  indigné  célébrât. 

Il"  P.  Circonstances  qui  accompagnent  le  crime  de  la 
messe  sacrilège.  Quel  est  celui  qui  le  commet?  Un 
homme  à  qui  le  Sauveur  avait  confié  la  garde  de  son 
corps...  Quel  est  l'objet  de  cet  attentat?  La  personne 
même  de  Jésus-Christ.  Dans  quel  lieu,  dans  quel  temps, 
dans  quelle  action  est-il  commis  ?..  N'est-ce  pas  ici  qu'il 
faut  dire  :  Vnus  ex  vobis  diabolus  est  ?  L'indigne  sacri- 
ficateur sort  de  la  sacristie;  où  va-t-il  ?  Voyez  ce  qu'il 
va  faire,  écoutez  ce  qu'il  va  dire,  et  n'oubliez  pas  ce 
qu'il  est.  0  Dieu,  détournez  de  votre  Église  un  si  grand 
malheur  ! 


XXXVI.    MEDITATION. 

[La  messe  sacrilège.  (Suite.) 


I.  Avec  quelle  sévérité  ce  crime  a  coutume  d'êlro  puni. 

II.  Précautions  à  prendre  pour  se  préserver  du  malheur  de  le 

commettre. 

P*"  P.  Nul  crime  n'est  ordinairement  puni 
avec  autant  de  sévérité ,  pendant  la  vie ,  à  la 
mort,  dans  l'éternité.  Dieu  suit  la  règle  qu'il 
traça  lui-même  autrefois  aux  juges  de  son 
peuple,  et  qui  est  de  toute  justice  :  Vro  men- 
surâpeccati  erit  et  plagarum  modus.  (Deut.  23. 2.) 
Or,  nous  venons  d'être  fixés  sur  l'énormité  d'un 
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attentat  qui  renferme  l'impiété  la  plus  auda- 
cieuse, et  qui  n'a  pas  même  pour  excuse  Tem- 
portement  de  la  passion,  puisqu'il  est  commis 
de  sang-froid. 

Aucun  autre  péché  ne  devrait  tant  déchirer 
l'âme  qui  vient  de  le  commettre,  et  cependant 
les  grands  remords  sont  rares,  ou  du  moins 
peu  durables,  dans  cette  classe  de  pécheurs  ; 
c'est  que  les  remords  sont  une  grâce  précieuse, 
quand  ils  ne  vont  pas  jusqu'à  ébranler  l'espé- 
rance. Presque  toujours ,  si  on  était  troublé 
en  montant  à  l'autel  pour  le  profaner ,  on 
est  malheureusement  plus  tranquille  quand 
on  en  est  descendu.  La  pieuse  participation  aux 
saints  mystères  éclaire  l'âme  :  Cognoverunteum 
in  fractione  panis .  (Luc.  24.  33.)  L'indigne  com- 
munion, et  surtout  l'indigne  célébration,  la  jette 
dans  un  aveuglement  profond.  Le  prêtre  profa- 
nateur s'enfonce  de  ténèbres  en  ténèbres  ;  bien- 
tôt il  ne  voit  plus  rien,  et  par  suite  il  n'est  plus  sen- 
sible à  rien.  La  table  eucharistique  devient  pour 
lui  comme  un  filet  dans  lequel  il  s'enlace  de  plus 
en  plus  ;  elle  devient  une  punition  et  une  pierre 
de  scandale  :  Fiat  mensa  eorum  coràm  ipsis  in 
laqueum,  et  in  retributiones,  et  in  scandalum. 
(Ps.  68.  -23.)  Satan,  qui  est  entré  dans  ce  nou- 
veau Judas,  y  affermit  son  empire  ;  il  le  pos- 
sède et  lui  cache  l'horreur  de  son  état  :  Post- 
quàm  indignus  mystica  prœsumpsit ,  invadit 

eum  diabolus.  (Paschas.  De  corp.  et  sang.  Dom.  c.  8.) 
I.  IG 
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Quelle  vie,  que  cel  enchaiiiemenl  de  sacrilè- 
ges ! . .  Quelle  mort,  au  milieu  de  ces  accablants 
souvenirs!  YA  au  tribunal  de  Dieu,  ({uel  réveil, 
quel  jugement!  hélas!  ce  malheureux  prêtre 
n'est-il  pas  déjà  jugé?  Tant  de  fois  il  a  dit,  et 
dans  quel  moment?  Sanguis  quem  polavi  adhœ- 
reat  visceribua  nicis.  Ne  serait-il  point  exaucé 
dans  le  sens  le  plus  terrible?  Oui,  le  sang  de 
Jésus  s'attache  à  ses  entrailles,  il  pénètre  jus- 
qu'à la  moelle  de  ses  os  ;  toutes  les  parties  de 
son  être  en  sont  imprégnées  ;  et  ce  n'est  pas, 
comme  il  paraît  le  demander,  pour  élever  son 
âme  à  une  pureté  sans  tache,  ut  non  remaneat 
in  me  scelerum  macula  ;  c'est  au  contraire  pour 
la  souiller  encore  davantage;  c'est  pour  faire 
ressortir  plus  horriblement  ses  souillures,  par 
le  contraste  monstrueux  de  l'impureté,  unie 
en  quelque  sorte  dans  son  cœur  à  la  pureté 
même  ;  c'est  pour  être  jugé  plus  sévèrement, 
qu'il  s'est  incorporé  son  juge  irrité;  pour  être 
condamné  plus  inexorablement,  qu'il  a  mangé 
et  bu  son  jugement  et  sa  condamnation,  Jiidi- 
cium  sibi  manducat  et  bibit. 

Enfin  ,  quelle  éternité  après  cette  vie  ,  après 
cette  mort!  Si  l'enfer  est  préparé  pour  tout 
péché  mortel ,  quels  supplices  tient-il  en  ré- 
serve pour  un  prêtre  qui  a  foulé  aux  pieds  le 
Fils  de  Dieu  ,  et  traité  son  sang  comme  chose 
immonde?  Quanto  magis  putalia  détériora  me- 
reri  supplicia  ,  qui  Filium  Dei  conculeaveril  et 
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sangidnem  testamenti  pollutum  duxerit  ?  (Hebr. 
10.  29.)  Le  voilà,  ce  sang  divin,  changé  pour  son 
profanateur  en  un  océan  de  flammes  ;  et  du  fond 
de  l'abîme  on  croit  entendre  sortir  ce  cri  de  déses- 
poir :  Peccavi,  tradens  sanguinemjustum.  (Matth. 
27.  4.)  0  mon  Dieu,  ne  permettez  pas  que  la 
sainte  messe  ,  le  plus  puissant  de  tous  les 
moyens  de  salut  que  vous  nous  ayez  donné, 
tourne  contre  nous  en  jugement  et  en  con- 
damnation :  Non  milii  proveniat  in  judicium 
et  condemnationem. 

IP  P.  Précautions  à  prendre  pour  éviter  un 
si  grand  malheur.  11  n'est  point  à. craindre  pour 
celui  qui,  par  sa  fidélité  aux  exercices  religieux? 
s'entretient  constamment  dans  l'esprit  de  foi,  et 
dans  une  grande  délicatesse  de  conscience  en 
matière  de  charité,  de  désintéressement  et  de  chas- 
teté. Les  vices  contraires  à  ces  trois  vertus,  sont 
appelés  par  saint  Bernard  le  char  du  démon, 
parce  que  l'esprit  de  ténèbres  s'en  sert  ordinai- 
rement pour  entraîner  les  âmes ,  et  ceux  qui 
sont  chargés  d'être  leurs  guides ,  dans  les  voies 
d'illusion  où  elles  se  perdent. 

Le  prêtre  qui  veut  être  en  état  de  célébrer 
dignement  tous  les  jours,  doit  veiller  avec  soin 
sur  son  cœur,  pour  en  éloigner  toute  aversion, 
tout  ressentiment ,  toute  aigreur.  Il  va  célébrer 
le  grand  mystère  de  la  charité  de  Jésus-Christ  ; 
qu'il  oublie  donc  les  torts  que  l'on  peut  avoir  à 
son  égard,  et  se  souvienne  seulement  de  la  dou- 
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eeur  et  de  l'inépuisable  bonté  du  Sauveur  priant 
pour  ses  bourreaux.  C'est  principalement  quand 
il  s'approche  de  l'autel ,  qu'il  lui  est  ordonné 
de  sonder  ses  dispositions  à  cet  égard  :  Si 
offers  munus  tuum  ad  altare ,  et  ibi  recorda- 
tus  fueris,  quia  frater  tuus  habet  aliquid  adver- 
smn  te  ,  relinque  ibi  munus  tuum  antè  altare , 
et  vade  priiis  reconciliari  fratri  tuo.  (Matth. 
5.  23.)  N'est-il  pas  heureux  de  pouvoir  assurer 
son  pardon  en  pardonnant  lui-même  ?  Bimittite, 
et  dimittemini.  (Luc.  6.  37.) 

Il  veille  aussi  à  ce  que,  dans  aucune  de  ses 
fonctions ,  l'appât  d'un  vil  intérêt  ne  vienne 
remplacer  les  nobles  motifs  de  la  foi  ;  combien 
plus  aurait-il  horreur  de  mettre  à  prix  d'argent 
le  sang  du  Fils  de  Dieu  !  Si  des  exemples  trop 
certains  ne  l'apprenaient,  on  refuserait  de  croire 
jusqu'à  quels  excès  l'amour  de  l'argent  peut 
entraîner,  quand  il  s'est  introduit  dans  le  sanc- 
tuaire. 

Mais  le  danger  le  plus  prochain  et  le  plus  ef- 
frayant serait  un  relâchement  de  vigilance  et  de 
sévérité  en  ce  qui  concerne  la  pureté  des  mœurs. 
Il  est  si  facile  de  blesser  la  chasteté  sacerdotale, 
si  difficile  de  ne  la  blesser  que  légèrement!  Jus- 
qu'où ne  peut-on  pas  aller ,  lorsqu'on  a  mis  le 
pied  sur  une  pente  si  inclinée  ?  Bientôt  on  a 
franchi  tout  l'intervalle  qui  sépare  l'ange  de  la 
brute  ;  et  l'homme  qui ,  par  son  caractère  ,  ses 
titres,  ses  fonctions,  était  placé  au  plus  haut  rang 


1 


—    255    — 

d'honneur,  a  perdu  l'intelligence;  il  n'a  plus 
que  des  instincts  grossiers  :  Homo  mm  in  honore 
esset,  non  intellexit  :  comparatus  est  jumentis 
insipientibus ,  et  similis  factus  est  illis.  (Ps.  48. 
13.)  Point  de  maladie,  d'ailleurs,  dont  on  ait 
tant  de  peine  à  se  guérir.  La  confession  de  pa- 
reilles fautes  est  si  humiliante  pour  un  prêtre  ; 
ne  serait-elle  jamais  équivoque?  Le  repentir  de- 
vrait en  être  si  amer ,  la  volonté  d'en  éviter 
toute  occasion ,  si  sincère  et  si  ferme  ;  l'un  et 
l'autre  sont-ils  toujours  suffisants  ?  Oh  !  qu'il 
est  rare  que  l'on  se  détache  entièrement  de  ce 
péché,  quand  on  a  eu  le  malheur  de  le  com- 
mettre !  Peccatum  maximœ  adhœrentiœ.  (S. 
Thom.)  Pendant  que  la  bouche  prononce  des  for- 
mules de  détestation  et  de  rupture  éternelle,  le 
cœur  tient  à  cette  lèpre. 

Trois  avis  d'une  souveraine  importance  : 
1°  Ne  jamais  chercher  à  s'étourdir,  en  refu- 
sant d'écouter  les  reproches  de  sa  conscience. 
Si  vous  croyez  avoir  perdu  l'amitié  du  Sei- 
gneur par  une  faute  grave,  quelle  qu'en  soit  la 
nature ,  n'allez  pas  en  avant  sans  avoir  fait  une 
bonne  confession.  Ne  craignez  pas  de  vous 
avouer  coupable  ;  on  ne  l'est  plus  quand  on 
s'est  humilié  devant  Dieu  par  l'aveu  qu'il  com- 
mande. Dès  que  vous  vous  êtes  lavé  dans  le 
sang  de  l'Agneau  ,  vous  avez  recouvré  le  droit 
de  manger  le  pain  vivant  et  d'entrer  dans  la 
cité  céleste  :  Beati  qui  laverunt  stolas  suas  in 
I.  16. 
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sanguine  Agni ,  ni  sit  potestas  eorum  in  ligno 
vitœ ,  etjiper  portas  intrent  in  civitatem.  (Apoc. 

22.  14.) 

2"  Ne  pas  se  faire  illusion  sur  la  nécessité  de 
monter  à  l'autel ,  ou  sur  V impossibilité  de  re- 
courir au  sacrement  de  pénitence.  Cette  néces- 
sité et  cette  impossibilité  sont-elles  toujours 
aussi  réelles  qu'on  le  suppose?  Mais  si  l'une  et 
l'autre  sont  certaines ,  dans  cette  lamentable 
situation,  l'infinie  miséricorde  offre  au  malheu- 
reux prêtre  une  suprême  ressource  :  prier, 
gémir,  s'exciter  à  la  contrition  parfaite. 

o"  Enfin ,  se  fût-on  déjà  précipité ,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise,  dans  le  gouffre  si  profond  du 
sacrilège ,  encore  ne  faudrait-il  pas  perdre  con- 
fiance dans  la  bonté  d'un  Sauveur  qui  fait  con- 
sister sa  gloire  à  pardonner  les  plus  grands 
crimes.  Judas  mit  le  comble  aux  siens  en 
se  désespérant  ;  David  ,  au  contraire  ,  obtint 
son  pardon  en  entrant  dans  ce  beau  senti- 
ment :  Propt.er  nomen  tuum ,  Domine,  pro- 
pitiaheris  peccato  meo  :  multum  est  enim.  Ps. 
24.  H.) 


l*""  p.  Nul  crime  n'est  ordinairement  puni  avec  au- 
tant de  sévérité,  pendant  la  vie,  à  ia  raorl  et  dans  l'é- 
ternilé.  ~  Cei  atlentat  étouffe  "les  remords,  qui  sont  une 
grâce  si  précieuse  pour  les  pécheurs.  —  Il  cause  un 
aveuglement  profond.  Salan,  qui  est  entré  dans  ce  nou- 
veau Judas,  y  affermit  chaque  jour  bon  empire  !  — 


Quelle  vie,  quelle  mon,  et  au  tribunal  de   Dieu,  quel 
réveil  !..  :  Judicium  sibi  manducat  et  bibit. 

II'  1*.  Précautions  à  prendre  pour  éviter  un  si  grand 
malheur.  —  Grande  délicalesse  de  conscience  en  ma- 
tière de  chasteté,  de  désintéressement  et  de  charité. — 
Trois  avis  d'une  souveraine  importance  :  ne  jamais 
chercher  à  s'étourdir,  en  refusant  d'écouter  les  re- 
proches de  la  conscience.  On  n'est  plus  coupable  quand 
on  s'est  humilié  devant  Dieu.  Ne  point  se  faire  illusion 
sur  la  nécessité  de  monter  à  l'autel,  ou  sur  Vimpossi- 
bilité  de  recourir  au  sacrement  de  pénitence.  Enfin,  fùl- 
on  tombé  jusqu'au  fond  de  l'abîme,  se  confier  encore 
en  l'infinie  bonté  du  Seigneur. 


XXXVII.   MEDITATION. 

Le  péché  de  saint  Pierre.  —  Ses  causes. 


I.  La  présomption, 

II.  La  négligence, 
m.  L'imprudence. 

Trois  écueils  redoutables  contre  lesquels  va 
échouer  trop  souvent  la  vertu  des  prêtres ,  et 
des  prêtres  les  plus  fervents. 

jer  p^  Présomption,  première  cause  de  la  chute 
de  saint  Pierre.  L'esprit  de  Dieu ,  sans  lequel 
l'homme  le  plus  fort  n'est  que  faiblesse ,  ne  se 
plaît  que  dans  un  cœur  humble;  celui  de  Pierre 
ne  l'était  pas  avant  sa  chute  :  il  ne  savait  pas  se 
défier  de  lui-même.  —  Si  son  maître  lui  déclare 
que  plus  tard  il  le  suivra  ,  mais  qu'il  ne  le  peut 
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pour  le  moment!  ^  «  Et  pourquoi,  »  demande- 
t-il,  «  ne  le  pourrai-je  pas  dès  maintenant  ?  Je 
donnerai  ma  vie  pour  vous^  »  —  Si  le  Sauveur 
prédit  à  ses  apôtres  qu'il  va  être  pour  eux  tous 
un  sujet  de  scandale  ^  :  «  Vous  le  seriez  pour 
tous  les  autres ,  »  répond  Pierre ,  «  que  vous 
ne  le  seriez  pas  pour  moi  \  »  —  Si,  pour  con- 
fondre cette  aveugle  témérité ,  Jésus  lui  prédit 
sa  chute  personnelle ,  et  dans  les  termes  de 
la  plus  effrayante  précision  :  Amen  dico  tibi, 
quia  tu  hodiè  in  nocte  hâc  priusquàm  gallus 
vocem  bis  dederit ,  ter  me  es  negaturus ,  (Marc. 
14.  30.)  il  ose  encore  insister,  et  avec  plus  de 
force:  At  ille  ampliùs  loquebatur ;\\  ose  donner 
un  démenti  formel  à  son  Dieu  :  Etsi  oportuerit 
me  simul  commori  tibi ,  non  te  negabo.  (ibid.) 
Fatale  présomption,  que  de  larmes  tu  as  fait  ré- 
pandre à  l'Église  !  Combien  de  fois  tu  as  ren- 
versé celles  de  ses  colonnes  qui  paraissaient  les 
plus  inébranlables  !  Oh  !  qu'il  faut  peu  se  con- 
naître pour  compter  sur  soi ,  sur  son  courage , 
sur  l'horreur  que  l'on  croit  avoir  pour  le  mal  ! 
La  présomption  nous  aveugle  sur  notre  fai- 

'  Non  potes  me  modo  sequi.  Joan.  13.  36. 

-  Quarè  non  possum  te  sequi  modo  ?  Animam  meam 
pro  te  ponam.  Ibic].  37. 

3  Omnes  vos  scandalizabimini  in  me,  in  istà  nocte. 
Matth.  26.  31. 

*  Etsi  omnes  scandalizati  fuerint  in  te,  ego  nunquàm 
scandalizabor.  Ibid. 
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blesse ,  sur  la  force  de  l'ennemi ,  sur  la  gran- 
deur du  péril  qui  nous  menace.  —  Sur  notre  fai- 
blesse ;  on  se  demande  :  Quarb  non  possum  ? 
Pourquoi  ne  puis-je  pas  aller  là?.,  voir  ceci?., 
me  permettre  cela?..  Je  suis  sûr  de  moi,  je  me 
sens  capable  de  résister.  —  Sur  la  force  de  l'en- 
nemi :  l'objet  tentateur  est  quelquefois  d'au- 
tant plus  puissant  qu'il  paraît  plus  faible  ;  sa 
faiblesse  même  fait  sa  force.  —  Sur  la  grandeur 
du  péril.  Qui  l'eût  dit  au  chef  des  apôtres, 
qu'il  y  aurait  pour  lui  danger  d'apostasie  dans 
une  tentation  si  méprisable  ?  Qui  l'eût  dit  à  ces 
forts  d'Israël,  qui  étaient  les  soutiens  des  âmes, 
qu'en  travaillant  à  sauver  leurs  frères  du  nau- 
frage, ils  y  périraient ,  et  donneraient  l'exemple 
des  plus  honteuses  faiblesses  ?  Ou  plutôt ,  com- 
ment ne  se  disaient-ils  pas  à  eux-mêmes  ce 
qu'ils  disent  aux  autres  :  que  l'occasion  fait  le 
danger,  que  la  défiance  de  soi  le  fait  éviter,  mais 
que  la  présomption  y  précipite  ? 

IP  P.  Négligence ,  seconde  cause  de  la  chute 
de  saint  Pierre.  Quand  on  se  croit  fort ,  on  ne 
cherche  point  d'appui  à  sa  faiblesse.  —  Arrivé  au 
jardin  des  Oliviers,  Jésus  avait  dit  à  ses  apôtres  : 
«  Demeurez  ici  pendant  que  je  vais  prier,  et  priez 
vous-mêmes,  pour  ne  pas  succomber  à  la  tenta- 
tion '.  »  Après  l'affligeante  prédiction  qui  lui  a 
été  faite ,  comment  Pierre  peut-il  négliger  une 

1  Luc.  22.  40. 
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recommandation  si  grave  ?  Il  la  néglige  cepen- 
dant, et,  au  lieu  de  prier,  il  dort.  Ah  !  qu'il  dut 
rougir  en  entendant  le  doux  reproche  que  lui  fit 
son  maître  î  «  Vous  dormez  ,  Simon  ,  et  vous  , 
qui  prétendiez  pouvoir  me  suivre  en  prison  ,  à 
la  mort  ',  vous  n'avez  pu  veiller  une  heure  avec 
moi!  Veillez  et  priez-...  » 

Qu'un  prêtre,  même  après  une  vie  déjà  longue 
passée  dans  la  ferveur,  n'ait  pas  une  intime  con- 
viction de  son  extrême  fragilité  ;  qu'il  néglige 
de  s'investir  du  pouvoir  sacré  de  la  prière  ;  qu'il 
abandonne  l'oraison  ,  ou  qu'il  ne  la  fasse  que 
languissamment  et  en  dormant,  il  apprendra 
bientôt  pour  son  malheur,  et  peut-être  au  scan- 
dale de  l'Église,  les  déplorables  suites  d'une  né- 
gligence si  criminelle. 

Jésus  est  pris  ;  Pierre,  après  tant  de  promes- 
ses, n'est  déjà  plus  à  ses  côtés  et  se  contente  de 
le  suivre  de  loin  :  Petrus  vero  sequebatur  à  lon- 
ge. De  la  prière  omise  ou  mal  faite  ,  on  passe 
immédiatement  au  refroidissement  dans  la  piété. 
Quand  un  prêtre  ne  va  plus  réchaufter  son  àme 
au  foyer  des  saintes  méditations ,  il  a  bientôt 
perdu  cette  énergie  qui  lui  est  nécessaire  pour 
l'accompUssement  de  ses  devoirs.   Son  cœur 


'  Domine,  lecum  paralus  sum  et  in  caroerem  et  in 
mortem  ire.  Luc.  22.  33. 

-  Et  ait  Petro  :  Simon,  dormis  ?  non  potiii&ti  unà 
horA  vigilare  !  Vigilate  et  orale.  Mnrr.  I  i.  .37,  3S. 
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n'étant  plus  dilaté  par  l'onction  que  l'on  puise 
dans  les  communications  avec  Dieu,  au  lieu  de 
courir,  comme  il  le  faisait,  dans  la  voie  des 
commandements  et  des  conseils  évangéliques  , 
il  ne  fait  plus  que  s'y  traîner.  Il  perd  le  goût 
des  choses  célestes ,  l'amour  de  ses  fonctions , 
le  zèle...  Il  tombe  dans  la  dissipation,  dans  une 
vie  toute  naturelle,  toute  sensuelle...  Ah  !  qu'il 
est  déjà  loin  de  Jésus,  son  guide  et  son  modèle  ! 
Seqnebahir  à  longé. 

Plût  à  Dieu  cependant  que  ce  fût  là  tout  le 
crime  de  Pierre  !  Mais  qu'on  s'arrête  difficilement 
dans  la  voie  de  l'iniquité  ,  et  que  les  progrès  y 
sont  rapides  !  S'il  suivait  de  loin,  du  moins  il  sui- 
vait; s'il  marchait  lentement,  cependant  il  mar- 
chait.. ;  etvoicidéjà  qu'il  ne  marche  plus  :Petrus 
vero  sedebat;  Jésus  est  debout,  livré  aux  insultes 
et  aux  indignes  traitements  des  valets,  tout  près 
de  Pierre,  qui  entend  les  blasphèmes  et  les  coups  : 
Prophetiza  nobis ,  Christe^  quis  est  qui  te  per- 
cussit  f  et  Pierre  est  tranquillement  assis  !  Où  ? 
dans  quelle  société  ?  et  là  que  fait-il  ?  Sedebat 
cum  ministris  ad  ignem,  et  calefaciebat  se.  (Marc. 
14.  u.)  Voilà  bien  le  prêtre  affaibli ,  énervé  par 
des  infidélités  successives,  préparé  à  tout  crime; 
le  voilà  sur  le  bord  de  l'abîme;  il  n'a  plus  qu'un 
pas  à  faire  pour  y  tomber. 

1II«  P.  Imprudence ,  troisième  cause  de  la 
chute  de  saint  Pierre.  Dans  un  état  d'épuise- 
ment inoral ,  où  il  ne  faut  qu'un  souffle  pour  le 
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renverser,  il  s'expose  à  des  occasions  si  dange- 
reuses ,  que  la  vertu  la  plus  solide  s'y  soutien- 
drait à  peine.  Qu'allait-il  faire,  lui,  prince  des 
apôtres ,  dans  une  assemblée  de  scélérats ,  au 
milieu  des  serviteurs  d'un  pontife  sacrilège,  qui 
s'était  fait  le  juge  de  Jésus  pour  l'outrager  et  le 
perdre?  Il  n'y  a  jamais  de  sûreté  dans  la  con- 
versation des  méchants,  quand  on  ne  s'en  défie 
pas.  Qu'un  prêtre  fréquente  le  monde  pour 
d'autres  motifs  que  celui  de  la  charité  ;  qu'il 
aille  y  promener  son  désœuvrement  et  mendier 
auprès  des  créatures  des  consolations  qu'il  ne 
trouve  plus  auprès  de  Dieu  ;  qu'il  soit  sans  dé- 
fiance sur  les  connaissances  qu'il  y  fait,  sur  les 
témoignages  d'estime  et  d'amitié  qu'il  y  reçoit.., 
et  lui,  qui  ne  croit  pas  que  la  fragilité  humaine 
soit  si  grande  qu'on  le  dit ,  saura  bientôt ,  par 
une  expérience  fatale,  qu'elle  est  plus  grande 
encore  qu'on  ne  peut  le  lui  dire. 

Instruisons-nous  du  moins  par  nos  malheurs, 
comme  firent  les  apôtres  ;  s'ils  tombent ,  ils 
deviennent  plus  humbles  et  plus  prudents.  Les 
mêmes  causes  produiront  toujours  les  mêmes 
effets  :  si  je  cherche  le  péché ,  j'en  serai  la  vic- 
time. J'aime  le  poison,  sa  douceur  me  charme; 
puis-je  me  promettre  qu'en  le  goûtant  je  ne 
l'avalerai  pas?  Ou  je  dois  m'éloigner  des  écueils, 
ou  je  dois  m'attendre  au  naufrage. 

Retour  sur  le  passé;  précautions,  résolutions 
pour  l'avenir. 


itr^:] 


l"  p.  La  présomptton  ,  première  cause  du  péché  de 
saint  Pierre.  L'esprit  de  Dieu,  sans  lequel  Ihomnie  le 
plus  fort  n'est  que  faiblesse,  ne  se  plaii  que  dans  un 
cœur  humble.  Pierre  ne  savait  pas  se  défier  de  lui- 
même.  Après  que  Jésus- Christ  lui  a  si  clairement  pré- 
dit sa  chute,  il  ose  lui  donner  un  démenti,  Ohi  qu'il 
faut  peu  se  connaître  pour  ct.mpter  sur  soi  !  Qui  l'eût 
dit  au  chef  des  apôtres,  qu'il  trouverait  l'apostasie  dans 
une  tentation  si  méprisable  ? 

Il"  P.  La  négligence,  seconde  cause  du  péché  de  saint 
Pierre.  Quand  on  se  croit  fort,  on  ne  cherche  point 
d'appui  à  sa  faiblesse.  En  vain  Jésus  recommande  à 
Pierre  de  prier;  il  n'en  sent  pas  le  besoin.  Au  lieu  de 
prier,  il  dort!..  Qu'un  prêtre,  même  après  une  vie  déjà 
longue  passée  dans  la  ferveur,  n'aille  plus  se  réchauffer 
au  foyer  de  l'oraison,  il  passera  immédiatement  dans  le 
triste  éiat  de  la  tiédeur;  et  jusqu'où  n'ira-t-il  pas,  dès 
qu'il  aura  mis  le  pied  sur  une  pente  si  inclinée  ?  Vie 
molle  et  sensuelle,  oubli  de  Dieu  et  des  choses  de 
Dieu...  Le  voilà  sur  le  bord  du  précipice. 

111'  P  L'imprudence,  troisième  cause  du  péché  de 
saint  Pierre.  Dans  un  étal  de  relâchement  et  de  faiblesse, 
où  il  ne  faut  qu'un  souffle  pour  le  renverser,  il  s'ex- 
pose à  l'occasion  la  plus  dangereuse.  Qu'allait-il  faire 
dans  cette  assemblée  de  scélérats  ?  Si  je  cherche  le 
péché,  j'en  serai  la  victime.  Ou  je  dois  m'éloigner  des 
écueils,  ou  je  dois  m'attendre  à  y  faire  naufrage.  Je 
m'instruirai  du  moins  par  l'exemple  de  Pierre. 
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Le  péché  de  sainl  Pierre. 


I.  Ses  circons lances. 

II.  Son  énormité. 

Premier  prélude.  Représentez-vous  saint 
Pierre,  discourant  avec  les  soldats  et  les  va- 
lets du  prétoire ,  et  affichant  des  airs  d'indiffé- 
rence pour  n'être  pas  reconnu  :  Erat  autem 
cum  eis  et  Petrus  stans ,  et  calefaciens  se.  (Joan. 
18.  18.) 

Deuxième  prélude.  Demandez  à  Dieu  la 
grâce  de  bien  comprendre  qu'il  n'est  point  de 
péché  que  vous  ne  puissiez  commettre,  et  qu'il 
n'y  a  de  sûreté  pour  vous  que  dans  la  vigilance 
et  la  prière. 

I"  P.  Circonstances  du  péché  de  saint  Pierre. 
On  les  retrouve  ordinairement  dans  les  péchés 
des  prêtres  :  en  voici  quelques-unes. 

1"  Pierre  tombe,  malgré  les  professions  de  foi 
les  plus  éclatantes,  et  les  plus  sincères  protesta- 
tions d'un  dévouement  inaltérable.  Le  Sauveur 
ayant  fait  cette  question  à  ses  apôtres  :  Quem 
dicunt  homines  esse  Filium  hominis  ?  ils  lui  ré- 
pétèrent ce  qu'on  disait  de  lui  :  At  illi  dixe- 
runt  :  alii  Joannem  Baptistam ,  alii  autem  Eliam, 
alii  verô  Jeremiam, ,  aut  unum  ex  prophetis. 
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«  Mais  ,  vous-mêmes ,  i>  reprit  Jésus-Christ , 
a  quel  est  votre  sentiment?  »  Vos  autem,  quem 
me  esse  dicitis?  Sans  donner  aux  autres  le  temps 
de  s'expliquer ,  Pierre  répond  :  «  Vous  êtes  le 
Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant  :  Respondens  Si- 
mon  Peirus  dixit  :  Tu  es  Christus ,  Filius  Dei 
vivi.  »  Profession  de  foi  si  admirable  qu'elle  lui 
mérita  et  les  félicitations  de  son  maître  :  Beatus 
es ,  Simon  Barjona ,  et  les  plus  glorieux  privi- 
lèges ,  Et  ego  dico  tihi ,  quia  tu  es  Petrus ,  et 
super  hanc  petram  œdificabo Ecclesiam  meam.., 
et  tihi  dabo  claves  regni  cœlorum.  (Matth.  16.)  — 
Un  autre  jour,  Jésus  se  voyant  abandonné  d'un 
grand  nombre  de  ses  disciples,  demanda  à  ceux 
qui  l'entouraient  s'ils  songeaient  aussi  à  le 
quitter  :  Numquid  et  vos  vultis  abire  ?  «  Vous 
quitter,  Seigneur?  »  s'écrie  Pierre  avec  son  ar- 
deur accoutumée ,  «  et  pour  aller  où  ?  Auprès 
de  qui  pourrions-nous  trouver  ce  que  nous  au- 
rions perdu  en  vous  quittant?  Vous  avez  les  pa- 
roles de  la  vie  éternelle  ;  c'est  de  vous  que  nous 
apprendrons  la  science  du  salut  :  Ad  quem  ihi- 
mus  ?  Verba  vitœ  œternœ  habes.  Nous  croyons, 
et  sûr  bonnes  preuves,  que  vous  êtes  le  Christ, 
Fils  de  Dieu  :  Et  nos  credidimus  et  cogno- 
vimus  quia  tu  es  Christus  Filius  Dei.  »  (Joan. 
6.  70.)  En  toute  occasion  il  manifeste  le  même 
attachement  au  Sauveur ,  la  même  détermina- 
tion de  lui  être  fidèle. 

Et  vous ,  ministre  de  Jésus ,  avant  de  l'aban- 
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donner ,  ne  lui  aviez-vuus  pas  souvent  promis 
que  vous  le  serviriez  jusqu'au  dernier  soupir? 
N'aviez-vous  pas  reconnu ,  publié  ,  enseigné , 
qu'à  lui  seul  est  dû  l'hommage  de  tous  les 
cœurs?  Quand  vous  renonçâtes  au  siècle  pour 
entrer  dans  la  cléricature ,  votre  conduite  ne 
fut-elle  pas  une  solennelle  manifestation  de  vos 
sentiments  à  son  égard  ?  N'était-ce  pas  lui  dire 
hautement  :  «  Le  monde  ne  vous  connaît  pas, 
Seigneur  Jésus,  et  c'est  pour  cela  qu'il  ne  vous 
adore  pas..  ;  mais  vous  êtes  le  Fils  du  Dieu  vi- 
vant; vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle  ; 
vous  serez  la  portion  de  mon  héritage  :  Domi- 
nus  pars?.. 

2<'  Pierre  tombe,  malgré  toutes  les  lumières, 
tous  les  avertissements,  toutes  les  faveurs  qu'il 
avait  reçus  de  Jésus-Christ.  Il  avait  entendu 
ses  discours  publics  et  ses  entretiens  particu- 
liers. Il  avait  même  entendu  le  Père  éternel 
sur  le  Thabor  proclamer  sa  divinité,  le  recom- 
mander à  l'attention  et  à  l'amour  de  ses  dis- 
ciples :  Hic  est  Filius  meus  dilectus ,  in  guo 
mihi  benè  complacui  :  ipsum  audits;  (Matth. 
17.  s.)  et  cette  parole  avait  fait  sur  lui  une  im- 
pression si  vive,  qu'il  était  tombé  la  face  contre 
terre.  Encore  un  instant  avant  sa  chute  ,  Jésus 
lui  avait  dit  :  «  Veillez,  ô  Pierre,  veillez  et  priez  ; 
l'esprit  est  prompt ,  mais  la  chair  est  faible.  » 
Pouvait-il  d'ailleurs  avoir  oublié  si  tôt  les  tou- 
chants témoignages  d'affection   que  lui  avait 
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prodigués  son  maître?  Ses  lèvres  étaient  encore 
mouillées  du  sang  divin  qu'il  venait  de  boire 
pour  la  première  fois  au  banquet  eucharisti- 
que ! . . 

Et  vous ,  ô  prêtre ,  sous  tous  ces  rapports , 
êtes-vous  beaucoup  moins  privilégié?  Lorsque 
vous  tombez ,  n'êtes-vous  pas  comme  Pierre , 
un  pécheur  éclairé,  averti?  votre  chute,  comme 
la  sienne,  n'était-elle  pas  une  chute  annoncée, 
prédite?  Combien  de  fois  et  en  combien  de  ma- 
nières vous  avait-on  dit  que  vous  iriez  plus  loin 
que  vous  ne  vouliez  aller,  et,  qu'aimant  le  dan- 
ger, vous  y  trouveriez  votre  perte  ?  Quant  aux 
faveurs ,  faut-il  vous  rappeler  celles  dont  vous 
avez  été  comblé  ? 

3°  Pierre  tombe ,  malgré  la  faiblesse  appa- 
rente de  la  tentation  qui  l'attaque.  Une  servante 
s'approche  ,  elle  ne  lui  fait  aucune  menace  ,  et 
se  contente  de  lui  dire  :  «  N'êtes-vous  pas  aussi 
disciple  de  cet  homme-là?  »  Qui  ne  croi- 
rait que  c'est  une  vague  légère  qui  vient  frap- 
per contre  un  rocher?  Hélas  !  c'en  est  assez  ; 
Pierre  se  trouble ,  le  roc  chancelle  et  il  s'é- 
croule. «  Non,  »  répond-il  sur-le-champ,  «  je 
ne,  sais  ce  que  vous  dites,  je  ne  le  connais  point.  » 
Il  le  renie  devant  tout  le  monde  :  Negavit  coràm 
omnibus. 

Une  àme  lâche  n'a  de  courage  que  pour  sou- 
tenir une  lâcheté  ;  la  crainte  de  paraître  cou- 
pable fait  ajouter  l'effronterie  au  crime.  Ah  !  si 
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je  voyais  Pierre  pâlir  à  l'aspect  d'un  glaive  prêt 
à  lui  donner  la  mort ,  je  pourrais  croire  que  la 
grandeur  du  péril  a  troublé  sa  raison,  et,  en  le 
condamnant ,  je  le  plaindrais  ;  mais  non  :  une 
servante  parle,  et  le  voilà  vaincu,  cet  apôtre 
qui  se  donnait  pour  invincible  ;  ce  mur  d'airain 
tombe  au  bruit  d'une  parole.  Il  succombe  à  la 
première  attaque.  Eccè  ad  unius  aune  flatum 
colîimna  firmissima  iota  contremuit.  (S.  Aug. 

Tract.  H3,  in  Joan.) 

Mon  Dieu,  qui  me  défendra  contre  moi-même 
et  ma  fragilité?  Vous  seul  êtes  ma  force;  si  vous 
cessez  de  me  soutenir,  je  roule  jusqu'au  fond 
des  abîmes  :  Tu  es ,  Deus ,  fortitudo  mea.  — 
Deus^  in  adjutorium  meum  intende. 

IP  P.  Enormité  du  péché  de  saint  Pierre. 
Elle  ressort  déjà  des  circonstances  que  nous 
venons  de  méditer.  Ajoutons  seulement  : 

1»  Il  pèche,  non  une  fois,  on  pourrait  penser 
qu'il  y  a  surprise  ;  mais  trois  fois.  Après  une 
première  expérience  de  sa  faiblesse,  il  se  retire 
dans  le  vestibule,  et  le  coq  chante  :  Exiit  fo- 
ras antè  atrium ,  et  gallus  cantavit.  (Marc.  14. 
68.)  Comment  ce  chant  ne  le  réveille-t-il  pas,  en 
lui  rappelant  la  prédiction  de  Jésus-Christ? 
Combien  de  fois,  ô  mon  Dieu,  m'avez-vous 
parlé,  inspiré,  alarmé,  au  moment  même  oii  je 
vous  offensais  !  Je  vous  entendais,  et  je  ne  vous 
obéissais  pas  ;  je  tremblais ,  et  je  ne  m'arrêtais 
pas  ! . .  Après  avoir   quitté  l'occasion ,  Pierre 
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y  revient  ;  faut-il  être  surpris  s'il  retombe  ? 

2"  La  seconde  chute  est  plus  profonde  que  la 
première.  Il  ne  se  borne  plus  à  déclarer  qu'il  ne 
connaît  pas  cet  homme;  il  l'affirme  avec  ser- 
ment :  Iterùm  negavit  cum  juramento  :  quia 
non  novi  hominem.  (Matth.  2fi.  72.)  La  troisième 
fois  ,  au  parjure  il  ajoutera  d'horribles  impré- 
cations :  Cœjnt  detestari  et  jurare.  (Matth.  26. 
74.)  Cœpit  anathematizare.  (Marc.  14.  71.)  A  peu 
près  comme  s'il  eût  dit  :  «  Grand  Dieu ,  vous 
m'entendez  ,  vous  avez  la  foudre  en  main  ; 
écrasez-moi ,  si  je  parle  contre  ma  pensée ,  en 
disant  que  je  ne  connais  pas  Jésus!..  »  Et  c'est 
Pierre  qui  parle  !  Au  premier  crime ,  la  cons- 
cience est  effrayée;  au  second,  on  craint  moins; 
au  troisième,  on  est  impudent,  rien  ne  coûte. 
Triste  effet  de  la  rechute  !  En  multipliant  mes 
fautes,  je  fortifie  mon  ennemi,  je  m'afTaibhs 
moi-même,  je  m'éloigne  du  salut. 

3**  Et  ce  parjure  ,  cette  apostasie  ,  dans  quel 
moment  Pierre  s'en  rend-il  coupable?  C'est 
lorsque  Jésus-Christ  aurait  si  grand  besoin  des 
consolations  de  l'amitié  ;  lorsqu'il  est  insulté , 
conspué  par  les  valets.  L'ap(5tre  entend  les 
coups  que  l'on  décharge  sur  son  maître  ;  il  en- 
tend l'insolent  défi  :  Prophetiza  nobis,  Christe, 
quis  est  qui  te  perciissit  ?  (Matth.  26. 68.)  Et  à  tout 
cela ,  comme  aux  questions  qui  lui  sont  faites 
à  lui-même ,  que  répond-il  ?  «  Je  ne  suis 
point  son  disciple  ;  je  n'ai  rien  de  commun 
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avec  lui  ;  je  ne  connais  pas  même  cet  homme- 
là  :  Nescio  hominem  istum  qiiem  dicitis.  (Marc. 
14.  7i.y  0  paroles  de  sacrilège  et  d'horreur! 
Comment  Pierre  ,  en  les  prononçant ,  n'a-t-il 
point  senti  ses  lèvres  trembler,  sa  langue  se 
glacer,  et  son  cœur  se  briser  ?  Hominem  istum 
quem  dicitis  !..  C'est  avec  ce  mépris  qu'il  parle 
de  Jésus!  Ignorait-il  le  fâcheux  effet  que  devait 
produire  cette  indigne  défection?  Le  peuple  était 
attaché  au  Fils  de  Dieu,  il  l'avait  souvent  prouvé. 
Mais  que  dut-il  penser  en  voyant  tous  ses  apô- 
tres l'abandonner  ,  et  celui  qui  avait  embrassé 
sa  cause  avec  le  plus  d'ardeur,  le  renier  lâche- 
ment à  la  voix  d'une  servante?  De  même  que 
l'idolâtrie  d'Aaron  fut  pour  les  Hébreux  un 
grand  scandale,  ainsi  le  renoncement  de  Pierre 
fut  un  scandale  immense  pour  les  Juifs  ^  »  En 
fallait-il  davantage  pour  ébranler  leur  foi?  N'é- 
tait-ce pas  mettre  une  arme  terrible  entre  les 
mains  des  ennemis  du  Sauveur,  accréditer  leurs 
calomnies  ,  encourager  leur  haine  ! . .  Mais  déjà 
Pierre  pleure  son  crime  ;  relevons-nous  comme* 
lui,  si  nous  avons  eu  le  malheur  de  tomber  com- 
me lui. 

Seigneur,  vous  me  mettez  sous  les  yeux,  dans 
la  même  page  de  l'Evangile ,  deux  exemples 
bien  différents  :  deux  prêtres,  deux  apôtres, 
deux  grands  pécheurs.  L'un  est  un  traitre  qui 

^  Ventura.  Coiifér,  sur  lu  Pass. 
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prend  les  dehors  de  l'amitié  pour  vous  livrer  a 
vos  bourreaux  ;  l'autre  est  un  lâche  qui  vous  renie 
à  la  moindre  apparence  du  danger.  Mais  tandis 
que  Pierre,  s'appuyant  sur  votre  infinie  miséri- 
corde, va  chercher  son  pardon  dans  votre  cœur, 
qu'il  a  si  cruellement  blessé ,  Judas  fait  à  ce 
même  cœur  une  nouvelle  blessure  ,  plus  pro- 
fonde encore  que  la  première,  en  doutant  de  la 
bonté  avec  laquelle  vous  accueilleriez  son  re- 
pentir. Je  sais  lequel  des  deux  je  prendrai  pour 
modèle  :  j'abhorre  le  désespoir  de  Judas  ;  je 
veux  imiter  Pierre  et  sa  confiance.  0  Jésus , 
laissez  tomber  sur  moi  ce  regard  qui  a  changé 
le  cœur  de  votre  apôtre.  —  Jesu,  labantes  respi- 
ce  ,  et  nos  videndo ,  corrige.  Si  respicis  ,  labes 
cadunt,  jletuque  culpa  solvitur.  (Hymn.  Dom.  ad 
Laud.) 


I"  P.  Les  circonstances  du  pèche  de  saint  Pierre  On 
les  retrouve  presque  toujours  dans  les  péchés  des  prê- 
tres. 1*  Pierre  tombe,  malgré  les  professions  de  foi  les 
plus  éclatantes  et  les  plus  vives  protestations  d'un  dé- 
vouement inaltérable..;  et  moi,  Seigneur,  ne  vous 
avais-je  pas  souvent  promis  que  je  vous  servirais  jus- 
qu'à mon  dernier  soupir?  2o  Pierre  tombe,  malgré  toutes 
les  lumières,  tous  les  avertissements,  tous  les  bienfaits 
qu'il  avait  reçus  de  son  maître..  ;  et  moi  n'ai-je  pas 
été  aussi  singulièrement  favorisé  sous  tous  ces  rap- 
ports ?  3»  Pierre  tombe,  malgré  la  faiblesse  apparente 
de  la  tenlalion  qui  l'attaque.  0  effrayante  fragilité!  Mon 
Dieu,  qui  me  défendra  contre  moi-même  ? 

Il'  P.  L'énormite  du  péché  de  saint  Pierre.  1°  11  ne 
I.  17. 
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tombe  pas  une  fois,  mais  trois  fois,  sans  résister  à  une 
seule  attaque.-.  Après  avoir  un  instant  quitté  l'occasion, 
il  y  revient;  faut-il  s'étonner  s'il  retombe?  2°  La  seconde 
chute  est  plus  profonde  que  la  première.  Il  affirme  avec 
serment  qu'il  ne  connaît  pas  cet  homme.  La  troisième 
fois,  au  parjure  il  ajoute  d'horribles  imprécations...  0 
funeste  effet  du  péché  !  Le  second  coûte  moins  que  'e  pre- 
mier. Plus  je  tombe,  plus  je  fortifie  mon  ennemi,  en 
m'affaiblissant  moi-même.  3°  El  dans  quel  moment  Pierre 
fait-il  celle  cruelle  blessure  au  cœur  de  Jésus-Christ  ? 
Quand  ce  bon  Maître  aurait  si  grand  besoin  des  consola- 
tions d'une  amitié  fidèle.  Quand  il  est  conspué,  frappé  par 
d'insolents  valets.  Pierre  pouvait-il  ignorer  le  fâcheux 
effet  que  produirait  cette  défection  dans  l'esprit  du  peu- 
ple, et  l'arme  terrible  qu'il  mettait  entre  les  mains  des 
ennemis  du  Sauveur  ?  Mais  déjà  ce  grand  pécheur 
est  converti.  Tombés  comme  lui,  relevons-nous  comme 
lui. 


XXXIX.   MEDITATION. 

Les    péchés   propres    et   personnels. 


I       Le  grand  nombre  de  mes  propres  péchés. 

II.    La  nature  et  la  diflbrniilé  de  ces  péchés  en  eux-mêmes. 

IIL  Leur  énormilé  dans  celui  qui  s'en  est  rendu  coupable. 

Premier  prélude.  Mettez-vous  en  présence 
du  Seigneur ,  comme  ces  lépreux  qui  venaient 
demander  à  Jésus  leur  guérison,  ou  comme  un 
criminel  chargé  de  chaînes  paraissant  devant 
son  juge. 

Deuxième  prélude.  Remplissez  mon  cœur,  ô 
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mon  Dieu,  de  tous  les  sentiments  de  confusion 
et  de  repentir  que  doit  m'inspirer  le  souvenir 
de  mes  fautes,  et  donnez-moi  des  larmes  abon- 
dantes pour  les  pleurer  :  Quis  dabit  capiti  meo 
aquam,  et  oculis  mets  fontem  lacrymarum  ?  (Je- 

rem.  9.  l\.) 

P*"  P.  Le  grand  nombre  de  mes  propres  pé- 
chés. Ce  n'est  plus  dans  les  anges  rebelles,  dans 
Adam,  dans  saint  Pierre.. ,  c'est  plus  près  de 
moi ,  c'est  en  moi-même  que  je  considère  le 
péché.  Les  mauvais  anges,  Adam,  et  plusieurs 
réprouvés  n'en  ont  commis  qu'un  seul  ;  à  ce 
péché  unique,  si  sévèrement,  si  justement  puni, 
j'oppose  la  multitude  presque  infinie  des  miens. 

Péchés  de  tous  les  temps.  —  Dans  mon  en- 
fance; quel  usage  ai-je  fait  des  premières  lueurs 
de  ma  raison ,  des  premiers  mouvements  de 
mon  cœur!  Est-ce  à  Dieu  et  à  Dieu  seul  que  j'ai 
fait  hommage  de  ma  liberté  naissante?  Hélas  ! 
j'ai  été  pécheur  aussitôt  que  j'ai  pu  l'être.  Tan- 
tillus  homo,  et  tantus  peccator!  (S.  Aug.)  —  Dans 
ma  jeunesse;  en  connaissant  mieux  les  droits  du 
Seigneur  à  mon  amour,  je  n'en  suis  devenu  que 
plus  coupable.  Quel  désordre  dans  mes  pensées, 
dans  mes  désirs  !  Quel  emportement  dans  mes 
passions  !  —  Dans  un  âge  plus  mûr  ;  mes  affec- 
tions ont  changé  d'objet  sans  devenir  moins  cri- 
minelles :  dans  toute  ma  vie  ,  est-il  un  temps , 
est-il  un  jour  qui  n'ait  eu  son  égarement  ou  sa 
faiblesse  à  déplorpr? 
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Péchés  de  tous  les  lieux.  —  Dans  l'enceinte 
de  la  maison  paternelle  ,  oîi  sont  venues  m'ac- 
cueillir  les  premières  bontés  du  Seigneur  ;  — 
dans  les  écoles  où  je  suis  allé  chercher  la 
science;  trop  souvent  qu'y  ai-je  trouvé?  — 
sur  le  théâtre  de  mes  plaisirs,  dans  les  lieux 
même  les  plus  saints.. ,  dans  votre  maison,  ô 
mon  Dieu  !  jusqu'aux  pieds  de  vos  autels..  ;  je 
rencontre  partout  le  souvenir  de  quelque  ini- 
quité :  Ubi ,  oro  te  ,  Deus ,  uhi  et  quandà  inno- 

cens  fui?  (S.  Aug.  Conf.  I.  1.  c.  7.) 

Si  j'interroge  les  compagnies  que  j'ai  fréquen- 
tées ,  mes  divertissements  ,  mes  occupations.. , 
tout  me  rappelle  des  chutes.  Si  j'interroge  les 
divines  lois,  quelle  est  celle  que  je  n'ai  jamais 
transgressée?  mes  tentations,  en  est-il  beau- 
coup auxqu/rUes  je  n'aie  point  succombé?  les 
différentes  facultés  de  mon  âme  et  de  mon  corps, 
en  est-il  une  seule  qui  n'ait  servi  d'instrument  au 
péché?  Si,  depuis  que  je  suis  prêtre,  j'interroge 
les  fonctions  que  j'ai  remplies ,  en  chaire  ,  au 
confessionnal,  auprès  des  malades,  au  milieu  des 
enfants,  dans  le  bréviaire,  à  l'autel..  ;  quelle  in- 
nombrable multitude  d'iniquités?..  Dieu  tout- 
puissant,  je  le  confesse  :  j'ai  péché  ,  j'ai  exces- 
sivement péché,  Confiteor  Deo  omnipotenti., , 
quia  peccavi  nimis. 

IP  P.  La  nature  et  la  difformité  de  ces  péchés 
en  eux-mêmes.  Il  faut  bien  qu'ils  soient  la -lai- 
deur suprême,  puisqu'ils  sont  infiniment  oppo- 
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ses  à  la  suprême  beauté.  —  En  péchant ,  je  me 
suis  révolté  contre  le  Seigneur  ;  j'ai  cru  que  je 
serais  fort  contre  le  Tout-Puissant  :  Tetendit 
adversùs  Deum  manum  siiam,  et  contra  Omni- 
potentem  roboratus  est.  (Job.  lo.  2j.)  Quelle  au- 
dace! —  En  péchant,  j'ai  offensé  toutes  les  per- 
fections de  Dieu  :  sa  puissance,  puisque  je  savais 
qu'il  pouvait  me  foudroyer  au  moment  où  je 
l'offensais  ;  sa  sagesse  et  sa  bonté,  en  abandon- 
nant ses  lois  si  douces  et  si  aimables  ,  pour  me 
conduire  au  gré  de  mes  passions  ;  son  immen- 
sité ,  sa  sainteté  ,  en  le  rendant  témoin  forcé  de 
mes  désordres. . .  Quelle  impiété  !  —  En  péchant, 
je  n'ai  pas  seulement  méprisé  mon  souverain 
bienfaiteur,  mais  j'ai  tourné  contre  lui  tous  ses 
bienfaits,  employant  à  l'outrager  tout  ce  qu'il 
m'avait  donné  pour  le  servir...  Qu  'e  ingratitu- 
de! —  En  péchant,  j'ai  préféré  la  mort  à  la  vie, 
l'enfer  au  ciel,  Satan  à  Jésus-Christ..  ;  j'ai  quitté 
un  tendre  père  pour  un  maître  perfide,  pour  le 
plus  cruel  de  tous  les  tyrans. . .  Quel  aveugle- 
ment ,  quelle  folie  !  0  mon  âme ,  si  tu  pouvais 
te  voir  dans  l'état  où  t'ont  réduite  tant  d'abo- 
minations !..  tes  droits ,  tes  mérites  perdus  ,  ta 
beauté  changée  en  laideur  monstrueuse..,  tu 
serais  effrayée  de  toi-même  * . 
III®  P.  Quel  est  celui  qui  s'est  rendu  coupable 


'  Fuge,  ô  anima,  teipsam,  exterrila  à  teipsà  ;  nec  sine 
rugitu  cordis  tui  tolères  liorroreni  luuiu.  S.  Bon.nr. 
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de  ces  péchés?  Si  je  me  considère  comme  homme, 
telle  est  ma  bassesse ,  que  je  dois  me  mettre  au 
niveau  du  néant  ;  mais  que  suis-je  en  compa- 
raison de  tous  les  hommes  ?  Que  sont  tous  les 
hommes  en  comparaison  des  anges  ?  Que  sont 
tous  les  anges  et  toutes  les  créatures  en  compa- 
raison de  Dieu?  Que  suis-je  donc  moi-même  en 
présence  de  cette  infinie  majesté ,  devant  qui 
toutes  les  nations  sont  comme  si  elles  n'étaient 
pas?  Omnes  gentes  quasi  non  sint,  sic  sunt  coràm 
co.  (Is.  40.  17.)  Et  j'ai  osé  tenir  tête  à  ce  grand 
Dieu ,  lui  résister  en  face ,  lui  dire  insolem- 
ment :  Vous  commanderez  en  vain  ,  je  n'obéi- 
rai pas  !  Adversïis  Dominatorem  cœli  elevatiis 
es.  (Dan.  5,  22.)  —  Et  dixisti  :  non  serviam.  (Jer. 

2.  20). 

Si  je  me  considère  comme  prêtre,  que  pense- 
rai-je  de  mes  péchés?  Un  prêtre  est  l'homme  de 
Dieu,  l'ange  du  Seigneur,  un  autre  Jésus-Christ. 
—  Comme  homme  de  Dieu,  je  dois  le  faire  hono- 
rer. . ,  et  je  l'outrage  !  Je  dois  avoir  toutes  les  ver- 
tus :  Tu  autem,  ô  homo  Bei..,  seclare  justitiam, 
pietatem^  fidem,  caritatem,  patientiam . . ,  (I.  Tim. 
6.  H.)  et  quelles  sont  celles  que  je  pratique?  — 
Comme  ange  du  Seigneur,  je  dois  être  ardent 
et  fidèle  dans  l'accomplissement  de  sa  volonté  : 
Ministri  cjus ,  qui  facitis  voluntatem  ejus ,  (Ps. 
102.  21.)  zélé  pour  le  salut  des  âmes  :  Nonne 
omnes  sunt  administratorii  spiritus  in  ministe- 
rium  missi?..  (Hehr.  i.  H.)  et  je  me  révolte 
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contre  Dieu  ,  et  je  scandalise  les  âmes  !..  Suis- 
je  un  ange ,  ou  un  démon ,  quand  je  jette  en 
enfer  ceux  que  je  devais  conduire  au  ciel  ?  — 
Reconnaît-on  Jésus-Christ  en  moi,  quand  je  pè- 
che ?  Quis  ex  vobis  arguet  me  de  pecaito  ?  (Joan. 
8.  46.)  —  Sanctus ,  innocens ,  impollutus ,  se- 
gregatus  à  peccatoribus ,  et  excelsior  cœlis  fac- 

tns.  (Hebr.  7.  26.) 

Je  me  demanderai  comment  après  tant  et  de 
pareilles  prévarications  les  créatures  ne  se 
sont  point  armées  contre  moi  ;  je  m'étonnerai 
qu'elles  aient  continué  à  me  servir,  lorsque 
j'outrageais  leur  Créateur  et  le  mien.  0  patience 
de  Dieu,  je  vous  bénis  !  Je  confesse  humblement 
que  je  mérite  d'être  dépouillé  de  tous  les  biens, 
de  toutes  les  grâces,  dont  j'ai  fait  un  si  criminel 
abus.  Je  prie  Jésus-Christ  crucifié,  d'offrir  pour 
moi  à  son  Père  l'abîme  de  souffrances  et  d'op- 
probres dans  lequel  il  s'est  précipité  pour  mon 
salut.  Je  lui  dis  avec  saint  Augustin  :  Domine  , 
etsi  ego  commisi  imclè  me  damnare  potes,  tu 
non  amisisti  undè  salvare  soles  ;  et  avec  saint 
Bernard  :  Da  m,isericordiam  misero  pœnitenti , 
qui  tamdiù  pepercisti  peccatori. 


I"'P.  Le  grand  nombre  de  mes  propres  péchés.  Au 
péché  unique  et  si  sévèremenl  puni  des  mauvais 
anges,  d'Adam  et  de  plusieurs  réprouvés,  j'opposerai  la 
multitude  presque  infinie  des  miens.  —  Péchés  de  tous 
les  temps  ;  dans  mon  enfance,  dans  ma  jeunesse,  dans 
lin  âge  plus  mûr,  quel  usage  ai-je  fait  de  tous  les  dons, 
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soit  de  nature,  soit  de  grâce  que  j'ai  reçus  du  Sei- 
gneur ?  —  Péchés  de  tous  les  lieux  :  dans  la  maison 
paternelle...  Jusque  dans  votre  temple,  ô  mon  Dieu,  je 
rencontre  le  souvenir  de  mes  péchés.  <•  Où  jamais, 
Seigneur,  et  quand  ai-je  été  innocent  à  vos  yeux  ?  >» 
(S.  Aug.)  —  Péchés  de  toutes  les  situations  où  je  me 
suis  trouvé,  péchés  de  tous  mes  sens  et  de  toutes  n'.es 
facultés  !..  Joie  et  Irislesse,  succès  et  revers  ..  j'ai 
abusé  de  tout.  Confiteor  Deo..,  quia  peccavi  nimis. 

Il*  P.  La  difformité  de  ces  péchés  en  eux-mêmes. 
En  péchant  :  —  Je  me  suis  révolté  contre  le  Toiil- 
Puissant  ;  quelle  audace  ■'  —  J'ai  méprisé  toutes  les 
perfections  de  Dieu;  quelle  impiété!  —  J'ai  préféré  la 
mort  à  la  vie,  l'enfer  au  ciel,  Satan  à  Jésus-Chrisl  !.. 
Quel  aveuglement  !  Quelle  folie  ! 

nie  p.  La  malice  de  ces  péchés,  eu  égard  à  celui  qui 
s'en  est  rendu  coupable.  Qu'est-ce  que  l'homme?  Que 
sont  tous  les  hommes  en  comparaison  d'un  an;:;o";\. 
Tous  les  anges  en  comparaison  de  Dieu?  Que  suisje 
moi-même  en  présence  de  cette  infinie  majesté  ?  Et  je 
n'ai  pas  craint  de  lui  résister  en  face!..  —  Comme 
chrétien,  mes  péchés  doivent  m'inspirer  encore  plus 
d'horreur...  Reconnaît-on  en  moi  la  vie  de  Jésus-Cl.risl 
quand  je  pèche?  Que  sera-ce  donc  si  je  me  considère 
comme  prêtre,  c'est-à-dire,  comme  l'homme  de  Dieu, 
comme  l'ange  du  Seigneur?.. 


XL.    MEDITATION. 

Répétition  des  précédentes.  —  Motifs  qui  doivent  me 
remplir  df  horreur  pour  le  péché. 


Tous  les  motifs  de  repentir  et  de  doiiîeur 
contenus  dans  les  méditations  précédentes  , 
peuvent  se  résumer  en  trois  mots  :  compter  ^ 
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peser,  mesurer;  compter  la  multitude  des  pé- 
chés que  j'ai  commis  ;  peser  leur  grièveté,  dans 
les  conséquences  qu'ils  entraînent  ;  mesurer 
leur  étendue,  dans  la  malice  et  la  perversité 
qu'ils  renferment. 

I"  P.  En  repassant  dans  ma  mémoire  tous  les 
péchés  que  j'ai  commis  dans  les  différents 
âges  et  lieux,  dans  les  positions  et  circonstances 
diverses  où  je  me  suis  trouvé,  il  me  sera  facile, 
Dieu  aidant,  d'en  concevoir  une  détestation  pro- 
fonde par  les  réflexions  suivantes  : 

4°  Si  une  faute  grave  mérite  l'enfer  :  Satis 
est  peccasse  semel  ad  fletus  œternos  ^  (S.  Bern.) 
combien  d'enfers  a  mérités  celui  qui  a  commis 
un  grand  nombre  de  ces  fautes ,  dont  peut- 
être  il  ne  connaît  que  la  moindre  partie? 

2°  Si  Lucifer,  qui  était  un  prodige  de  beauté, 
par  une  seule  pensée  d'orgueil ,  qui  n'a  duré 
qu'un  instant ,  est  devenu  un  monstre  si  ef- 
froyable ,  qu'un  des  grands  supplices  des  ré- 
prouvés ,  au  jugement  des  saints ,  sera  de  le 
voir  éternellement  ;  qui  pourrait  supporter  la 
vue  d'une  àme  et  surtout  d'une  âme  sacerdo- 
tale ,  souillée  par  des  péchés  de  tout  genre  et 
souvent  réitérés  ?  Une  goutte  de  poison  en 
tombant  sur  l'ange,  chef-d'œuvre  de  la  création, 
vase  de  gloire  destiné  à  l'ornement  du  ciel ,  l'a 
défiguré  au  point  d'en  faire  un  vase  d'ignomi- 
nie et  de  colère  ',  que  Dieu  a  brisé  et  jeté  au 

'   Viiisa  infj,  opta  in  inli'riliim.  Rimi.  '.).  22. 
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fond  de  l'abîme  ;  mais  si  ce  poison  est  tombé 
sur  mon  âme  avec  l'abondance  d'un  torrent , 
quelle  est  ma  dégradation,  et  quel  courroux  ai-je 
allumé  contre  moi  dans  le  cœur  du  Dieu  trois 
fois  saint?.. 

3"  Si  toute  désobéissance  à  la  loi  du  Seigneur 
est  une  injure  à  chacune  de  ses  infinies  perfec- 
tions, une  blessure  faite  à  son  cœur..,  ah  !  que 
de  fois  j'ai  outragé  ce  grand  Dieu ,  et  blessé  ce 
cœur  adorable ,  à  qui  je  devais  tant  de  recon- 
naissance, tant  de  dévouement  et  d'amour  ! 

4-°  Si  chaque  péché  mortel  est  une  chaîne 
qui  m'assujettit  au  démon  ,  un  droit  que  je  lui 
donne  de  me  traiter  éternellement  comme  son 
esclave  et  sa  victime  ,  quel  empire  aurait  donc- 
sur  moi  le  cruel  ennemi  des  âmes,  par  combien 
de  chaînes  me  tiendrait-il  attaché  à  son  char 
de  triomphe ,  dans  la  triste  hypothèse  où  je 
n'aurais  pas  obtenu  mon  pardon? 

5°  Enfin  ,  si  par  tout  péché  que  j'ai  commis 
j'ai  contracté  une  telle  dette  envers  la  justice  du 
Seigneur,  qu'il  n'y  a  que  la  pénitence  d'un 
Homme-Dieu  qui  puisse  m'en  décharger  et  son 
sang  qui  puisse  la  payer,  n' ai-je  point  à  craindre 
d'être  traité  comme  un  débiteur  insolvable  ,  et 
d'être  condamné  aux  ténèbres  extérieures,  où  il 
y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents? 

IP  P.  La  multitude  de  mes  péchés  est  ef- 
frayante ;  leur  grièveté  ne  l'est  pas  moins.  Pre- 
nant en  main  la  balance  du  sanctuaire ,  et  ré- 
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glant  mes  pensées  sur  les  pensées  de  Dieu,  je 
pèse  les  conséquences  qu'entraînent  les  préva- 
rications du  prêtre,  les  miennes  :  le  tort  que  j'ai 
fait  au  Seigneur  en  le  méprisant,  jusqu'à  le  met- 
tre dans  mon  estime  au-dessous  de  la  vile  sa- 
tisfaction que  promet  le  péché  ;  en  lé  représen- 
tant si  mal  aux  yeux  des  peuples ,  en  trahis- 
sant si  indignement  sa  cause  :  le  tort  que  j'ai 
fait  à  l'Église  triomphante  ,  en  la  privant  de  la 
joie  qu'elle  attendait  de  ma  piété  et  de  mon  zélé  ; 
à  l'Église  souffrante  ,  qui  n'a  point  reçu  de  moi 
l'assistance  que  je  lui  devais;  à  l'Église  militante 
que  j'ai  déshonorée  et  dont  peut-être  j'ai  profané 
les  sacrements,  scandalisé  les  enfants..  :  le  tort 
que  i'ai  fait  à  tant  d'âmes,  qui  avaient  droit  à  ma 
médiation ,  à  mon  dévouement ,  et  qu'il  m'était 
facile  de  sauver  :  enfin ,  le  tort  que  je  me  suis 
fait  à  moi-même.  J'ai  tout  perdu,  ma  dignité, 
ma  paix,  ma  liberté,  l'amitié  de  mon  Dieu,  mes 
mérites ,  mon  ciel...  J'ai  attiré  sur  moi  tous  les 
malheurs.  Si  j'étais  mort  dans  le  triste  état  où 
le  péché  m'avait  réduit!.,  c'en  était  fait;  le 
royaume  du  ciel  m'était  fermé  pour  toujours  , 
mon  corps  et  mon  àme  étaient  condamnés  aux 
tourments  éternels. 

Pendant  que  je  fais  cette  méditation  ,  je  me 
représente  en  enfer  un  prêtre,  que  la  divine  jus- 
tice a  réprouvé  après  un  seul  péché  mortel.  Il 
avait  reçu  moins  de  grâces  que  moi  ;  il  avait  pra- 
tiqué de  grandes  vertus  et  persévéré  longtemps. 
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La  mort ,  en  le  frappant  un  peu  plus  tôt ,  le  pla- 
çait dans  la  société  des  anges,  dans  un  océan  de 
délices..  ;  et  le  voilà  dans  un  océan  de  flam- 
mes!.. Le  voilà  parmi  les  démons,  et  son 
occupation  toute  l'éternité  sera  de  maudire 
Dieu  et  de  se  maudire  lui-même  !..  Tel  est 
l'ouvrage  d'un  seul  péché  !  et  celui  qui  punit 
de  la  sorte ,  est  un  père  inliniment  bon ,  infi- 
niment miséricordieux  ;  il  aimait  ce  prêtre  in- 
finiment plus  qu'une  mère  ne  peut  aimer  son 
unique  enfant...  0  altitudo  sapientice  Dei!  (Rom. 

H.  53.) 

Mon  Dieu ,  si  vous  m'aviez  cité  à  votre  tri- 
bunal ,  après  le  premier  péché  mortel  que  j'ai 
commis,  en  portant  le  poids  de  vos  terribles  ven-  ■ 
geances,  je  serais  contraint  d'en  reconnaître  l'é- 
quité :  Justus  es ,  Domine ,  et  rectimi  judiciutii 
twum.  (Ps.  118.  437.)  Avec  quelle  patience  m'avez- 
vous  épargné  si  longtemps  ,  quand  tout  vous 
pressait  de  me  perdre  :  l'intérêt  de  votre  gloire 
que  j'outrageais  ,  de  votre  grâce  que  je  foulais 
aux  pieds  ,  des  âmes  que  je  scandalisais?.. 
Avec  quelle  bonté  vous  m'avez  attendu ,  mo 
laissant  la  vie,  me  donnant  les  moyens  de  vous 
apaiser ,  de  mériter  le  ciel  ?  Coafitehor  iihi , 
Domine  Deus  meus ,  in  toto  corde  meo ,  et  glu- 
rificabo  nomen  tuum  in  œtermnn  ;  quia  mise- 
ricordia  tua  magna  est  super  me,  et  eruisti  ani- 
mam  meam  ex  inferno  inferiori.  (Ps.  85.  12,  13.) 

IIP  P.  Si  je  considère  la  malice  de  mes  pc- 
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chés  et  la  perversité  qu'ils  supposent ,  je  ren- 
contrerai partout  l'infini  ;  —  car  il  faut  que  je 
les  mesure,  d'abord  à  la  grandeur  de  Dieu  que 
j'ai  offensé  :  Quis  ut  Deus  ?..  à  la  grandeur  du 
bien  que  je  lui  ai  ravi,  ou  que  j'ai  voulu  lui  ra- 
vir :  je  lui  ai  ôté  sa  gloire,  en  le  méprisant;  j'ai 
voulu  lui  ôter  sa  sainteté  ,  sa  justice  ,  son  im- 
mensité.., tous  ceux  de  ses  attributs  qui  me 
troublaient  dans  l'acte  du  péché  ;  c'est-à-dire 
que  j'ai  voulu  lui  ôter  son  être  :  Peccatum, 
quantum  in  se  est,  Deum  perimit.  (S.  Bern.  Sena. 
3.  in  die  Pasch.)  —  Il  faut  que  je  les  mesure  aux 
bienfaits  que  j'ai  reçus.  Chacun  d'eux  était  infini 
dans  le  motif  qui  portait  Dieu  à  me  l'accorder, 
son  amour  ;  infini  dans  le  bonheur  qui  en  était 
le  terme  :  que  voulait  mon  adorable  bienfaiteur, 
sinon  me  conduire  à  la  suprême  félicité?  — 
Il  faut  que  je  les  mesure  aux  souffrances  et  aux 
opprobres  de  Jésus-Christ.  En  péchant  j'ai 
anéanti  pour  moi  les  mérites  de  sa  mort,  j'ai 
renversé  sa  croix!.,  ou  plutôt  je  l'ai  relevée, 
cette  croix  douloureuse  et  infâme  ,  pour  y  atta- 
cher de  nouveau  mon  Rédempteur  :  Rursùm 
crucifigentes  sibimetipsis  Filiiun  Dei ,  et  osten- 
tui  habentes.  (Hebr.  6.  6.) 

On  termine  par  le  triple  colloque  de  la  vingt- 
huitième  Méditation,  page  108. 
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le'  P.  Compter  la  multitude  de  mes  péchés.  Si  toute 
faute  mortelle  mérite  l'enfer,  combien  d'enfers  ai-je  mé- 
rités? —  Si  Lucifer,  prodige  de  beauté,  en  péchant  une 
seule  fois,  est  devenu  un  monstre  si  horrible,  quelle 
est  ma  difformité  ?  —  Si  toute  désobéissance  à  Dieu  est 
une  blessure  faite  à  son  cœur,  combien  de  fois  ai-je 
blessé  ce  divin  cœur,  moi  qui  lui  devais  tant  d'amour? 

—  Si  chaque  péché  mortel  est  une  chaîne  qui  m'assu- 
jettit au  démon,  quel  empire  ai-je  donné  sur  moi? 

—  Enfm,  si  tout  péché  est  une  dette  contractée  envers 
la  justice  du  Seigneur,  mes  innombrables  péchés  n'ont- 
ils  point  fait  de  moi  un  débiteur  insolvable,  déjà  con- 
damné aux  ténèbres  éternelles  ? 

Ile  p.  Peser  la  griéveté  de  mes  péchés.  Le  tort  que 
j'ai  fait  à  la  gloire  de  Dieu,  en  le  mettant  dans  mon  es- 
time au-dessous  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil;  comme 
prêtre,  le  représentant  si  mal..,  —  Le  fort  que  j'ai 
fait  à  l'ÉgUse  triomphante,  souffrante  et  militante.  — Le 
tort  que  je  me  suis  fait  à  moi-même,  en  perdant  tout, 
et  attirant  sur  moi  tous  les  malheurs... 

nie  p.  Mesurer  l'étendue  de  mes  péchés  dans  leur 
malice  et  leur  perversité.  Ici  je  rencontre  partout  l'in- 
fini; car  il  faut  que  je  les  mesure  ces  péchés,  à  la  gran- 
deur du  Dieu  que  j'ai  offensé  et  à  toutes  ses  perfections. 

—  Aux  bienfaits  que  j'en  ai  reçus.  —  Aux  souffrances  et 
aux  opprobres  de  Jésus-Christ  :  j'ai  anéanti  pour  moi 
les  mérites  de  sa  mort  et  renouvelé  sa  Passion. 
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Sources    de    nos   péchés.    —    Les   passions 


I.  Nous  devons  craindre  toutes  les  passions,  parce  que  toutes  con- 

duisent au  péciié. 

II.  Nous  devons  craindre  principalement  les  passions  qui  se  dédui- 

sent, parce  qu'elles  conduisent  aux  derniers  excès  du  péché. 

Nous  n'arriverons  jamais  à  cette  éminente 
pureté,  qui  fait  la  gloire  et  prépare  le  bonheur 
du  prêtre ,  si  notre  haine  pour  le  péché  ne  s'é- 
tend jusqu'à  ses  causes.  Des  ruisseaux,  remon- 
tons à  leurs  sources ,  pour  nous  efforcer  de  les 
tarir. 

I"  P.  Toutes  les  passions  sont  à  craindre, 
parce  que  toutes  nous  conduisent  au  malheur 
d'offenser  Dieu.  Elles  nous  trompent,  elles  nous 
flattent ,  elles  nous  tyrannisent ,  et  c'est  par  là 
qu'elles  nous  font  tomber  et  nous  retiennent 
dans  le  triste  état  du  péché. 

i"  Les  nuées  cachent  la  beauté  du  soleil  ;  les 
penchants  déréglés  obscurcissent  le  flambeau  de 
la  foi,  et  même  celui  de  la  raison.  Que  ne  disait 
pas  à  Gain  l'innocence  d'Abel,  la  voix  du  sang?.. 
Que  ne  disaient  pas  aux  infâmes  vieillards  de 
Babylone ,  qui  attentèrent  à  la  vertu  de  Su- 
zanne ,  leurs  cheveux  blancs ,  leur  magis- 
trature?.. A  Judas,  la  douceur  et  les  ten- 
dres paroles  de  Jésus?..  Que  ne  disent  pas  au 
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prêtre  la  dignité  dont  il  est  revêtu,  la  vénération 
dont  il  est  l'objet ,  la  sainte  morale  dont  il  est 
le  prédicateur,  les  fonctions  qu'il  exerce,  l'habit 
qu'il  porte?..  Mais  une  fois  que  la  passion 
est  entrée  dans  une  âme,  elle  y  entasse  une 
telle  abondance  de  ténèbres,  qu'on  ne  voit  plus  ce 
qui  pour  d'autres  est  aussi  visible  que  le  soleil  : 
Super  cecidit  ignis  et  non  viderunt  solem.  (Ps. 
.^7.  9.; 

Toute  passion  naît  de  l'amour  déréglé  de  soi- 
même  ;  or,  dans  ce  qui  nous  flatte  nous 
voulons  toujours  qu'il  n'y  ait  point  de  mal  : 
Quodcumque  volumus,  sanctum  est.  (S.  Aug.)  On 
trouve  au  moins  quelque  excuse ,  ou  bien  on 
s'en  fait  une  de  la  passion  elle-même,  de  sa  vio- 
lence... On  voit  cependant  plus  qu'on  ne  vou- 
drait voir  ;  et,  ce  qui  fait  l'iniquité,  c'est  qu'on 
résiste  à  ses  lumières;  car  il  est  rare  que  l^a>eu- 
glement  soit  absolu.  Il  reste  toujours  a  l'âme , 
si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  un  œil  de  réserve, 
au  moins  entr'ouvert,  et,  malgré  la  passion  on 
découvre  la  loi  qui  parle  ,  le  crime  qui  la  viole, 
et  le  supplice  qui  la  vengera. 

2"  Les  passions  nous  flatte,,| .  :  par  les  dou- 
ceurs qu'elles  promettent  elles,  séduisent  le 
cœur ,  entraînent  la  volonté.  En  vain  la  raison 
réclame,  la  conscience  crie.  Dieu  menace  ;  rien 
n'est  écouté.  L'imagination  s'enflamme ,  elle 
exagère  le  plaisir ,  fait  oublier  les  conséquences 
et  on  tombe.  J'éviterai  ce  malheur,  ô  mon  Dieu, 
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en  m'arrachant  dès  le  principe  aux  charmes  de 
la  passion  ,  fallùt-il  faire  les  plus  généreux 
efforts.  Si  je  le  veux  sincèrement,  votre  grâce 
me  soutiendra  et  me  fera  triompher  de  mon 
propre  cœur ,  ennemi  seul  redoutable  ;  car 
tous  les  démons  n'ont  de  force  contre  moi , 
qu'autant  que  je  leur  prête  des  armes  :  ils 
sont  vaincus ,  dès  que  je  sais  me  vaincre  moi- 
même. 

3°  Les  passions  tyrannisent.  En  leur  accor- 
dant quelque  chose,  j'augmente  leur  puissance; 
je  les  rends  fières,  exigeantes,  impérieuses.  Je 
m'ôte  à  moi-même  la  force  que  je  leur  donne- 
J'ai  cédé  d'abord  à  leurs  sollicitations  impor- 
tunes ;  bientôt  je  ne  sais  plus  rien  leur  refuser,  et 
je  me  fais  une  habitude  de  mes  lâches  complai- 
sances. Or,  l'habitude,  au  jugement  d'un  saint, 
([ui  '^n  avait  fait  l'expérience  ,  est  comme  une 
chaîne  de  fer  qui  he  la  volonté  :  Ligatiis  eram 
j'erreâ  meû  volunlate.  (S.  Aug.)  Oh  !  le  lamenta- 
ble état  que  celui  d'un  prêtre  qui  ,  devant 
exhorter  ses  frères  à  combattre  leurs  pas- 
sions, s'est  rendu  l'esclave  des  siennes  !  Il  les 
contente,  hél-jm  mais  contente-t-il  sa  cons- 
cience? A  quoi  sert  que  sa  passion  soit  satisfaite, 
si  son  âme  est  tourmentée ,  son  esprit  agité, 
son  cœur  déchiré  :  Tribidatio  et  angiistia  in  om- 
nem  animam  hominis  operantis  malum  ?  (Rom. 
2.  9.)  Voilà  pour  l'homme  en  général,  hominis  ; 
mais  si  cet  homme  est  un  ministre  du  Seigneur, 
I.  18 


—     -288     — 

la  honte  ne  sera-t-elle  point  encore  plus  acca- 
blante ,  la  pointe  du  remords  plus  pénétrante  , 
la  tribulation  et  l'angoisse  plus  désolantes?  Crai- 
gnons toutes  les  passions  envoyant  où  elles  con- 
duisent, 

IP  P.  De  toutes  les  passions,  les  plus  à  crain- 
dre sont  celles  qui  se  déguisent ,  parce  qu'elles 
entraînent  aux  derniers  excès  du  péché.  Les 
passions  se  déguisent  ou  pour  cacher  le  crime, 
ou  pour  le  multiplier,  ou  pour  rassurer  le  cou- 
pable dans  son  crime. 

1"  Le  crime  dévoilé  sera  toujours  odieux, 
même  à  celui  qui  le  commet ,  parce  que  la 
conscience  le  lui  représentera  toujours  comme 
opposé  à  Tordre,  à  la  raison,  à  la  loi  de  justice 
écrite  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ;  et  s'il 
est  odieux ,  même  au  coupable ,  comment  ne 
le  serait-il  pas  à  ceux  qui  en  sont  les  témoins  ? 
C'est  pour  échapper  à  la  honte  et  à  la  haine 
qui  lui  est  due  que  la  passion  s'enveloppe.  Qui 
le  croirait,  qu'un  Judas  voleur  voulût  passer 
pour  l'avocat  des  pauvres?  Comment  recon- 
naître l'avarice  sous  le  manteau  de  la  charité  ? 
C'est  cependant  son  avarice  qu"  lui  inspire  ce 
reproche  :  a  Pourquoi  cette  perte?  Que  n'a-t-on 
vendu  ce  parfum  ,  pour  en  donner  le  prix  aux 
pauvres  ?  »  Ce  beau  voile  est  un  crime  de  plus, 
du  moment  qu'il  est  employé  pour  couvrir  un 
autre  crime.  Mais  puisque  la  passion  déguisée 
n'est  qu'une  passion  doublement  criminelle  , 
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pourquoi  Dieu  ne  la  punirait-il  pas  double- 
ment ,  et  comme  passion ,  et  comme  hypocri- 
sie? 

2°  Les  passions  se  déguisent  pour  multiplier 
le  crime.  Il  est  rare  qu'une  passion  qui  se 
montre  ne  soit  pas  comprimée ,  ou  du  moins 
gênée  dans  ses  désordres.  Mais  si  elle  réussit  à 
se  cacher,  rien  ne  l'arrête ,  elle  se  porte  à  tous 
les  excès.  La  mine  éventée  est  peu  dangereuse  ; 
au  contraire,  tout  est  à  craindre  quand  l'ennemi 
dérobe  son  travail  aux  regards  qui  le  surveil- 
lent. C'est  en  masquant  leur  envie  contre  Jésus 
d'un  extérieur  de  zèle  pour  le  bien  public  et 
la  religion ,  que  les  Pharisiens ,  par  une  suite 
d'iniquités,  arrivent  à  la  plus  énorme,  le  déicide. 
Que  d'abominations  secrètes  ne  produit  pas  une 
passion  honteuse,  lorsqu'elle  s'introduit  dans  le 
sanctuaire  et  parvient  à  s'y  couvrir  du  voile  de 
la  gravité ,  du  dévouement ,  peut-être  même  de 
la  piété  ?  Si  un  prêtre  indigne  n'avait  pas  quel- 
que vertu,  au  moins  apparente,  il  n'en  impose- 
rait à  personne  ,  et  se  ferait  honte  à  lui-même  ; 
il  pourrait  être  ramené  par  ses  remords  ;  mais 
quand  il  fait  le  mal  sur  la  foi,  et  pour  ainsi  dire 
sous  le  couvert  d'une  certaine  dévotion ,  d'un 
certain  zèle..,  qui  pourra  l'empêcher  de  multi- 
plier ses  crimes ,  et  en  même  temps  de  s'en- 
dormir dans  la  plus  fatale  sécurité  ? 

3"  Les  passions  se  déguisent  pour  rassurer 
le  pécheur  dans  son  crime.  Que  d'artifices,  que 
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de  détours  pour  dérober  aux  yeux  des  hommes 
le  désordre  de  certaines  passions!  Comme  si  on 
pouvait ,  ô  mon  Dieu ,  se  dérober  aussi  à  votre 
œil  toujours  ouvert,  et  qui  voit  mieux  que  nous- 
mêmes  ce  que  recèlent  les  plis  tortueux  de 
notre  cœur  !  Comme  si  on  pouvait  tromper  votre 
justice ,  toujours  année  pour  punir  le  péché  ! 
Souvent  même ,  quand  les  manèges  hypocrites 
sont  impuissants  pour  empêcher  le  mal  de 
transpirer,  on  entreprend  d'étoufier  les  soup- 
çons à  force  d'impudence.  Judas  le  prouve. 

La  triste  déclaration  que  fait  Jésus  à  ses- dis- 
ciples ,  que  Tun  d'eux  le  trahira ,  est  un  coup 
de  foudre  dont  ils  sont  tous  consternés.  Cha- 
cun se  dit  à  soi-même  :  «  C'est  un  Dieu  qui 
parle  .  peut-il  ne  pas  connaître  ou  ne  pas  dire 
la  vérité"?  ?  Chacun  se  craint,  chacun  s'inter- 
roge lui-même ,  nul  nose  se  fier  à  sa  propre 
conscience  ;  et  le  perfide  apôtre  ,  qui  sait  bien 
que  cette  parole  le  regarde,  qui,  plus  que  tous 
les  autres ,  devi'uit  en  être  attéré ,  est  le  seul 
qui  paraît  n'en  concevoii'  aucune  alarme  ;  et , 
ajoutant  l'insulte  à  l'audace,  il  demande  froide- 
ment à  son  tour  :  Numqaid  ego  sum ,  Rabhi? 
Tel  est  le  caractère  des  passions  en  généi'al  ; 
toutefois ,  il  en  est  une  plus  impudente  que  les 
autres,  c'est  l'impureté.  Le  mensonge ,  la  four- 
berie ,  le  parjure ,  le  sacrilège .  sont  pour  ainsi 
dire  à  ses  gages.  Fùt-on  manifestement  con- 
vaincu .  ou  dira  toujours  :  Numquid  ego  sum  ? 
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Cette  passion  hideuse  cherche  à  se  cacher  quel- 
quefois sous  un  air  effronté  ,  qui  suffirait  seul 
pour  la  faire  connaître.    , 

Gémissons  sur  les  ravages  qu'ont  faits  en  nous 
les  passions.  Reconnaissons  leurs  fruits  dans  ce 
nombre  presque  infini  de  fautes  que  nous  avons 
commises,  et  déplorons  notre  imprudence  à  les 
fortifier  nous-mêmes. 

Saint  Ambroise  compare  nos  passions  à  cette 
fièvre  dont  était  atteinte  la  belle-mère  du  prince 
des  apôtres  :  Febris  nostra,  avaritia  est  ;  febris 
mstra ,  libido  est  ;  febris  nostra,  luxuria  est; 
febris  nostra,  ambitio  est;  febris  nostra,  iracun- 
dia  est.  iLib.  4.  in  Luc.  c.  4.)  Mais  Jésus  entra 
dans  la  maison  de  cette  malade,  et  la  guérit. 
Puisque  nous  allons  recevoir  l'adorable  médecin 
de  nos  âmes,  conjurons-le  de  signaler  sa  puis- 
sance et  sa  bonté  ,  en  nous  accordant  une  gué- 
rison  qui  sera  encore- plu  s  glorieuse  pour  lui , 
et  pour  nous  plus  importante. 


1"  P.  Tou'.ya  les  iKtsstoii^  sont  à  craindre,  parce  que 
toutes  conduisent  au  péché.  1*  En  nous  trompant. 
Comme  les  nuées  cachent  la  clarté  du  soleil,  les  pas- 
sions obscurcissent  le  flambeau  de  la  foi...  On  se  fait 
illusion,  on  ne  veut  point  voir  de  mal  dans  ce  qui  plaît 
à  la  passion...  On  voit  cependant  plus  qu'on  ne  vou- 
drait voir;  ce  qui  fait  l'iniquité,  c'est  qu'on  résiste 
à  la  lumière.  2°  En  nous  flattant.  Par  les  douceurs 
qu'elles  promettent,  elles  séduisent  le  cœur,  entraînent 
la  volonté...  Oli  :  qu'il  importe  de  s'arracher  dès  le 
1.  18. 
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principe  aux  charmes  de  la  passion  !  3°  En  nous  tyran- 
nisant. Si  j'ai  eu  la  faiblesse  de  leur  accorder  quelque 
chose,  j'ai  augmenté  leur  puissance...  Je  me  suis  ôlé 
à  moi-même  la  force  que  je  leur  ai  donnée...  Bientôt 
je  me  suis  fait  une  habitude  de  mes  lâches  complai- 
sances; or,  l'habitude  est  comme  une  chaîne  de  fer; 
où  n'enlraîne-t-elle  pas  ? 

11"  P.  De  toutes  les  passions,  les  plus  à  craindre  sont 
celles  qui  se  déguisent  ,•  soil  pour  cacher  le  crime,  soit 
pour  le  multiplier,  soit  pour  rassurer  le  coupable  dans 
son  crime.  —  C'est  pour  échapper  à  la  honte  et  à  la 
haine  qui  lui  est  due,  que  la  passion  se  déguise.  Qui 
croirait  qu'un  Judas  voleur  voulût  passer  pour  l'avocat 
des  pauvres  ?  Que  n'a-t-on  vendu  ce  parfum,  pour  en 
donner  le  prix  aux  indigents!  —  C'est  en  masquant 
leur  envie  contre  Jésus  d'un  extérieur  de  zèle  pour  le 
bien  public  et  la  religion,  que  les  Pharisiens,  par  une 
suite  d'iniquités,  arrivent  à  la  plus  m:nsti'ueuse,  le 
déicide.  —  Les  passions  se  déguisent  encore  pour  ras- 
surer le  pécheur  dans  son  crime.  Que  d'arlifices,  que 
de  détours  pour  cacher  aux  yevix  des  hommes  ce  qu'il 
y  a  de  révoltant  dans  le  crime!  Quelquefois  même  on 
cherche  à  étouffer  les  soupçons  à  force  d'impudence. 
Qu'on  se  rappelle  Judas  osant  faire  celle  question  : 
«  Maître,  serait-ce  moi  qui  vous  trahirais  ?  » 

XLII.    MÉDITATION. 

L'orgueil,    commencement    de    tout   péché  \ 


I.  Pourquoi  Dieu  hait  l'orgueil  plus  que  les  autres  vices. 

II.  Raisons  particulières  que  nous  avons  nous-mêmes  de  le  haïr. 

L'homme  ne  pèche  que  pour  s'épargner  quel- 
que peine ,  ou  se  procurer  quelque  satisfac- 

'  Initiura  omnis  pcecati  est  superbia.  Eccli.  10.  15. 
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tion  ;  c'est  toujours  lui-même  que  le  pécheur 
préfère  à  Dieu  ;  c'est  toujours  l'orgueil  qui  ins- 
pire l'esprit  de  rébellion  :  Non  serviam.  (Jerem. 
2.  20.)  Faisons  la  guerre  la  plus  sérieuse  au 
vice  le  plus  détestable  :  Odibilis  coràm  Deo  est 
et  hominibus  superbia.  (Eccli.  lo.  7.) 

Premier  prélude  .  Se  représenter  Jésus-Christ 
entendant  les  apôtres  se  disputer  la  préséance. 
Il  appelle  un  enfant,  le  met  au  milieu  d'eux  et 
leur  dit  :  «  Si  vous  ne  changez  jusqu'à  ressem- 
l)ler  à  cet  enfant,  vous  n'entrerez  pas  dans  le 
royaume  des  cieux.  » 

Deuxième  prélude.  0  Dieu  ,  élévation  des 
humbles,  force  des  faibles,  donnez-nous  des  sen- 
timents conformes  à  notre  néant  et  à  votre  in- 
finie grandeur. 

I"  P.  Pourquoi  Dieu  hait  l'orgueil  plus  que 
les  autres  vices.  Saint  Augustin  en  donne  cette 
raison  :  ce  vice  attaque  Dieu  plus  directement, 
plus  audacieusement  qu'aucun  autre.  Il  vou- 
drait le  renverser  de  son  trône  et  il  attente  à  son 
immortalité  ;  c'est  de  lui  surtout  qu'il  faut  dire 
avec  saint  Bernard  :  Quantum  in  ipso  est,  Deum 
perimit  ;  il  est  la  négation  des  attributs  les  plus 
essentiels  de  la  divinité. 

Pour  un  homme  que  cette  passion  domine  , 
Dieu  n'est  plus  le  premier  et  le  dernier,  le  com- 
mencement et  la  fin  \  il  n'est  plus  le  souverain 

'  Kpo  pum  Alpha  et  Oméga,  principium  et  finis... 
Ego  Pum  primiip  et  novisFimus.  Apoc.  I.  S,  17. 
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Seigneur  de  toutes  choses  :  Mea  sunt  omnia. 

—  Un  orgueilleux,  en  effet,  se  glorifie  de  ses 
avantages  réels  ou  prétendus ,  comme  s'il  n'en 
était  redevable  qu'à  lui-même  ;  saint  Paul  lui 
dit  en  vain  :  Quid  habes  quod  non  accepisti? 
Si  autem  accepisti ,  quid  gloriaris  quasi  non 
acceperis?  (l.  Cor.  4.  7.)  Dieu  n'est  donc  plus  pour 
lui  cette  source  adorable  de  laquelle  tout  bien 
découle  :  Ego sum alpha...  Ego  sumprimus.  — 
Un  orgueilleux,  loin  de  rapporter  à  Dieu  et 
à  l'honneur  de  Dieu  ce  qu'il  dit ,  ce  qu'il  fait.. , 
rapporte  tout  à  sa  propre  gloire  ,  et  ne  veut  de 
louange  que  pour  lui-même  ;  Dieu  n'est  donc 
plus  pour  lui  cette  fin  dernière  à  laquelle  tout 
doit  retourner  :  Omnia  in  gloriam  Dei  facile, 

—  Un  orgueilleux  affecte  l'indépendance ,  re- 
garde comme  sa  propriété  des  biens  dont  il  n'est 
que  dépositaire  ;  Dieu  n'est  donc  plus  pour  lui 
ce  dominateur  suprême,  ce  Seigneur  des  sei- 
gneurs à  qui  tout  appartient  :  Ego  Dominus. 

Mais  ce  qu'il  m'importe  surtout  de  méditer , 
c'est  que  ce  vice  ,  déjà  si  odieux  par  lui-même , 
l'est  incomparablement  davantage  dans  un 
homme ,  qui  a  reçu  de  Dieu  le  noble  emploi  de 
former  les  autres  hommes  à  lui  rendre  le  res- 
pect et  l'obéissance  qui  lui  sont  dus. 

Un  monarque  apprend  qu'une  partie  de  ses 
sujets  a  levé  contre  lui  l'étendard  de  la  révolte. 
Jetant  les  yeux  sur  un  de  ses  courtisans  ,  qu'il 
a  comblé  de  ses  bienfaits  :  «  Partez ,  »  lui  dit- 
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il ,  «  je  compte  sur  vous,  faites  rentrer  dans  le 
devoir  ces  sujets  égarés.  «  Il  part  en  effet,  abon- 
damment pourvu  de  tout  ce  qui  lui  est  néces- 
saire pour  remplir  sa  mission.  Mais  bientôt, 
tournant  contre  son  prince  les  armes  qu'il  en  a 
reçues  pour  faire  respecter  son  pouvoir ,  il  se 
met  à  la  tête  des  rebelles,  cherche  à  régner  sur 
eux  au  lieu  de  les  soumettre  à  leur  légitime  sou- 
verain... Quel  attentat!  C'est  celui  du  prêtre 
orgueilleux.  Le  Roi  des  rois,  après  m'avoir  élevé 
au  rang  de  ses  amis,  m'investit  de  ses  pouvoirs, 
m'honore  de  sa  confiance  jusqu'à  me  donner  le 
soin  de  soutenir  ses  droits,  de  défendre  son  au- 
torité méconnue...  Quoi!  j'ose  le  supplanter 
dans  l'estime  et  l'affection  de  ses  enfants!  Je 
trahis  ses  intérêts,  en  m'appropriant  la  louange 
et  l'honneur  qui  ne  sont  dus  qu'à  lui  !  N'est-ce 
pas  là  une  exécrable  félonie  ,  un  crime  de  lèse- 
majesté  divine  ? 

IP  P.  Raisons  particulières  que  nous  avons 
nous-mêmes  de  haïr  l'orgueil  :  les  grâces  dont 
il  nous  prive ,  les  mérites  qu'il  nous  enlève , 
toutes  nos  vertus  qu'il  détruit ,  les  châtiments 
qu'il  nous  attire...  Oh!  que  l'orgueil  est  un 
cruel  tyran  !  malheur  à  ses  esclaves  ! 

1°  Privation  de  grâces.  La  prière  en  est  le 
canal  ordinaire.  Dieu  est  riche  ,  mais  en  faveur 
de  ceux  qui  l'invoquent*.  Un  orgueilleux  prie 

'  Dives  in  omnes  qui  invocant  iiium.  Rom.  10.  12. 
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peu ,  un  orgueilleux  prie  mal  ;  comment  pour- 
rait-il participer  abondamment  aux  divines  lar- 
gesses ?  —  Il  prie  peu  ;  il  n'en  sent  pas  la  né- 
cessité. Infatué  de  ce  qu'il  est  ou  de  ce  qu'il 
croit  être,  que  veut-on  qu'il  demande?  D'ailleurs 
prier ,  c'est  faire  l'aveu  de  sa  misère  ,  c'est  re- 
connaître sa  dépendance,  sa  faiblesse,  son  néant 
devant  Dieu,  c'est  s'humilier  ;  quoi  de  plus  con-' 
traire  aux  inclinations  de  l'orgueilleux?  —  Il 
prie  mal  ;  le  recueillement  est  indispensable  à 
la  bonne  prière  ;  mais  le  moyen  d'être  recueilli, 
si  l'âme  n'est  pas  trg.nquille?  Chercher  la  tran- 
quillité dans  un  cœur  orgueilleux,  c'est  chercher 
le  calme  au  sein  de  la  tempête.  S'il  est  un  prêtre 
à  qui  l'expérience  n'ait  point  appris  combien  il  est 
difficile  de  s'entretenir  avec  Dieu  par  la  prière  , 
lorsqu'on  est  sous  l'empire  de  la  passion  la 
plus  turbulente  ,  nous  le  féliciterons  ;  mais  où 
est-il?  Quis  est  hic,  et  laudabimus  eum  ?  (Eccli. 
31.  9.) 

2"  Mérites  perdus.  Quel  fruit  retirerai-je  de 
mes  actions  les  plus  saintes  en  elles-mêmes ,  si 
l'orgueil  en  est  le  motif  déterminant?  Les  Pha- 
risiens faisaient  de  longues  prières  ,  jeûnaient 
rigoureusement,  portaient  jusqu'au  scrupule 
l'observation  de  la  loi  ;  et  cependant  Jésus- 
Christ  les  charge  de  ses  malédictions.  L'orgueil 
n'est  donc  pas  une  de  ces  passions  molles  ,  qui 
détournent  du  travail  ;  il  y  pousse  au  contraire. 
Tel  prêtre  est  cité  comme  un  modèle  d'activité 
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et  de  zèle ,  on  ne  parle  que  du  bien  qu'il  fait... 
Hélas  !  quand  il  paraîtra  au  tribunal  de  Dieu , 
parmi  les  œuvres  qui  lui  font  honneur  devant 
les  hommes ,  combien  seront  mises  au  rebut 
comme  inutiles,  ou  produites  contre  lui  comme 
mauvaises ,  parce  que  l'orgueil  en  était  le  prin- 
cipe? Je  prêche,  je  catéchise,  je  confesse,  j'éta- 
blis de  pieuses  pratiques,  je  suis  l'âme  de  toutes 
les  saintes  entreprises...  Quelle  vie  occupée, 
dit-on  !  Dieu ,  peut-être ,  n'y  voit  que  des 
jours  vides  ;  et  si  je  ne  change  ,  c'est  sur  moi 
que  tombera  le  formidable  arrêt  :  Servum 
inutilem  ejicite  in  tenebras  exteriores.  (Matth. 
25.  30.)  Je  me  donne  la  peine  d'un  apôtre,  pour 
me  préparer  le  sort  d'un  démon  ! 

3°  Ruine  de  toutes  les  vertus.  La  foi  en  est 
le  fondement  ;  mais  la  foi ,  c'est  sur  l'humi- 
lité qu'elle  repose.  Un  esprit  présomptueux 
saura-t-il  respecter  la  vénérable  obscurité  de 
nos  mystères?  Nous  savons  comment  se  sont 
évanouis  dans  leurs  'pensées  * ,  tous  ces  puis- 
sants génies ,  qui  promettaient  à  l'Église  tant 
de  consolations  ,  et  lui  ont  fait  verser  tant 
de  pleurs.  Du  moins ,  sans  humilité  on  n'aura 
jamais  cette  foi  vive  ,  ces  dons  de  conseil  et  de 
sagesse ,  si  utiles  au  prêtre ,  si  nécessaires  au 
directeur   des   consciences    :    Conflteor   tibi , 

*  Evanuerunt  in  cogitationibus  suis,  et  obscuratuin 
est  insipiens  cor  eorum;  Rom.  I.  21. 
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Pater..,  quia  abscondisti  hwc  à  mpientibus 
et  prude7itibus  ,  et  revelasti  ea  parvulis.  (Matth. 
n.  26.) 

Aucune  vertu  n'est  possible  avec  l'orgueil  : 
ni  la  patience ,  ni  la  douceur ,  ni  le  dévouement 
apostolique ,  ni  la  bonne  harmonie  entre  les 
membres  d'un  même  clergé.  Si  la  charité 
est  un  ciment  qui  unit,  l'orgueil  est  le  plus  ac- 
tif de  tous  les  dissolvants  :  Inter  superbos  sem- 
per  jurgia  sunt.  (Prov.  13.  10.)  La  chasteté  elle- 
même  n'a  point  d'ennemi  plus  redoutable  :  l'or- 
gueil de  la  chair  suit  presque  toujours  l'orgueil 
de  l'esprit  :  Multis  superbia  liixuriœ  semina- 
rium  fuit.  (S.  Greg.)  ^  La  passion  de  la  vaine 
gloire ,  dit  saint  Jean-Chrysostôme,  est  le  foyer 
où  s'allument  toutes  les  passions. 

4°  Châtiments  et  malheurs.  Dieu  ne  se  laisse 
point  ravir  impunément  un  bien  ,  qu'il  déclare 
ne  vouloir  céder  à  personne  :  Gloriam  meam 
alteri  non  dabo.  ils.  i2.  8.)  Il  résiste  donc  aux 
orgueilleux-.  On  ne  dit  pas  qu'il  leur  retire 
sa  grâce  et  son  appui  ;  il  leur  résiste ,  il  leur 
tient  tête ,  il  leur  oppose  puissance  à  puis- 
sance. Et  parce  qu'il  entre  dans  le  plan  divin  , 

1  Entre  l'orgueil  et  la  volupté,  l'alliance  est  intime  et 
les  relations  profondes.  L'orgueil  est  comme  une  volupté 
de  l'esprit,  et  la  volupté  est  comme  un  orgueil  des 
sens...  La  couronne  de  la  chasteté  ne  tient  qu'au  front 
des  humbles.  [R.  P.  Félix.) 

'Superbis  resistit.  /.  Petr.  3.  3. 
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que  ce  qui  fait  le  péché  de  l'homme  ,  fasse  son 
châtiment  :  Per  quœ  peccat  quis,  per  hœc  et  tor- 
quetur,  (Sap.  il.  M.)  plus  l'orgueilleux  est  avide 
de  gloire ,  plus  il  est  accablé  d'humiliations  : 
Uhi  fuerit  superhia,  ihi  erit  et  contumelia.  (Prov. 
n.  2.)  Il  prétend  être  honoré  ,  il  sera  méprisé. 
L'oracle  s'accomplit  dès  la  vie  présente  :  Qui  se 
exaltât  humiliahitur.  —  Dispersit  superbos 
mente  cor  dis  sui.  Deposuit  patentes  de  sede. 
Toujours  quelque  Mardochée  se  trouve  sur  le 
passage  d'un  Aman ,  et  change  son  triomphe 
en  désespoir.  Mais  ces  châtiments  temporels 
sont  pleins  de  miséricorde  ;  en  voici  de  plus  ef- 
frayants. C'est  au  jour  du  jugement  et  dans  l'é- 
ternité ,  que  l'homme  superbe  sera  écrasé  sous 
le  poids  de  la  divine  vengeance  :  Dies  Domini 
exercituum  super  omnem  superbum...  et  super 
omnem  arrogant.em.  (Is.  2.  il.)  Ce  vice  est  consi- 
déré par  saint  Grégoire  comme  un  signe  évident 
de  réprobation  :  Evidentissimum  reproborum 
signum  est  siiperbia.  Sondons  notre  cœur,  dé- 
plorons le  passé,  et  ne  cessons  jamais  de  com- 
battre en  nous  un  criminel  et  funeste  penchant, 
qui  ne  meurt  qu'avec  nous. 


I"  p.  Pourquoi  Dieu  hait  Vorgueil  plus  que  les  autres 
vices.  L'orgueil  attaque  Dieu  de  la  manière  la  plus  di- 
recte et  la  plus  audacieuse.  Il  cbl  la  négalion  des  attri- 
buts les  plus  essentiels  de  la  divinité.  Pour  Thomme 
esclave  de  ce  vice,  Dieu  n'est  plus  la  source  première 
I.  19 
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de  tout  bien  ;  il  n'est  plus  la  tin  dernière  à  laquelle  on 
doit  tout  rapporter,  le  souverain  Seigneur  à  qui  tout 
appartient.  L'orgueilleux  ne  veut  d'encens  que  pour 
lui-même  Ce  vice  est  surtout  odieux  dans  un  prêtre. 
.  11°  P.  Raisons  particulières  que  nous  avons  de  haïr 
L'orgueil.  I»  Les  grâces  dont  il  nous  prive.  Un  orgueil- 
leux prie  peu;  il  n'en  sent  pas  le  besoin  :  prier,  c'est 
s'humilier.  Un  orgueilleux  prie  mal  ;  il  est  sous  l'empire 
de  la  passion  la  plus  turbulente.  —  2°  Les  mérites 
qu'il  nous  fait  perdre.  Quel  fruit  retirerai-je  de  mes  ac- 
tions les  plus  saintes,  si  l'orgueil  en  est  le  motif  déter- 
minant? On  agit  beaucoup,  et  ouest  un  serviteur  inu- 
tile. On  se  donne  la  peine  d'un  apôtre,  et  on  se  prépare 
le  sort  d'un  démon.  —  3°  Toutes  les  vertus  qu'il  ruine. 
La  foi  ;  car  elle  repose  sur  l'humilité  :  Dieu  se  cache 
aux  superbes  et  se  révèle  aux  petits.  La  charilé  ;  car 
un  orgueilleux  est  essentiellement  égoïste.  La  chasteté- 
n'a  point  d'ennemi,  plus  redoutable.  L'orgueil  est  le 
foyer  où  s'allument  toutes  les  pas:sions.  —  4°  Les  châ- 
timents qu'il  attire  Dieu  résiste  à  l'orgueilleux,  qui  est 
lui-même  son  bourreau  par  son  extrême  susceptibilité. 
Qui  s'élève  sera  abaissé,  et  pendant  la  vie  et  dans  l'é- 
lernilé.  Ce  vice  est  un  signe  évident  de  réprobation. 


XLin.  MÉDITATION. 

Mnnc  su/cf. 


I.  Combien  nous  sommes  exposés  à  l'orgueil. 

II.  Comment  nous  tievons  le  comballre. 

Mêmes  préludes . 

I"  P.  Combien  nous  sommes  exposés  à  l'or- 
gueil. 

1°  Ce  péché  est  l'un  de  ceux  dans  lesquels 
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nous  avons  été  conçus  :  In  peccatis  coiicepit  me 
mater  mea.  (Ps.  50.)  Nous  en  apportons  le  germe 
en  naissant  ;  il  n'est  donc  pas  seulement  com- 
mun, il  est  en  quelque  sorte  universel.  L'Adam 
terrestre  est  mort  dans  celui  qui  ne  ressent  plus 
les  atteintes  de  l'orgueil. 

2"  Aucun  autre  vice  ne  sait  mieux  se  dissi- 
muler ,  prendre  même  les  apparences  de  la 
vertu.  Pour  être  assuré  que  vous  ne  subissez 
point  son  influence,  examinez  sérieusement  les 
motifs  de  vos  déterminations.  Vous  vous  con- 
servez calme,  maître  de  vous-même,  quand  per- 
sonne ne  vous  manque  d'égards,  cela  ne  prouve 
pas  que  vous  soyez  humble.  Garder  le  silence  , 
demeurer  tranquille  au  milieu  des  outrages  que 
vous  recevez ,  n'en  est  pas  encore  une  preuve 
certaine.  Car  si  vous  supportez  cet  affront , 
parce  que  vous  voyez  du  danger  à  vous  défen- 
dre ,  dans  la  crainte  d'élargir  la  blessure ,  au 
lieu  de  la  guérir  ;  si  vous  vous  taisez  par 
fierté,  méprisant  celui  qui  vous  maltraite,  votre 
tranquillité  n'est  que  la  prudence  de  l'orgueil , 
votre  patience  n'est  qu'un  calcul  d'amour-pro- 
pre. 

3°  Cette  passion  trouve  partout  son  aliment  ; 
souvent  elle  se  fortifie  de  ce  qui  affaiblit  les 
autres.  La  mortification  dompte  la  volupté,  de 
pieuses  profusions  détruisent  l'avarice ,  un  tra- 
vail réglé  triomphe  de  la  paresse  ;  mais  tout 
cela ,  si  on  n'y  prend  garde  ,  peut  tourner  au 
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profit  de  l'orgueil.  11  n'est  pas  jusqu'à  ses  pro- 
pres défaites  dont  il  ne  sache  tirer  parti.  Ai-je 
remporté  sur  lui  quelque  victoire?  Il  vient  m'en 
féliciter,  et  peut-être  m'en  ravir  les  fruits. 

^°  L'orgueil  attaque  de  préférence  ce  qu'il  y 
a  de  plus  élevé  dans  l'ordre  de  la  grâce  et  de  la 
sainteté.  Pour  son  coup  d'essai,  il  a  renversé 
des  anges  ;  il  s'attache  principalement  à  per- 
vertir les  âmes  les  plus  célestes.  Plus  vous  êtes 
riche  ,  plus  il  est  jaloux  de  vous  dépouiller.  Si 
vous  avancez  dans  la  vertu ,  dit  saint  Eucher, 
c'est  une  raison  pour  vous  mettre  en  garde 
contre  la  vanité.  Les  saints  la  trouvent  partout 
auprès  d'eux,  dans  leurs  solitudes ,  dans  leurs 
oraisons,  dans  leurs  jeûnes,  dans  les  discours 
même  qu'ils  font  pour  la  combattre. 

5"  En  ce  qui  regarde  les  prêtres,  la  tentation 
d'orsueil  est  de  tous  les  moments.  Leur  dignité 
sublime,  leurs  pouvoirs  si  étendus,  leurs  fonc- 
tions si  honorables ,  la  vénération  qui  leur  est 
due  ,  tout  favorise  en  eux  les  séductions  de  l'a- 
mour-propre.  L'orgueil,  dit  saint  Bernard,  a 
perdu  plus  d'ouvriers  évangéliques,  que  la  réu- 
nion de  tous  les  autres  vices. 

Aussi,  que  n'a  pas  fait  le  Sauveur  pour  pré- 
munir ses  apôtres  et  ses  prêtres  contre  cette 
passion  redoutable?  Après  leur  avoir  lavé  les 
pieds,  il  leur  dit  que  le  disciple,  ou  le  servi- 
teur, n'est  pas  plus  que  son  maître..,  que  le 
Fils  de  l'Homme,  leur  souverain  Seigneur,  n'est 
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pas  venu  pour  être  servi,  mais  pour  servir.  Il 
leur  défend  d'imiter  les  Pharisiens,  amateurs 
de  préséances  et  de  titres  d'honneur  :  Vos  autem 
nolite  vocari  Rabbi.  (Matth.  23.  8.)  Voit-il  ses  dis- 
ciples revenir  de  leur  mission  contents  d'eux- 
mêmes,  et,  pleins  de  joie,  lui  raconter  les 
grandes  choses  qu'ils  ont  faites  :  Reversi  sunt 
cum  gaudio  dicentes  :  Domine,  etiam  dœmonia 
subjiciuntur  nobis?..  l\  s'efforce  de  les  garan- 
tir du  poison  de  la  vaine  gloire  :  In  hoc  nolite 
gaudere,  leur  dit-il  ;  et  de  peur  que  cet  aver- 
tissement ne  suffise  pas ,  il  a  recours  aux  ex- 
pressions les  plus  énergiques,  aux  images  les 
plus  frappantes  :  Videbam  Satanam  sicut  ful- 
gur  decœlocadentem.  (Luc.  lO.  18.)  «  0  Apôtres, 
vous  me  parlez  de  vos  succès,  et  vos  périls  me 
font  trembler  ;  »  quelle  leçon  !  Lorsqu'ils  l'in- 
terrogent pour  savoir  lequel  d'entre  eux  aura 
la  première  place  dans  son  royaume,  il  pro- 
nonce cet  oracle ,  sous  lequel  il  faut  que  tout 
orgueil  fléchisse,  ou  qu'il  en  soit  écrasé  :  Si 
quis  vidt  primus  esse,  erit  omnium  novissimus 
et  omnium  ministère  (Marc.  9.  34.)  Il  fait  plus 
encore  ;  et  afin  de  leur  donner  une  idée  sen- 
sible de  cette  simplicité,  fondement  de  la  gran- 
deur chrétienne,  il  appelle  un  enfant,  le  place 
au  milieu  d'eux,  et  leur  dit  :  Amen  dico  vobis, 
nisi  conversi  fueritis  et  efficiamini  sicut  par- 
vuli,  non  intrabitis  in  regnum  cœlorum.  (Matth. 

18.  3.) 
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IP  P.  Comment  nous  devons  combattre  l'or- 
gueil. On  combat  l'obscurité  par  la  lumière,  le 
mensonge  par  la  vérité.  L'orgueil  est  une  image 
trompeuse  de  la  grandeur.  Tout  est  faux  dans 
ce  vice  ;  il  est  dans  l'àme  ce  que  l'enflure  est 
dans  le  corps;  l'hydropisie  est-elle  la  santé? 
Nous  nous  guérissons  de  l'orgueil  en  nous  re- 
tirant de  l'erreur  et  en  nous  mettant  sous  l'em- 
pire de  la  vérité  :  Non  est  quà  intret  vanitas 
ubi  régnât  veritas.  (S.  Bern.j  Que  la  vérité  règne 
sur  nos  pensées  et  nos  alïections,  la  vanité  n'a 
plus  de  prise  sur  nous. 

Nous  deviendrons  humbles,  dit  saint  Augus- 
tin, ex  intuitu  conditoris  nos  tri  et  oonditionis 
nostrœ.  Quand  nous  connaîtrons  bien  l'excel- 
lence infinie  de  Dieu ,  et  la  misère  de  notre 
condition,  la  justice  nous  forcera  de  rendre 
honneur  à  qui  honneur  est  dû,  et  de  mépriser 
ce  qui  n'est  digne  que  de  mépris.  Nous  dirons 
avec  David  :  Non  nobis,  Domine,  non  nobis,  sed 
nomini  tuo  da  gloriam.'iPs.  113.  9.; 

Etudions  les  divines  perfections  :  noverim  te; 
étudions  aussi  notre  néant  :  noverim  me  :  notre 
corps  et  ses  infirmités,  et  sa  prochaine  disso- 
lution dans  le  tombeau,  notre  intelligence  et  ses 
ténèbres,  notre  imagination  et  ses  rêveries  ex- 
travagantes, notre  volonté  et  ses  penchants,  ses 
faiblesses...  Interrogeons  notre  conscience.  Si 
elle  nous  reproche  un  seul  péché  mortel  dans 
tout  le  cours  de  notre  vie,  il  doit  nous  être  fa- 
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cile  de  confondre  notre  orgueil.  Qu'ai-je  fait  en 
commeîtant  un  péché  grave?  Je  me  suis  dé- 
gradé au-dessous  des  êtres  les  plus  vils.  Banni 
du  ciel ,  condamné  à  une  honte  et  à  des  sup- 
plices sans  fin ,  rebelle  et  traître  envers  le 
Maître  adorable  à  qui  me  liaient  les  serments 
les  plus  sacrés,  fils  ingrat  et  dénaturé  à  l'égard 
du  meilleur  des  pères ,  bourreau  de  Jésus- 
Christ  que  j'ai  crucifié  dans  mon  cœur...  Ah! 
qu'il  m'est  dû  de  mépris  pour  une  seule  trans- 
gression de  la  divine  loi  !  Et  si  je  suis  revenu 
souvent  à  ce  grand  attentat?..  Mais  je  suppose 
que  je  ne  l'ai  jamais  commis,  et  que  j'ai  encore 
devant  Dieu  tout  l'éclat  de  ma  première  inno- 
cence ;  eh  bien  !  un  péché  qui  tue  mon  âme, 
la  mort  qui  me  jette  au  tribunal  du  souverain 
juge,  la  sentence  qui  me  réprouve,  l'enfer  qui 
devient  ma  demeure  pour  toute  l'éternité.., 
combien  de  temps  faut-il  pour  entasser  tous  ces 
maux  sur  ma  tête  ?  Un  seul  instant.  L'orgueil 
est-il  possible  à  celui  qui  fait  ces  réflexions  ? 

La  méditation  des  opprobres  de  Jésus-Christ 
agit  également  sur  l'esprit  et  sur  le  cœur,  pour 
combattre  ce  funeste  penchant.  En  même  temps 
qu'elle  nous  montre  combien  sont  légitimes  les 
mépris  dont  nous  sommes  l'objet,  elle  nous  les 
fait  envisager  comme  une  faveur,  que  Dieu  nous 
accorde  pour  nous  rendre  semblables  à  son 
Fils  bien-aimé  ,  et  c'est  là  ce  qui  conduit  à  la 
véritable  humilité,  celle  du  cœur  :  Discite  à  me 
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quia  mitis  sum  ethumilis  corde.  (Maith.  il.  29.) 
Enfin  la  folie  de  l'orgueil  bien  comprise  en 
serait  elle-même  le  remède.  Voir  en  moi  des 
misères,  qui  m'abaissent  jusqu'au  néant,  et 
même  au-dessous ,  puisque  le  néant  n'a  point 
péché,  et  cependant  m'enorgueillir,  quelle  ab- 
sence de  toute  raison  ! . .  N'est-ce  pas  là  ce  qui 
doit  m' humilier  ? 

Toutefois,  si  je  pensais  que  je  puis  par  moi- 
même  me  guérir  de  cette  démence  criminelle, 
ce  serait  encore  un  grand  orgueil  :  Remedium 
nullum  potest  esse  contra  vanam  gloriam,  nisi 
sola  oratio.  (S.  Joan.  Chrys.  Hom.  lo.  in  Matth.)  Je 

ferai  donc  souvent  et  avec  ferveur  cette  prière 
de  l'Église  :  Deus,  qui  superbis  resistis,  et  gra- 
tiam  prœstas  humilibus ,  concède  nobis  verce 
humilitatis  virtutem..,  ut  nunquàm  indigna- 
tionem  tuam  provocemus  elati,  sed  potiùs  gra- 
tiœ  tuœ  capiamus  dona  subjecti.  (Orat.  miss.) 


1^'  p.  Nous  sommes  singulièrement  exposés  àl'orgueil. 
Nous  en  apportons  le  germe  en  naissant.  —  Aucun  vice 
ne  sait  mieux  se  dissimuler,  prendre  même  les  appa- 
rences de  la  vertu.  —  Il  trouve  partout  son  aliment  ; 
ce  qui  affaiblit  les  autres  passions  peut  tourner  à  son 
profit  ;  il  n'est  pas  jusqu'à  ses  propres  défailes  dont  il 
ne  sache  tirer  parti.  —  11  attaque  de  préférence  ce 
qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans  l'ordre  de  la  grâce  et  de 
la  sainteté.  Plus  une  âme  est  riche,  plus  il  est  jaloux 
de  la  dépouiller.  —  Aussi  que  n'a  pas  fait  le  Sauveur 
pour  en  préserver  ses  disciples  et  ses  apôlres? 
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II«  p.  Comment  nous  devons  combattre  l'orgueil. 
Tout  est  faux  dans  ce  vice  ;  opposons-lui  la  vérité. 
Qu'elle  règne  dans  nos  pensées  et  dans  nos  affections, 
la  vanité  n'entrera  ni  dans  notre  esprit  ni  dans  notre 
cœur.  Connaissons  Dieu,  connaissons-nous  nous-mêmes, 
nous  rendrons  honneur  à  qui  honneur  est  dû,  et  nous 
mépriserons  ce  qui  n'est  digne  que  de  mépris.  Étudions 
notre  corps  :  ce  qu'il  est  et  ce  qu'il  sera  bientôt; 
notre  intelligence  et  ses  ténèbres,  notre  imagination  et 
ses  rêveries,  notre  volonté  et  ses  penchants.  Interro- 
geons notre  conscience,  nos  chutes  et  nos  dangers... 
—  Méditons  les  opprobres  de  Jésus-Christ,  la  folie  de 
notre  orgueil,  et  surtout  prions. 


XLIV.    MEDITATION. 

L'esprit  d'intérêt.  —  Son  opposition  avec  le  sacerdoce. 


I.  Avec  la  dignité  du  prêtre. 

II.  Avec  sa  mission  ou  sa  fin. 

I"  P.  Opposition  de  V esprit  d'intérêt  avec  ta 
dignité  du  sacerdoce.  Ni  l'homme,  ni  le  chré- 
tien, bien  moins  encore  le  prêtre,  ne  peuvent 
s'attacher  à  des  biens  matériels  et  périssables 
sans  s'avilir  eux-mêmes.  Un  païen  méprisait 
les  choses  sensuelles  et  disait  :  Major  sum  et  ad 
majora  natus  ;  un  chrétien  doit  dire  à  la  vue 
de  toutes  les  choses  d'ici-bas  :  Quàm  sordet  tel- 
lus,  dùm  cœlum  intueor  !  Quelles  seront  donc 
les  pensées  d'un  prêtre,  pour  peu  qu'il  ait  le 
sentiment  de  sa  grandeur,  et  qu'il  se  souvienne 
de  son  rang  ? 

1.  l'J. 


—     .'^OS      - 

Un  homme  qui  est  élevé  au-dessus  des  mo- 
narques de  la  terre,  autant  que  l'àme  est  supé- 
rieure au  corps  ;  un  homme  qui  appartient  au 
ciel  par  la  sublimité  de  ses  fonctions ,  qui 
marche  pour  ainsi  dire  l'égal  des  anges,  et  qui 
a  même  des  pouvoirs  plus  étendus  ;  un  homme 
qui  est  appelé  à  des  emplois  tout  divins  :  récon- 
cilier le  Créateur  avec  sa  créature,  combattre 
l'enfer,  détruire  le  péché,  établir  le  règne  de  la 
vertu,  de  la  grâce  et  de  la  paix...  Quoi  !  un 
homme  de  ce  caractère  et  de  cette  vocation,  se 
respecterait  assez  peu  pour  s'attacher  à  de  vaines 
richesses,  que  Dieu  abandonne  à  ses  ennemfs 
et  qu'il  frappe  de  ses  malédictions  !..  Il  s'ap- 
pliquerait, comme  à  une  chose  sérieuse,  à  ga- 
gner de  l'argent  !  0  déshonneur,  ô  profanation 
du  sacerdoce  !  Ignomima  sacerdotis  est  'propriis 
studere  divitiis.  (S.  Hier.  «■/  Nep.)  Homme  de 
Dieu,  lui  crie  saint  Paul,  à  quoi  vous  abaissez- 
vous?  Oubliez-vous  donc  ainsi  ce  que  vous 
devez  fuir,  ce  que  vous  devez  rechercher?  7w 
autcm,  ô  homo  Dei,  hœc  fuge  :  Sedare  verù 
juslitiam ,  pietatem...  (l.  Tim.  6.  il.)  Si  vous 
n'étiez  pas  le  représentant  d'un  Sauveur,  qui 
n'a  pas  eu  ici-bas  où  reposer  sa  tête,  et  qui  a 
fait  du  détachement  le  fondement  de  sa  mo- 
rale ,  votre  amour  pour  l'argent,  vos  désirs 
d'amasser  seraient  moins  inexcusables  ;  mais 
^puisque  vous  avez  l'honneur  d'être  son  ministre, 
fuyez,  fuyez  ce  qui  met  un  contraste  si  révol- 
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tant  entre  vous  et  le  Dieu  de  la  crèche,  de  Na- 
zareth et  du  Calvaire.  Attachez-vous  à  la  justice 
et  à  la  sainteté  ;  aimez  Dieu,  faites-le  aimer, 
préparez-vous  à  le  posséder  éternellement, 
donnez-le  à  vos  frères  en  les  sauvant,  voilà  une 
ambition  digne  de  vous  ;  voilà  le  riche  salaire 
promis  à  vos  efforts  ;  laissez  au  mercenaire  la 
vile  monnaie,  récompense  de  ses  travaux  ser- 
viles. 

IP  P.  Opposition  de  l'esprit  d'intérêt  avec  la 
mission  du  prêtre.  Glorifier  Dieu,  lui  rendre  et 
lui  faire  rendre  les  hommages  qui  lui  sont  dus, 
sauver  des  âmes,  c'est  à  cela  uniquement  que 
se  rapporte  le  sacerdoce  évangélique.  Comment 
ces  fins  sont-elles  remplies  par  le  prêtre  qui  a 
livré  son  cœur  à  l'amour  de  l'argent  ? 

1"  Loin  de  glorifier  Dieu,  il  l'outrage.  Dans 
l'ancienne  loi,  les  prêtres  n'entraient  point  en 
partage  de  la  terre  donnée  aux  enfants  d'Israël . 
Cette  exclusion  était  pour  eux  un  insigne  privi- 
lège ;  ils  possédaient  un  bien,  qui  devait  com- 
bler tous  leurs  désirs ,  et  qui  ne  pouvait  être 
confondu  avec  les  faux  biens  de  ce  monde  : 
«  Moi-même ,  »  leur  avait  dit  le  Seigneur, 
((  je  serai  la  portion  de  votre  héritage  • 
Ego  ero  pars  et  hœreditas  tua  in  medio  filio- 
rum  Israël.  »  (Num.  18.  20.)  Si  le  sacerdoce  lé- 
vitique  nous  paraît  magnifiquement  doté,  que 
dire  du  nôtre,  prêtres  du  Testament  nouveau  ? 
Dieu  est  à  nous  d'uneraanière  bien  plus  par- 
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faite  qu'il  n'était  aux  enfants  d'Aaron.  Cette 
part  excellente,  nous  l'avons  acceptée  avec  joie 
en  entrant  dans  la  cléricature  :  Dominus  pars 
hœreditatis  meœ...  Nous  avons  promis  de  nous 
en  contenter  ;  et  qui  donc,  ô  mon  Dieu,  refuse- 
rait de  se  contenter  de  vous  '  ?  Le  prêtre  avare 
vous  fait  cette  injure.  Vous  qui  suffirez  pleine- 
ment au  rassasiement  éternel  de  tous  vos  élus, 
vous  ne  pouvez  lui  suffire.  Dans  la  distribution 
de  vos  biens,  vous  avez  donné  la  terre  aux  en- 
fants des  hommes  :  Terram  dédit  filiis  homi- 
num  ;  vous  vous  êtes  donné  vous-même  à  vos 
ministres  :  Ego  ero  pars  et  hœreditas  tua,  et  en 
voilà  un  qui  ne  trouve  pas  que  vous  soyez  pour 
lui  une  part  assez  avantageuse  ;  il  envie  celle 
des  séculiers.  Vous  lui  appartenez,  Seigneur, 
et  il  lui  manque  quelque  chose  ;  et  il  a  besoin 
de  chercher  dans  la  poussière  du  monde  ce 
qu'il  ne  trouve  pas  en  vous  !..  0  bien  suprême, 
ô  plénitude  de  tous  les  biens,  est-ce  donc  ainsi 
qu'on  vous  outrage,  après  avoir  reçu  de  vous 
tant  d'honneur? 

2"  Une  autre  fin  du  sacerdoce  est  de  propa- 
ger ,  de  soutenir  la  religion  ;  nous  sommes 
chargés  du  divin  culte.  Mais  d'abord  un  prêtre 
avare  a-t-il  lui-même  une  religion?  On  peut 
demander  quel  culte  il  rend  à  Dieu.  —  Est-ce 


'  Qiiid  illius  poterit  concupiscenliam  satiare,  cui  non 
polesl  ipse  Deus  in  possessione  sufficere  ?  5.  Pclr.  Dam. 
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celui  de  la  foi  ?  Il  ne  paraît  pas  croire  à  la  pro- 
vidence, à  la  puissance,  à  la  bonté  du  Seigneur, 
à  sa  fidélité  dans  ses  promesses.  La  passion 
des  richesses  en  a  égaré  plusieurs  en  matière 
de  croyance,  Quam  quidam  appetenies^  errave- 
runtàfide.  (I.  Tim.  6.  10.) —  Vides,  quia  qui pe- 
cuniam  appétit,  fidem  perdit.  (S.  Ambr.  Serm.  59. 
De  avarit.)  —  Est-ce  celui  de  l'espérance  ?  Le 
prêtre  intéressé  compte  sur  son  argent,  beau- 
coup plus  que  sur  Dieu  :  Eccè  homo  qui  non 
posuit  Deum  adjutorem  suum,  sed  speravit  in 
multitudine  diuitiarum  suarum.  (Ps.  51.  8.)  — : 
Est-ce  celui  de  l'amour?  Où  est  le  trésor,  là 
est  le  cœur  :  Putant  plus  valere  nummum , 

quàm     Deum.  (S.   Aug.    Enar.   m  Psahn.   52.)   — 

Frui  volunt  nummo ,  uti  autem  Deo.  (M.  De 
civit.  Dei.  l.  II.) 

La  Religion,  dont  le  soin  nous  est  confié,  n'a 
point  d'ennemi  plus  redoutable  que  l'idolâtrie. 
La  superstition  la  défigure ,  le  libertinage  s'en 
moque..  ;  mais  l'idolâtrie  la  détruit  entière- 
ment. Or,  saint  Paul  nous  déclare  en  termes 
formels  ,  dans  deux  de  ses  épîtres  ',  que  l'at- 
tachement passionné  aux  biens  de  la  terre  ren- 
ferme cette  grande  iniquité.  Un  prophète  avait 
déjà  dit  :  Bives  cjfectus  .mm  :  inveni  mihi  ido- 
lum.  fOs.  12.  S.)  Mais  ce  qu'il  y  a  de  monstrueux, 
c'est  que  cette  idolâtrie  ait  pour  temples,  les 

'  Coloss.  -i.  5.  —  Eph.  .).  o. 
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temples  du  vrai  Dieu,  et  pour  ministres,  les 
propres  ministres  du  Sauveur  :  Vœ,  vœ,  in 
domo  Dei  horrendimi  videmiis.  Quidni  idolola- 
tras  ministrantes?  Mentior,  si  non  idolorum 
servitus  avaritia  est;  quod  enim  quisquc  prœ 
cœteris  colit  id  sihi  Deum  constiluisse  probatur. 

(S.  Bern.  De  vit.  cler.  c.  3.) 

3°  Enfin  quelle  opposition  entre  l'esprit  d'in- 
térêt et  le  zèle  du  salut  des  âmes  !  Il  a  été  dit  à 
chacun  de  nous,  comme  aux  apôtres  :  Itead  oves 
quœ perierunt...  Infirmos  ciirate  ,  mortuos  sus- 
citât e,  leprosos  mundate,  d^œmones  ejicite;  (Maiih. 
10.)  car  ces  merveilles  extérieures,  qu'opéraient 
les  premiers  prêtres  de  Jésus-Christ ,  étaient  le 
symbole  des  miracles  de  grâce  que  nous  devons 
opérer  nous-mêmes.  Or,  pour  nous  rendre  ca- 
pables de  ces  grandes  choses ,  voici  la  recom- 
mandation que  nous  fait  Celui  qui  nous  envoie  : 
Gratis  accepistis ,  gratis  date.  Nolite  possiderc 
aurum...  nequè  pecuniam  in  zonis  vestris.  (Ibid.) 
Nous  savons  en  effet  que  tous  les  hommes  apos- 
toliques ,  qui  ont  rempli  cette  noble  mission 
avec  le  plus  de  succès ,  se  sont  distingués  par 
un  parfait  détachement.  Voilà  ceux  qui  savent 
compatir  aux  peines  et  aux  dangers  :  Promis 
compati,  subvenire  promptus.  (S.  Bern.) 

Quant  au  prêtre  intéressé ,  ne  lui  parlez  pas 
de  compassion  :  il  ne  pense  qu'à  lui ,  il  ne  voit 
que  lui  ;  ou  plutôt  il  ne  voit  que  son  argent,  il 
ne  pense  qu'à  son  argent.  Que  lui  importe  le 


] 
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salut  de  son  troupeau?  Mercenarius  est  ;  non 
pertinet  ad  eum  de  ovibus.  (Joan.  :I0.  13.)  Que 
toute  sa  vie  se  passe  sans  gagner  à  Dieu 
une  seule  âme  ;  que  celles  dont  il  est  chargé 
se  perdent  misérablement,  ce  n'est  pas  là  ce 
qui  le  touche  ;  mais  qu'on  lui  conteste  quelque 
droit,  qu'il  y  ait  baisse  dans  son  casuel!..  il 
s'afflige ,  il  se  plaint ,  il  éclate  ;  on  l'a  blessé 
au  vif  :  Plus  evigilant  subditorum  evacuandis 
marsupiis,  qnàm  vitiis  extirpandis.  (S.  Bern.  in 
Sf/n.  Rem.)  Alors  même  qu'il  exercerait  ses  fonc- 
tions avec  une  apparence  de  dévouement ,  que 
peut-il  espérer  d'un  ministère  flétri  dans  l'opi- 
nion? Le  seul  soupçon  d'avarice  ternirait  l'éclat 
de  toutes  ses  vertus.  On  ne  croit  plus  à  son 
zèle,  depuis  qu'on  a  découvert  qu'il  est  dominé 
par  un  autre  intérêt  que  celui  de  la  gloire  de 
Dieu  et  du  salut  des  âmes. 

Je  comprends,  ô  Jésus,  le  désordre  et  les  fu- 
nestes effets  de  la  cupidité  dans  le  cœur  de  vos 
ministres.  Elle  vous  outrage  ,  et  elle  suffirait 
pour  faire  échouer  les  desseins  de  miséricorde 
qui  vous  avaient  porté  à  instituer  le  sacer- 
doce. Ecartez  de  votre  sanctuaire  une  lèpre 
si  honteuse  et  si  opposée  à  votre  esprit.  Puis- 
que vous  daignez  être  vous-même  ma  richesse 
et  mon  bien  ,  vous  qui  êtes  toute  richesse 
et  tout  bien  ;  puisque  tous  les  jours  vous  vous 
donnez  à  moi  au  saint  autel ,  comme  la  por- 
tion de  mon  héritage,  non,  mon  Dieu,  je  ne 


veux  que  vous..,  vous  et  votre  croix,  vous 
et  le  bonheur  de  vous  aimer,  et  le  plaisir  de 
vous  gagner  des  cœurs  :  Quasi  sacerdos  et  Ic- 
vita,  nudus  nudam  crucem  sequar.  (S.  Hier,  ad 

Nep.) 


1er  P.  Opposition  de  l'esprit  d'intérêt  avec  la  dignité 
du  prêtre.  Un  païen  disait  en  pariant  de  ce  qui  flatte  les 
sens  :  Major  sum  et  ad  majora  natus  ,•  un  chrétien  et 
surtout  un  prêtre  doit  dire  :  Quàm  sordet  telltis,  diim 
cœlum  intueor  !  Un  homme  qui  appartient  au  ciel  par 
la  sublimité  de  ses  fonctions,  un  homme  de  Dieu,  homo 
Dei,-  celui  qui  doit  montrer  au  monde  le  Dieu  de  la 
crèche  et  du  calvaire,  s'attacherait  à  Targent  !  ô  profa- 
nation du  sacerdoce! 

Ile  p.  opposition  de  l'esprit  d'intérêt  avec  la  mission 
du  prêtre-  —  Le  prêtre  intéressé  outrage  Dieu,  loin  de 
le  glorifier.  Le  Seigneur  est  la  portion  de  son  héritage, 
et  il  ne  s'en  contente  pas.  0  bien  suprême,  peut-on 
vous  faire  un  affront  plus  indigne  ?  —  Un  prêtre  inté- 
ressé déshonore  la  religion  dont  il  est  le  ministre  :  Vœ, 
vœ,  in  domo  Dei  horrendum  videmus.  —  Rien  de  plus 
opposé  que  l'esprit  d'intérêt  et  le  zèle  du  salut  des 
âmes.  On  doit  dire  de  tout  prêtre  esclave  de  ce  vice  : 
Mercenarius  est  ;  non  pertinet  ad  eum  de  ovibus. 
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XLV.   iMEDITATION. 

L'esprit   d'inférêt   dam    un   prêtre.    —    Ses    effets. 
Exemple  de  Judas. 


I.  Cette  passion  aveugle. 

II.  Elle  endurcit  et  rend  capable  des  plus  grands  crimes. 

III.  Elle  conduit  à  l'impénitence  finale  et  à  la  réprobation. 

r""  P.  L'mnour  de  l'argent  aveugle.  C'est  là, 
il  est  vrai ,  le  premier  effet  de  toute  passion  ; 
mais  il  est  plus  efFrayant  dans  l'avarice.  Qui , 
mieux  que  Judas,  devait  connaître  le  néant  des 
richesses  et  l'excellence  de  la  pauvreté  volon- 
taire? Il  avait  entendu  les  divins  enseignements 
de  Jésus-Christ  sur  le  détachement  des  biens  de 
la  terre  '  ;  les  anathèmes  qu'il  avait  prononcés 
contre  les  riches  -  ;  les  pressantes  recomman- 
dations qu'il  avait  faites  à  ses  apôtres  et  à 
lui-même ,  en  les  envoyant  annoncer  son  Évan- 
gile ^.  Il  avait  éprouvé  aussi  bien  qu'eux  ,  com- 
ment le  ciel  bénit  le  ministère  des  pauvres  :  Et 
reversi  sunt  cum  gaudio  diœntes  :  Eliam  dœ- 

'  Beati  pauperes  spiritu,  (luoniarn  ipsorum  est  regnum 
cœlorum.  Matth.  \\.  3. 

-  VfP  vobis  divitibus  !  Lur.  fi.  2i.  —  Quàm  difficile, 
qui  pecunias  iiabent  in  regnum  Dei  intrabunt  !  Luc. 
18.  24. 

3  Et  pra:icepit  eis  ne  quid  lollerent  in  via..,  non  peram, 
non  panem,  neque  in  zona  tes.  Marc.  fi.  8. 
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monia  subjiciuntur  nohis  in  nomme  tuo.  (Luc. 
10.  17.)  Au  moment  même  ,  où  sa  passion  éclate 
en  murmures  contre  Madeleine  •,  il  entend  son 
maître  louer  la  pieuse  prodigalité  de  celte 
femme,  et  prédire  que  cette  action  lui  fera  hon- 
neur aux  yeux  du  monde  entier  ^ 

Mais  l'exemple  du  Sauveur  devait  le  con- 
vaincre plus  que  tout  le  reste.  Il  croyait  à  sa 
divinité  ;  tant  de  preuves  lui  en  avaient  été 
données  !  Il  ne  pouvait  se  dissimuler  que  tout 
ce  qu'un  Dieu  méprise  ne  soit  méprisable ,  et 
ce  qu'il  estime  estimable.  Or,  'il  avait  sous  les 
yeux  le  Maître  de-  l'univers  ,  ne  possédant  rien 
et  ne  voulant  rien  posséder...  Eh  bien,  au  mi- 
lieu de  toutes  ces  lumières ,  il  ne  voit  pas.  Il  y 
a  plus  :  l'amour  de  l'argent  l'aveugle  jusqu'à 
lui  faire  oublier  les  intérêts  de  sa  cupidité  elle- 
même  ;  car ,  connaissant  l'acharnement  des 
ennemis  de  Jésus,  il  pouvait  exploiter  leur  haine 
et  mettre  à  haut  prix  une  vengeance  qu'ils  n'au- 
raient jamais  cru  acheter  trop  cher.  Il  n'en  fait 
rien ,  il  s'en  rapporte  à  eux  :  Quid  vultis  mihi 
dare  ?  Il  se  contente  de  trente  deniers ,  lui 
qui  tout  à  l'heure  regrettait  tant  d'en  avoir  perdu 
plus  de  trois  cents  :  Poteral  unguentum  istud 


'  Ut  quid  perditio  hcec?  Matth.  26.  8. 

'  Amen  dico  vobis,  ubicumque  praedicatum  luerit  hoc 
evangelium  in  toto  mundo,  dicetur  et  quod  hfec  fecit  in 
memoriam  ejns.  TA/W.  13. 
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veniimdari  plus  quàm  trecentis  denariis.  (Marc) 

13.  5.) 

0  délire,  ô  monstrueux  aveuglement,  s'écrie 
saint  Jean -Chrysostômej    Mais   est -il   moins 
inexplicable     aujourd'hui    dans    les  héritiers 
du  sacerdoce  de  Jésus-Christ  ï  Les  prêtres  ne 
prêchent-ils  pas  le  même  Évangile ,  qui  con- 
damne si  sévèrement  l'amour  des  biens  de  la 
terre,  qui  commande  si  expressément  de  ne  pas 
s'inquiéter  du  lendemain  ,  sollicitude  païenne  : 
Hœc  enim  omnia  gentes  inquirunt  ?  (Maith.  6. 
32.)  N'ont-ils  pas  les  mêmes  exemples  du  Sau- 
veur, et  de  plus  que  Judas,  la  terrible  leçon 
que  lui-même  leur  a  donnée?..  Ah!  que  de 
ravages  la  passion  de  l'argent  a  exercés  dans  le 
sanctuaire  depuis  la  naissance  de  l'Église  !  En 
est-elle  bannie  de  nos  jours?  Il  y  a  tant  d'espè- 
ces   d'avarice  !    Bossuet    fait    remarquer    que 
Jésus-Christ  ne  dit  pas  :  Cavete  ab  avaritiâ  ; 
mais  :  Yidete ,  et  cavete  ab  omni  avaritiâ.  (Luc. 
12.  lo.)  Elle  se  cache  sous  des  prétextes  si  spé- 
cieux !  Si  on  fait  des  réserves,  c'est  qu'on  a  des 
projets  :  on  veut  fonder  ou  soutenir  des  œu- 
vres... Que  ne  ferait-on  pas,  si  on  avait  de  l'ar- 
gent! Et,  en  attendant  ,  on  laisse  souffrir  les 
pauvres ,  gémir  les  gens  de  bien  que  l'on  scan- 
dalise, et  la  vie  s'en  va  sans  bonnes  oeuvres. 

Saint  Bernard ,  sur  ce  texte  si  connu  :  Ha- 
bentes  alimenta  et  quihus  tegamnr,  his  contenti 
sumus ,  (1.  Tim.  6.  s.  demande  où  sont  les  prê- 
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très  qui  se  contentent  du  nécessaire  et  mépri- 
sent le  superflu  :  «  Cette  régie  ,  établie  par  les 
apôtres,  nous  la  lisons  dans  les  livres  ;  mais  qui 
l'observe?  Cependant  il  est  écrit  du  juste  que  la 
loi  de  Dieu  est  dans  son  cœur*.  »  Tout  le 
monde  convient ,  avec  saint  Paul ,  qu'il  faut 
exclure  du  ministère  pastoral  celui  qui  recher- 
che un  gain  sordide  :  Non  turpis  lucri  cupidum. 
Mais  quel  prêtre  mérite  cette  note  flétrissante  ? 
Saint  Jérôme  répond  :  Celui  qui  pense  trop  aux 
choses  présentes ,  et  se  préoccupe  avec  excès 
d'un  avenir  qui  regarde  la  Providence  :  Turpis 
lucri  appeHtio  est,  plus  quàm  necesse  est  deprœ- 
sentibus  cogitare.  Défions-nous  d'une  passion 
qui  a  pu  pervertir  un  apôtre  ,  à  l'école  et  sous 
les  yeux  de  Jésus-Christ,  et  qui  jette  dans  l'âme 
de  si  épaisses  ténèbres. 

IP  P.  L'amour  de  l'argent  endurcit  un  prê- 
tre, et  le  rend  capable  des  plus  grands  crimes. 
Aussitôt  que  Judas  s'est  laissé  dominer  par  l'es- 
prit d'intérêt,  il  devient  insensible  à  tout  ;  il  n'a 
plus  de  cœur  que  pour  l'argent.  Les  efibrts 
du  Sauveur  pour  l'effrayer  et  l'attendrir  sont 
inutiles.  S'il  parle  de  sa  mort  prochaine  et  de 
la  trahison  de  l'un  de  ses  disciples ,  tous  les 
autres  sont  remplis  de  tristesse ,  Judas  seul 


>  Ubi  forma  haec?  In  libris  cernimus  eam,  sed  non  in 
viris  :  habes  vero  de  justo,  quia  lex  Dei  in  corde  ipsius. 
Prœfat.  vitn:  S.  Malach. 
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reste  impassible.  S'il  s'abaisse  jusqu'à  vouloir 
leur  laver  les  pieds ,  Pierre  ne  peut  y  consentir 
et  s'écrie  :  Tu  mihi  lavas  pedes  !  {iom.  13.  6.) 
Judas  laisse  faire  et  présente  ses  pieds.  Au 
jardin  des  Oliviers  ,  il  voit  des  miracles  :  des 
hommes  armés  tombant  au  bruit  d'une  parole , 
une  blessure  guérie  subitement  ;  il  voit  l'inef- 
fable douceur  de  son  maître,  qui  se  penche 
pour  recevoir  son  baiser  perfide ,  et  qui  l'ap- 
pelle encore  son  ami!..  Rien  ne  le  touche.  Avis, 
reproches  ,  menaces  ,  larmes  et  caresses ,  insi- 
nuations tendres  et  délicates,  Jésus  emploie  tous 
lee  moyens  pour  le  gagner  ;  mais  c'est  en  vain; 
son  âme  matérialisée  résiste  à  tout  ;  son  avarice 
le  pousse  au  plus  noir ,  au  plus  sacrilège  de 
tous  les  attentats  :  Quid  vuliis  mihi  dare ,  et 
ego  vohis  eum  tradam?  (Matth.  26.  15.)  Un  Dieu 
victime  de  l'intérêt  !  Le  créateur  du  monde  mis 
en  vente  !  Car  c'est  ici  un  vrai  contrat  :  Jésus 
d'une  part ,  voilà ,  si  on  osait  le  dire ,  la  mar- 
chandise proposée  ;  trente  deniers ,  voilà  le 
prix  ;  Judas  marchand,  les  princes  des  prêtres 
acheteurs,  un  Dieu  vendu!..  L'indigne  commu- 
nion et  le  désespoir  viendront  mettre  le  comble 
à  ces  horreurs  ! 

Tremblez  ,  ô  prêtre  ,  pour  peu  que  vous  dé- 
couvriez en  vous  quelque  germe  de  cette  exé- 
crable passion.  Si  vous  ne  l'extirpez  de  votre 
cœur,  on  ne  peut  attendre  de  vous  aucun  bien, 
vous  êtes  capable  de  tout  mal.  Passio omnium 
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pessima.  Omnium  vitiorum  receptacnhim.  Om- 
nis  iniquitatis  melropolis . . .  Ainsi   l'ont  qua- 
lifiée les  Docteurs  de  l'Église,  et  saint  Paul  a  dit  : 
Raclix  omnium  malorum  est  cnpiditas.  (1.  Tira. 
6.  10.)  Elle  éteindra  en  vous  tout  honorable  senti- 
ment ;  charité  ,  religion ,  humanité ,  bienséance 
même,  respect  que  vous  devez  à  voire  état ,  rien  ne 
pourra  vous  arrêter.  Tout  sera  sacrifié  à  l'ava- 
rice, les  fonctions  du  ministère,  le  dépôt  même 
de  la  foi  :  Docentes  qucé  non  oportet,  turpis  lucri 
gratiâ.  (Tit.  l.  H.)  Fasse  le  ciel  que  vous  n'en 
veniez  pas  jusqu'il  monter  à  l'autel,  pour  livrer 
au  démon  le  même  corps  et  le  même  sang 
divin  que  Judas  livra  aux  Juifs ,  après  l'avoir 
profané  dans   le  cénacle  !  Avaro  nihil  sceles- 
tius.. .  Nihil  est  iniquius  quàmamarepecimiam; 
hic  enim  et  animam  suam  venalem  habet.  (Eccli. 
10.  9,  10.)  Innocent  III  dit  de  l'homme  avare  : 
Offendit  Deum,  offendit  proximum,  offendit  seip- 
sum.  Nam  Deo  retinet  débita,  proœimo  denegat 
necessaria,  sibi  siibtmhit  opporluna  :  Deo  ingra- 
tus ,  proximo  inipius ,  sibi  crudelis.  (De  vilitat. 
cond.  hum.  1.  1.) 

IIP  P.  L'amour  de  l'argent  conduit  à  l'impé- 
nitence  finale.  On  ne  peut  nier  qu'un  caractère 
particulier  de  malédiction  ne  soit  attaché  à  ce 
vil  penchant.  <i  Ceux  qui  veulent  devenir 
riches,  »  dit  saint  Paul,  ft  tombent  dans  les  fi- 
lets du  démon,  et  s'engagent  dans  une  infinité 
de  désirs,  non-seulement  inutiles,  mais  crimi- 
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nels,  qui  les  entraînent  dans  l'abîme  de  l'éter- 
nel malheur  '.  »  Saint  Bernard  affirme  qu'il 
n'y  aura  point  de  part  au  ciel  pour  l'ecclésias- 
tique qui  veut  avoir  sa  part  sur  la  terre  -.Ah  ! 
qu'il  est  difficile  qu'un  prêtre  avare  restitue 
sincèrement  à  son  Dieu  le  cœur  qu'il  a  donné 
à  son  argent  !  Fit  justo  Dei  jitdicio,  ut  qui  cu- 
piditati  resistere  nolumus  ingressurœ,  jam  re- 
sistere  nequeamus  ingressm.  (S.  Prosper.  L.  2.  de 
vit.  act.  Sacerd.  c.  13.)  L'âge  qui  affaiblit  les  autres 
passions,  fortifie  celle-là  :  cùm  cœtera  vitia, 
senescente  homine,  senescant,  sola  avaritia  ju- 
venescit  ^.  Instruisons-nous  par  l'exemple  de 
Judas.  Les  rochers  du  Calvaire  se  brisent,  son 
cœur  reste  endurci.  Ce  n'est  pas  que  ce  mau- 
vais prêtre  ne  donne  aucun  signe  de  retour  à 
de  meilleurs  sentiments  ;  il  donne  même  ceux 
qui  nous  rassurent  le  plus  dans  la  conversion 
des  pécheurs.  Il  se  repent  :  Pœnitentiâ  ductus; 
il  confessé  son  crime  :  Peccavi,  tradens  san- 
guinem  justum  ;  il  le  répare,  ce  semble,  autant 
qu'il  lui  est  possible  :  Retulit  triginta  argenteos 


'  Qui  volunt  divites  fieri,  incidunt  in  tentationem  et 
in  laqueumdiaboli,  et  desideria  multainutilia  et  nociva, 
quae  mergunt  homines  in  interitum  et  perditionem.  /. 
Tim.6,  9. 

*  Clericus  qui  partem  habet  in  terra,  non  habebit 
partem  in  cœlo. 

3  On  trouve  cette  pensée  dans  plusieurs  saints 
Pères. 
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principibus  sacerdotum.  (Matih.  27.  ;j,  i.j  et  avec 
tout  cela  il  meurt  impénitent. 

Aimez  à  faire  l'aumône  ;  oh!  le  riche  trésor 
que  vous  amasserez  pour  le  ciel  !  Défiez-vous 
de  ces  réserves  pour  un  avenir  incertain  ;  elles 
sont  des  pièges  que  vous  tend  l'ennemi  du  sa- 
lut :  Ne  forte,  ciim  servas  undè  nivas,  colligas 
undè  moriaris.  (S.  Aug.)  Et  puisque  la  tentation 
d'avoir  sa  part  dans  les  biens  de  ce  monde  est 
si  commune  et  si  dangereuse ,  demandez  la 
grâce  de  n'y  succomber  jamais.  Pour  prépara- 
tion à  la  messe,  confondez-vous  en  présence  de 
Notre-Seigneur ,  d'avoir  eu  sur  ce  point  des 
sentiments  si  opposés  aux  siens  :  Inclina  cor 
meum  in  testimonia  tua,  et  non  in  avaritiam. 

(Ps.  H8.  39.) 


ter  P.  L'amour  de  l'argent  aveugle.  Qui 'mieux  que 
Judas  devait  connaître  le  néant  des  ricliesses  et  l'ex- 
cellence de  la  pauvreté  ?  Il  avait  entendu  les  enseigne- 
ments de  Jésus-Clirisl;  il  avait  eu  son  exemple  sous  les 
yeux..,  en  dit  il  moins,  quid  vultis  mihi  dareP  —  La 
passion  de  l'argent  est-elle  entièrement  bannie  du  sanc- 
tuaire? Le  Sauveur  ne  dit  pas  :  Cavete  ab  avaritiâ, 
mais  :  Ab  omni  avaritiâ.  L'avarice  se  cache  sous  des 
prétextes  si  spécieux  ! 

Ile  P.  L'amour  de  Vargent  endurcit  et  rend  capable 
des  plus  grands  crimes.  Dès  que  Judas  lui  a  livré  son 
cœur,  il  devient  insensible  à  tout.  Il  voit  des  miracles; 
il  voit  l'ineffable  douceur  de  son  maître  ;  rien  ne  le  tou- 
che, rien  ne  l'arrête...  Passio  omnium  pessima.  Radix 
omnium  malorum.  Avaro  nihil  scelestius. 
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Ilfe  P.  L'amour  de  l'argent  conduit  à  l'impénitence 
finale.  Ceux  qui  veulent  devenir  riches,  dit  saint  Paul, 
tombent  dans  les  filets  du  démon,  ils  s'engagent  dans  une 
infinité  de  désirs..,  qui  les  entraînent  dans  l'abîme  de 
l'éternel  malheur.  Instruisons-nous  par  l'exemple  de 
Judas  :  les  rochers  du  calvaire  se  brisent  et  son  cœur 
reste  endurci.  11  se  repenl,  îl  confesse  son  crime,  il  en 
jette  le  prix  aux  pieds  des  princes  des  prêtres,  et  avec 
tout  cela  il  meurt  impénitent.  Amassons  des  trésors 
pour  le  ciel  et  méprisons  ceux  de  la  terre. 


XLVI.    MEDITATION. 

L'envie  dans  les  prêtres. 


I.  Vice  odieux. 

II.  Vice  pernicieux. 

III.  Vice  Irop  commun. 

P""  P.  Yice  odieux.  Il  y  a  dans  l'envie  une 
basse  et  sotte  méchanceté  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  les  autres  passions.  Celles-ci  ont  des  pré- 
textes; elles  se  proposent  quelque  bien,  au 
moins  apparent  :  l'ambitieux  veut  des  honneurs, 
l'avare  des  richesses ,  le  voluptueux  des  plai- 
sirs.., toutes  choses  qui  ne  tirent  leur  désordre 
que  du  dérèglement  de  la  volonté  qui  les  re- 
cherche ;  l'envie  seule  n'offre  aucun  avantage, 
même  apparent  ;  tout  y  est  honte,  souffrance 
et  perversité  :  Fornicator  cupiditatem  prœten- 
dere  potest,  fur  inopiam,  homicida  iram  ;  fri- 
gida.<;  quidem  causas  et  minime  justas,  habent 
I.  20 
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tamen  quas  dicant  ;  tu  verô  quant  causani  corn- 
memorabis  ?  Die  mihi  :  nullam,  nisi  vehemen- 

tem  improhitatem.  (S.  Chrys.  Edog.  17.   de  Imid.) 

Un  prêtre  qui  a  le  cœur  élevé,  l'esprit  droit,  et 
surtout  un  peu  de  charité,  voudrait  que  tous 
les  hommes  fussent  heureux  ;  il  s'afflige  avec 
ceux  qui  ne  le  sont  pas  ;  il  est  content  quand  il 
sait  que  l'œuvre  de  Dieu  prospère  entre  les 
mains  de  ses  confrères.  S'il  apprend  qu'il  y  a 
foule  à  leurs  prédications,  que  leurs  tribunaux 
sont  assiégés  de  pénitents  ,  il  dit  avec  saint 
Paul  :  «  Pourvu  que  le  royaume  de  Dieu  s'éta- 
blisse, pourvu  que  les  âmes  soient  sauvées,  je 
m'en  réjouis  et  je  m'en  réjouirai  toujours  ^  » 
Mais  qu'il  y  a  loin  de  cette  noblesse  de  senti- 
ments à  l'égoïsme  de  l'envie  !  Le  prêtre  jaloux 
s'attriste  de  la  joie  et  des  succès  des  autres  ou- 
vriers évangéliques  ;  il  se  fait  un  tourment  du 
bien  qu'ils  opèrent,  des  louanges  qu'on  leur 
donne. 

Les  disciples  de  Jean-Baptiste  vont  le  trou- 
ver et  lui  disent  :  Maître,  Celui  à  qui  vous  avez 
rendu  témoignage,  le  voilà  qui  baptise,  et  tous 
vont  à  lui  !  Omnes  veniunt  ad  eum.  (Joan.  3.  26.) 
Les  pharisiens  se  plaignent  de  ce  que  Jésus  at- 
tire tout  le  monde  à  sa  suite  :  Eccè  mundus 
totus  post  eum  abiit.  (Joan.  12.  19.)  Voilà  bien  le 
langage,  ou  du   moins  la  pensée  des  envieux  : 

'  Tn  lioc  gaudi'o.  sed  el  yiiiirjplxo.  Rhilip.  1.  IS. 
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Tout  le  monde  va  à  lui,  il  n'y  a  de  vogue,  il 
n'y  a  d'éloge  que  pour  lui...  On  ne  peut  souffrir 
de  se  voir  éclipsé;  mais  voici  l'abus  à  son 
comble.  Il  paraît  un  prophète  extraordinaire, 
aussi  saint  dans  ses  mœurs  que  supérieur  par 
ses  lumières.  Il  ferait  des  fruits  immenses,  si 
des  prophètes  ses  frères  ne  se  déclaraient  contre 
lui  !..  Quelle  petitesse!  ou  plutôt  quel  orgueil, 
quelle  perversité  ! 

Tout  le  monde  va  à  lui  !  Mais  quel  mal  y 
voyez-vous  ?  Vous  dit-on  que  ce  soit  un  faux 
prophète?  que  sa  doctrine  soit  dangereuse,  que 
sa  direction  soit  propre  à  égarer?  Non,  tout  au 
contraire  ;  on  dit  que  c'est  un  saint  ;  qu'il 
prêche  admirablement,  qu'il  fait  d'innombrables 
conversions  ;  que  Dieu  bénit  tout  ce  qu'il  entre- 
prend... Quoi  !  vous  êtes  prêtre,  et  c'est  là  ce 
qui  vous  chagrine  !  Vous  aimeriez  mieux  que 
ce  confrère  fit  moins  de  bien,  procurât  à  Dieu 
moins  de  gloire,  à  l'Eglise  moins  de  consola- 
tions !  qu'il  arrachât  moins  d'âmes  à  l'enfer  ! 
Mais  savez-vous  qu'il  y  a  là,  au  jugement  de 
saint  Thomas,  un  péché  contre  l'Esprit  saint? 
Vous  enviez  en  quelque  sorte  à  ce  divin  Esprit 
les  dons  qu'il  aime  à  répandre,  et  les  œuvres 
qui  contribuent  le  plus  à  le  faire  glorifier  par- 
mi les  hommes  ' .  Saint  Jean-Chrysostôme  trouve 

'  Peccalum  in  Spirilum  sanctum,  quia  per  hanc  invi- 
diam  homo  quodam  modo  Spiritui  sancto  invidet,  qui 
in  suis  operibus  glorificatur.  2»  2se  i/nœst.  38.  ort.  3. 
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les  esclaves  de  cette  passion  pires  que  les  dé- 
mons eux-mêmes  ;  car ,  en  poursuivant  les 
hommes  avec  acharnement,  ces  esprits  malfai- 
sants épargnent  les  autres  démons,  tandis  que 
l'homme  envieux  se  déchaîne  contre  ses  sem- 
blables et  contre  ceux  qu'il  devrait  le  plus  ai- 
mer :  Invidus  ipso  diabolo  magis  diabolus  est  ; 
invidet  Satan,  sed  hominihus^  non  sociis  ;  tu 
vero,  homo  cùm  sis,  invides  hominibus.  {In  Joan. 

Hom.  45.) 

Aussi  insensé  que  coupable,  il  fait  tout  le 
contraire  de  ce  qu'il  prétend  ;  il  élève  ceux 
qu'il  voudrait  abaisser,  et  donne  plus  d'éclat  à 
la  réputation  qu'il  cherche  à  obscurcir.  L'envie 
qu'il  montre,  est  un  aveu  qu'il  fait  de  son  in- 
fériorité :  Malitia  invidentium  eos  quibus  in- 
videt clariores  facit.  (S.  Chrys.  Hom.  6.  in  Gen.) 
Pilate  aurait  été  moins  favorable  à  Jésus-Christ, 
s'il  n'avait  pas  reconnu  que  tout  son  tort  était 
d'avoir  plus  de  mérite  que  ses  accusateurs  : 
Sciebat  enim  qiiod  per  invidiam  tradidissent 
eum.  (Matth.  27.  18.)  Sans  s'en  douter,  l'homme 
jaloux  devient  lui-même  un  objet  de  mépris 
pour  ceux  qui  le  connaissent,  tout  le  monde 
comprend  qu'il  n'y  a  qu'un  esprit  étroit  et  un 
mauvais  cœur,  qui  puissent  assujettir  à  une 
passion  si  honteuse  et  si  perverse. 

IP  P.  Vice  pernicieux.  Si  l'on  veut  connaître 
ses  ravages,  qu'on  ouvre  les  livres  saints  :  Abe- 
lem  occidit  invidia,  fratres  Joseph  armavit, 
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Danielem  in  lacum  leonum  misil,  Caput  nos- 
trum  cruci  affixit .  (S.  Aug.  Scnn.  18.  ad  frai,  in 
erem.)  C'est  ce  vice  qui  a  enfanté  la  plupart  des 
schismes  et  des  hérésies.  Simon  envie  aux 
apôtres  le  don  de  communiquer  l'Esprit  saint; 
Tertullien  ne  peut  souffrir  qu'un  autre  lui  soit 
préféré  pour  l'épiscopat.  Novatien  n'est  pas 
élevé  sur  le  siège  de  Rome,  comme  il  s'en  flat- 
tait ;  Luther  n'est  pas  choisi  pour  prêcher  les 
indulgences..;  et  de  là  qu'est-il  arrivé?  — 
Longtemps  avant  ces  affreux  triomphes  de 
l'envie,  elle  avait  changé  des  anges  en  démons  : 
Quale  malum  est  quo  Angélus  cecidit  !  (S.  Cy|)r.) 
Elle  avait  introduit  la  mort  dans  le  monde,  en 
y  introduisant  le  péché  :  Invidiâ  diaboli  mors 
introivii  in  orbem  terrarum.  (Sap.  2.  24.)  Que 
de  larmes  elle  a  fait  verser  à  l'Eglise,  en  divi- 
sant ses  ministres,  qui  devaient  se  soutenir  les 
uns  les  autres  et  qui  quelquefois  se  sont  dé- 
chirés mutuellement,  au  grand  scandale  des 
âmes  et  au  profit  de  l'enfer  ! 

Qui  dira  les  crimes  et  les  malheurs  qu'entraîne 
la  domination  des  confesseurs  jaloux  sur  les 
consciences?  Leurs  pénitents  savent  que  s'ils 
s'adressent  à  d'autres ,  ils  les  blesseront,  ou 
seulement  ils  craignent  de  les  blesser..  ;  com- 
ment ne  pas  trembler  en  pensant  aux  consé- 
quences ?  «  Oh  !  que  l'esprit  de  ténèbres  peut 
causer  de  dommage,  »  dit  sainte  Thérèse,  «  si 
la  confession  est  gênée  !  »  (Chem.  de  la  perf.  c.  o.) 
1.  20. 
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Pourquoi  le  saint  Concile  de  Trente  fait-il  un 
précepte  de  donner,  plusieurs  fois  chaque  an- 
née, des  confesseurs  extraordinaires  aux  com- 
munautés religieuses  ?  Saint  François  de  Sales 
répond  :  «  Pour  obvier  à  mille  et  mille  pertes 
d'âmes,  que  la  sujétion  de  ne  se  confesser  qu'à 
un  seul  peut  apporter,  comme  l'expérience  le 
fait  connaître.  »  (L.  2.  lettre  37.  anc.  édit.)  Qu'on 
pèse  ces  deux  autorités,  et  on  conviendra  que 
le  prêtre  jaloux,  qui  veut  avoir  seul  la  confiance 
de  ses  pénitents,  prend  sur  lui  une  épouvan- 
table responsabilité  !  Il  devient  la  cause  d'une 
foule  de  sacrilèges,  et  le  meurtrier  de  ses  en- 
fants spirituels.  Toutefois ,  cette  honteuse  fai- 
blesse est-elle  rare  ? 

IIP  P.  Yice  très-coynmun.  On  s'étonnera 
moins  d'en  découvrir  le  germe  dans  tous  les 
cœurs,  si  on  considère  qu'il  n'est  point  de  pas- 
sion plus  universelle  que  l'orgueil ,  et  que  la 
première  fille  de  la  superbe  est  la  vaine  gloire, 
de  qui  naît  aussitôt  l'envie  :  Prima  superbiœ 
soboles,  inanis  est  gloria,  quœ,  dùm  oppresmm 
mentem  corrumpit,  mox  invidiam  gignil  ;  quia 
dùm  vani  nominis  potentiam  appétit,  ne  quis 
hanc  alius  adipisci  valeat,  tabescit.  (S.  Greg. 
Lib.  moral.)  On  la  voit  apparaître  parmi  les  apôtres 
encore  imparfaits  :  Facta  est  contentio  inter 
eos,  quis  eorum  vider etur  esse  major.  (Luc. 
22.  24.)  Même  après  la  descente  du  Saint-Esprit, 
dans  ce  clergé  primitif,   si  pur  et  si  fervent, 
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saint  Paul  trouve  des  envieux  :  Quidam,  prop- 
ter  invidimn  et  contentionem..,  Chrislum  an- 
nuntiant  non  sincère,  existimanles  pressuram 
se  suscitare  vinculis  meis.  (Philip,  l.  l.'i,  17 J 

0  cruauté!  ô  fureur!  s'écrie  saint  .lean-Chry- 
sostôme  ;  parce  que  l'apôtre  s'esl  acquis  quel- 
que réputation ,  des  esprits  vains  et  jaloux  ne 
peuvent  s'en  consoler.  Ce  n'est  pas  assez  pour 
eux  de  le  voir  affligé  ,  persécuté ,  chargé  de 
chaînes  ;  ils  voudraient  augmenter  ses  souf- 
frances. Ah  !  si  cette  misérable  passion  a  osé 
se  produire  dans  un  temps  où  le  martyre  était 
la  récompense  ordinaire  du  ministère  divin, 
comment  s'étonner  qu'elle  se  soit  introduite 
parmi  nous?  Au  lieu  de  nous  réjouir  des  avan- 
tages de  nos  confrères  à  peu  près  comme  des 
nôtres ,  peut-être  n'en  entendons-nous  parler 
qu'avec  un  secret  déplaisir,  cherchant  à  dimi- 
nuer la  haute  idée  qu'on  a  de  leurs  talents ,  à 
contester  leurs  succès ,  ou  à  les  fonder  sur  l'i- 
magination, sur  des  préventions  populaires  plus 
que  sur  leur  mérite.  Sous  prétexte  de  zèle  ,  on 
rend  suspect  le  zèle  des  autres  ,  leur  imputant 
des  imprudences ,  des  excès  dé  rigueur  ou  de 
relâchement...  Tout  en  blâmant  les  confesseurs 
jaloux,  on  l'est  soi-même  ;  et  jusque  dans  la 
manière  de  dire  aux  pénitents  qu'ils  sont  libres, 
on  gêne  leur  liberté ,  en  laissant  entrevoir  la 
peine  qu'on  éprouverait  d'un  changement. 

Voyons  Dieu  dans  ses  dons  ;  nous  les  aime- 
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rons  dans  les  autres  comme  en  nous-mêmes. 
Voilà  un  bon  secret  pour  nous  approprier  ce 
qui  n'est  pas  à  nous,  pour  avoir  part  aux  mé- 
rites de  nos  frères  et  profiter  de  leurs  vertus  : 
Congaude  alicui ,  cui  Deus  aliquam  gratiam 
donavit ,  tua  est  ;  habet  ille  virginitatem ,  ama 
illam  in  illo  ,  tua  est,  etc.  (S.  Aug.)  Le  même 
saint  docteur  nous  donne  encore  un  autre  con- 
seil :  Invidia  est  fllia  superbiœ..  ;  suffoca  ma- 
trem,  et  non  erit  filia.  {Lib.  de  Deo  vero.) 

Puisque  nous  allons  recevoir  à  l'autel  le  Dieu 
de  toute  charité  et  le  modèle  parfait  de  l'hu- 
milité ,  conjurons-le  de  préserver  notre  àme 
d'une  passion  si  indigne  de  ses  ministres  ,  afin 
que  réunis  dans  un  même  esprit  de  paix ,  et 
dans  le  seul  désir  de  sa  gloire  ,  nous  travail- 
lions de  concert  au  grand  ouvrage  qu'il  nous  a 
confié,  le  salut  de  nos  frères. 


1er  P.  Vice  particulièrement  odieux.  11  y  a  dans  l'en- 
vie une  basse  et  sotte  méchanceté,  qui  ne  peut  pas 
même  se  couvrir  d'un  prétexte.  On  devrait  se  réjouir 
des  succès,  du  bonheur  des  autres  ;  l'envieux  s'en 
afflige.  Quoi  !  vous  aimeriez  mieux  que  votre  confrère 
fit  moins  de  bien,  procurât  moins  de  gloire  à  Dieu, 
arrachât  moins  d'âmes  à  l'enfer  !  Saint  Jean-Chrysostôme 
trouve  l'esclave  de  cette  passion  pire  que  le  démon 
lui-même,  qui  du  moins  ne  se  déchaîne  pas  contre  ses 
semblables.  Aussi  insensé  qye  coupable,  il  élève  ceux 
qu'il  voudrait  abaisser,  et  donne  plus  d'éclat  à  la  répu- 
tation qu'il  voudrait  obscurcir. 
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Ile  p  Vice  singulièrement  pernicieux .  Saint  Augustin 
le  prouve  en  quatre  mots  :  Abelem  occidit  invidia. 
fratres  Joseph  armavit,  Danielem  in  lacum  leonum 
misit,  Caput  nostrum  cruci  affixit.  C'est  ce  vice  qui  a 
enfanté  la  plupart  des  schismes  et  des  hérésies.  C'est 
lui  qui  a  changé  des  onges  en  démons...  Que  de  larmes 
il  a  fait  verser  à  l'Église!  Quels  crimes  et  quels  mal- 
heurs il  entraîne  quand  il  se  glisse  dans  l'âme  des  con- 
fesseurs ! 

Ille  P.  Vice  très  commun.  On  le  voit  apparaître  parmi 
les  apôtres  encore  imparfaits  :  Factaest  contentio  inter 
eos,  quis  eorum  videretur  esse  major.  Même  après  la 
descente  du  Saint-Esprit,  dans  ce  clergé  primitif  si  fer- 
vent, saint  Paul  trouve  des  envieux  !  Saint  Augustin 
nous  donne  un  remède  infaillible  contre  l'envie  :  Invi- 
dia est  filia  superbiœ..  ,•  suffoca  matrem  et  non  erit 
filia. 


XLVIl.    MEDITATION. 

Te)).tations  d'intempérance  qui  importunent  les  prêtres 
les  plus  fervents. 


I       Combien  elles  sont  fréquentes. 

II.  Pourquoi  le  démon  s'en  serl  si  souvent  rentre  les  prêtres. 

III.  Comment  ils  doivent  les  combattre. 

P""  P.  Rien  de  plus  fréquent  que  ces  tentations. 
C'est  un  continuel  sujet  de  gémissements  pour 
les  âmes  qui  veulent  se  donner  entièrement  à 
Dieu,  et  une  des  matières  les  plus  ordinaires  de 
leurs  combats.  Elles  voudraient  pouvoir  se  sous- 
traire aux  nécessités  qui  les  occasionnent,  et 
disent  avec  le  pieux  auteur  de  l'Imitation  :  Plût 
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à  Dieu  que  nous  fussions  affranchis  de  ces  be- 
soins, et  que  nous  n'eussions  à  songer  qu'à  la 
nourriture  spirituelle,  que  nous  goûtons,  hélas! 
trop  rarement  :  Utinam  non  essent  istœ  néces- 
sitâtes, sed  solummodô  spirituales  animœ  refec- 
tiones,  quas,  heu!  satis  raro  degustamus !  (Imit. 
I.  i.  c.  2o.)  «  En  attendant,  ô  mon  Dieu,  que 
vous  détruisiez  les  viandes  et  l'estomac  qui  les 
consume ,  et  que  vous  assouvissiez  la  faim 
qui  me  dévore ,  en  me  rassasiant  de  vous- 
même  ,  et  en  revêtant  pour  toujours  d'incor- 
ruptibilité ce  corps  corruptible,  je  suis  forcé 
d'en  réparer  chaque  jour  les  ruines  par  le 
boire  et  le  manger.  Pourquoi  faut-il  que  cette 
nécessité  se  soit  tournée  au  plaisir?  J'ai  soin  de 
le  combattre  ,  pour  ne  pas  m'y  laisser  prendre. 
Mais  j'ai  beau  me  servir  du  jeune  pour  réduire 
mon  corps  en  servitude,  l'incommodité  du  jeûne 
ne  cesse  que  par  le  plaisir...  C'est  vous-même  , 
Seigneur,  qui  m'avez  appris  à  n'user  des  ali- 
ments que  comme  des  remèdes.  Mais  dans  le 
temps  que  je  mets  à  passer  de  l'état  où  je  souf- 
fre la  faim  à  celui  qui  l'apaise,  la  concupiscence 
me  dresse  un  piège  sur  ce  passage  ;  car  ce  pas- 
sage est  lui-même  un  plaisir,  et  je  ne  puis  ar- 
river par  une  autre  voie  à  ce  soulagement  que  la 
nécessité  m'impose...  On  ne  sait  même  souvent 
si  c'est  le  besoin  du  corps  qui  nous  fait  manger, 
ou  le  plaisir  qui  nous  séduit  ;  et  notre  àme  est 
assez  malheureuse  pour  aimer  cette  incertitude, 


-   ms  — 

qui  est  pour  elle  une  excuse  toute  prête  :  car 
elle  est  bien  aise  de  ne  pas  voir  où  s'arrête  ce 
que  demande  la  santé,  pour  avoir  un  prétexte 
de  satisfaire  la  volupté.  »  (S.  Aug,  Confh.  l.  10. 
c.  31.) 

Notre  ennemi  employa  cette  tentation  avec 
tant  de  succès  dans  le  paradis  terrestre  contre 
le  premier  Adam,  qu'il  crut  devoir  commencer 
par  elle  dans  le  désert  le  combat  qu'il  osa  li- 
vrer au  second  \  C'est  par  elle  encore  qu'il  at- 
taque les  âmes  les  plus  élevées,  et  qu'il  nous 
fait  commettre  d'innombrables  péchés  véniels. 
Saint  Paul  recommandait  la  sobriété,  sobrius 
esto,  au  même  disciple  dont  il  avait,  dans  une 
autre  épître,  blâmé  la  tempérance  comme  ex- 
cessive -.  Telle  personne,  habituellement  mor- 
tifiée, sort  rarement  de  certaines  occasions, 
sans  se  faire  le  reproche  mérité  d'avoir  trop' 
donné  au  plaisir  de  la  bouche. 

On  peut  pécher  ici  de  cinq  manières,  d'après 
saint  Thomas  :  Prœproperè,  lautè,  nimis,  ar- 
denter,  studiosè.  (2.  2.  Quoest.  148.  art.  4.)  Pesons 
chacun  de  ces  mots,  et  n'oublions  pas  que  cette 
passion  peut  se  trouver  même  dans  l'usage  des 

'  Antiquus  hostis  primum  hominem  ex  gulâ  lentavit.., 
secundum  hominem  per  gulam  tentât.  S.  Grey.  [Hom. 
14.  in  Evcuuj.) 

-  Noli  adhuc  aqnam  l^iljere,  sed  modico  vino  utere, 
propter  stomaclmni  tiiiim  et  fréquentes  tuas  infirmitates, 
/.  Tim.  :;.  -lA. 
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aliments  les  plus  communs.  Esaû  nous  en 
fournit  la  preuve  ;  qu'était-ce  que  ce  plat  de 
lentilles  auquel  il  sacrifia  son  droit  d'aînesse  *  ? 
Quand  le  démon  tenta  Jésus-Christ,  il  lui  pro- 
posa, non  des  viandes  recherchées,  mais  du 
pain  seulement. 

IP  P.  Pourquoi  l'esprit  des  ténèbres  emploie 
si  souvent  cette  tentation  contre  les  prêtres.  Les 
effets  de  l'intempérance  nous  aident  à  le  com- 
prendre. Les  voici  d'après  saint  Grégoire  : 
Inepta  lœtitia,  scurrilitas,  immunditia,  mul- 
tiloquium,  et  hebetudo  mentis.  Si  tout  cela  se 
rencontre  dans  un  prêtre,  que  peut-on  imaginer 
de  plus  favorable  aux  desseins  de  l'enfer?  Quoi 
de  plus  propre  à  déconsidérer  le  sacerdoce  et 
à  transformer  le  ministre  de  Dieu  en  auxiliaire 
de  Satan? 

Comparez  ces  effets  avec  la  fin  du  ministère 
sacerdotal.  Le  prêtre  est  un  pénitent  public, 
qui  doit  pleurer  entre  le  vestibule  et  l'autel, 
demander  miséricorde  pour  les  pécheurs,  en 
même  temps  qu'il  les  appelle  au  repentir.  Il  est 
l'ambassadeur  du  Roi  des  rois,  le  représentant 
de  Dieu  ;  personne  autant  que  lui  n'est  tenu  à 
la  loi  des  convenances  et  de  la  dignité.  Il  est 


1  Primogenitorum  gloriam  amisit  Esaii,  quia  magno 
aestu  desiderii  vilera  cibum,  scilicet  ienliculam,  concu- 
pivit..;  neque  enim  cibus,  sed  appetitus  in  vilio  est.  S. 
Grcy.  'Moral.  I.  30.) 
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l'ange  de  la  terre  chargé  de  rétablir  et  de  con- 
server la  pureté  dans  les  âmes  ;  quelle  inno- 
cence de  mœurs  lui  est  donc  nécessaire?  Sa 
bouche  est  l'organe  de  Jésus-Christ  et  reçoit 
tous  les  jours  le  sacrement  de  son  corps  et  de 
son  sang  ;  il  ne  doit  en  sortir  que  des  discours 
divins.  Dispensateur  des  mystères  de  Dieu,  il 
doit  occuper  son  esprit  à  la  contemplation  des 
vérités  célestes ,  s'éclairer  au  soleil  de  la  sa- 
gesse incréée,  afin  de  pouvoir  ensuite  éclairer 
ses  frères. 

Et  maintenant ,  que  fera  le  prêtre  intempé- 
rant? Est-ce  à  fléchir  le  Seigneur  par  la  péni- 
tence, à  faire  naître  la  componction  dans  les 
âmes  que  le  préparent  ces  joies  folles  et  disso- 
lues, inepta  lœtitia  ?  Peut-on  attendre  une  édi- 
fiante gravité  d'un  ecclésiastique  bouffon,  scur- 
rilitas  ?  Sera-t-il  capable  de  purifier  les  cœurs, 
l'homme  qui  ne  respecte  pas  la  chasteté,  im- 
muiulitia  ?  La  bonne  chère  ne  mène-t-elle  pas 
à  la  luxure?  Semper  scUuritati  juncia  est  lasci- 
via.  [S.  Hier,  ad  Occan.)  Que  d'indiscrétions,  et 
souvent  que  de  scandales  dans  ces  discours  in- 
considérés, dans  cette  abondance  de  paroles, 
multiloqumm!  Et  comment  formera-t-il  les 
âmes  à  la  vie  spirituelle ,  celui  qui  se  rend 
comme  impossibles  les  fonctions  de  l'esprit, 
Jicbetudo  mentis  ?  On  le  voit,  rien  ne  sert  mieux 
les  projets  du  démon  que  l'intempérance  des 
prêtres. 

I,  ±i 
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IIP  P.  Comment  on  doit  combattre  ces  tenta- 
tions. 

1"  Dans  la  guerre  que  nous  faisons  à  nos 
vices ,  et  principalement  à  la  sensualité ,  on 
nous  recommande  avant  tout  une  continuelle 
vigilance.  Vigilate.  Si  nous  arrivons  au  com- 
bat sans  l'avoir  prévu,  nous  serons  faibles.  Les 
sens  ont  gouverné  en  maîtres  la  première  por- 
tion de  notre  vie,  puisque  l'enfance  leur  cède 
à  peu  près  en  tout  ;  ils  sont  prompts  à  reprendre 
leur  empire.  Tandis  que  l'homme  sensuel  se 
laisse  emporter  au  plaisir  de  la  bouche,  et  qu'il 
s'épanche  tout  entiei"  sur  ce  qui  flatte  son  goût, 
l'homme  mortifié  se  retient,  s'arrête,  avant  de 
prendre  sa  réfection.  Il  va  à  table  comme  le 
guerrier  au  combat,  et  commence  ses  repas  par 
une  victoire  remportée  sur  l'empressement.  Il 
émousse  ainsi  la  pointe  de  la  satisfaction  natu- 
relle, et  se  donne  le  temps  de  sanctifier,  en 
l'offrant  à  Dieu,  une  action  dans  laquelle  il  est 
si  facile  de  pécher. 

2"  Laissons  la  conscience  déterminer  ce  que 
demande  le  besoin  el  ce  qui  lui  suffit,  dans 
quelles  bornes  on  doit  se  renfermer,  pour  ne 
nuire  ni  à  la  santé  du  corps  ni  à  celle  de  l'àme. 
Dans  un  moment  où  notre  esprit  est  libre, 
lors  ae  le  désir  de  manger  et  de  boire  ne  nous 
agite  pas  ,  cherchons  cette  juste  mesure  qui 
concilie  tous  les  intérêts.  Consultons  l'expé- 
rience sur  le    profit  ou  sur  le  tort  que  nous 
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causent  tels  aliment? ,  pris  en  telle  quantité, 
l'usage  de  telles  liqueurs...  Donnons  audience 
alors  aux  plaintes  du  corps,  qui  déclare  en 
avoir  été  incommodé.  Écoutons  l'âme  qui  a 
peut-être  des  reproches  plus  sérieux  à  leur 
faire  :  pesanteurs  d'esprit,  inaptitude  à  l'orai- 
son, tentations  honteuses,  chutes  déplorables... 
Et,  après  avoir  tout  discuté,  que  la  conscience 
prononce;  mais  que  son  arrêt  soit  respecté 
comme  la  voix  de  Dieu  même,  et  qu'ensuite, 
au  milieu  des  séductions  de  la  table,  on  se  garde 
bien  de  changer  ce  qui  a  été  réglé  dans  les 
conseils  de  la  raison  et  de  la  foi. 

3°  Au  moment  même  de  la  tentation,  oppo- 
sons à  la  jouissance  qu'elle  promet,  la  joie  que 
nous  aurons  bientôt  de  l'avoir  vaincue,  le  cha- 
grin et  les  conséquences  qu'entraînerait  notre 
lâcheté.  Pour  apprécier  l'importance  du  com- 
bat ,  souvenons  -  nous  qu'il  ne  s'agit  pas 
seulement  de  l'acte  du  moment  présent,  du 
morceau  à  manger,  du  verre  à  vider,  mais 
d'une  foule  d'actes  semblables  sur  lesquels  il 
exercera  son  influence.  Si  je  cède  maintenant, 
j'aurai  plus  tard  moins  d'énergie  pour  résister  ; 
au  contraire,  si  je  suis  vainqueur,  cette  victoire 
m'en  facilitera  un  grand  nombre  d'autres.  D'une 
abstinence  ou  d'une  faiblesse  passagère  peut 
dépendre  une  longue  série  de  biens  ou  de 
maux ,  l'affranchissement  ou  l'esclavage  de 
mon  âme. 
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La  pratique  de  cette  morlilication,  revenant 
tous  les  jours ,  sera  pour  moi  un  excellent 
moyen  d'acquitter  mes  dettes  envers  la  justice 
du  Seigneur,  et  de  multiplier  mes  mérites.  J'y 
trouverai  aussi  la  source  des  plus  saintes  dé- 
lices. «  Si  vous  vous  privez,  pour  l'amour  de 
Jésus-Christ,  de  tout  ce  qui  dans  la  nourriture 
n'est  que  pour  le  plaisir,  sans  être  utile  à  la 
santé,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous  prépare 
lui-même  la  douceur  de  ses  consolations,  et 
que  vous  ne  trouviez  agréables  les  aliments 
dont  vous  vous  contenterez  pour  lui  plaire.  » 
(S.  VincenL  Ferrier.)  —  Regardons  la  table  comme 
un  autel^  et  ne  la  quittons  jamais  sans  y  avoir 
offert  à  Dieu  quelque  sacrifice. 


1"  p.  Rien  de  plus  fréquent  que  ces  sortes  de  tenta- 
tions. C'est  un  sujet  continuel  de  gémissements  poul- 
ies âmes  qui  aspirent  à  la  perfection,  et  une  des  ma- 
tières les  plus  ordinaires  de  leurs  combats.  Notre  enne- 
mi ayant  employé  cette  arme  avuc  tant  de  succès 
contre  le  premier  homme,  ce  fut  aussi  la  première 
qu'il  employa  contre  Jésus-Christ  dans  le  désert.  Saint 
Paul  recommande  la  sobriété  au  même  disciple,  dont  il 
avait  blâmé  la  tempérance  comme  excessive.  Tel 
prêtre,  ordinairement  mortifié,  sort  rarement  de  cer- 
taines occasions,  sans  se  reprocher  avec  raison  d'a- 
voir trop  donné  au  plaisir  de  la  bouche.  Rappelons-nous 
qu'on  peut  pécher  ici  de  cinq  manières  :  Prœproperè, 
lautè,  nimis,  ardenter,  studiosè,  et  que  cette  tentation 
peut  se  glisser  dans  l'usage  même  des  aliments  les 
plus  communs. 

Il'  P.  Pourquoi  l'esprit  de  ténèbres  se  sert  si  souvent 
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de  cette  tentation  contre  les  prêtres.  On  le  comprend  si 
on  réfléchit  sur  les  effets  de  Tintempéranoe  :  Inepta 
lœtitia,  scurrilitas,  immunditia,  multiloquium  et  hébé- 
tude mentis.  Que  l'on  compare  ces  tristes  elfels  avec 
la  fin  du  ministère  sacerdotal.  Rien  ne  sert  mieux  les 
desseins  du  démon  que  l'intempérance  des  prêtres. 

lile  P.  Comment  devons-nous  combattre  les  tentations 
d'intempérance.  1»  Avant  tout,  continuelle  vigilance, 
pour  éviter  les  surprises  de  Tennemi.  Aller  à  table, 
comme  le  soldat  au  coaibat  et  commencer  tous  ses  re- 
pas par  une  victoire  sur  l'empressement.  2*  Examiner 
d'avance  ce  que  demande  le  besoin  et  ce  qui  lui  suftit, 
pour  ne  nuire  ni  à  la  santé  du  corps,  ni  à  celle  de 
lame.  3°  Au  moment  même  de  la  tentation,  opposons  à 
la  jouissance  qu'elle  promet,  la  joie  que  nous  aurons 
bientôt  si  nous  l'avons  vaincue.  La  table  est  un  autei; 
ne  la  quittons  point  sans  avoir  fait  quelque  sacrifice. 


XLVIII.   MÉDITATION. 

La  perte  du  temps. 


I.  Le  péché  qu'elle  renferme. 

II.  Les  péchés  qu'elle  occasionne 

I"  P.  La  perte  du  temps  est  très-criminelle 
dans  un  prêtre  :  parce  que  le  temps  est  en  lui- 
même  très-précieux  ;  parce  que  celui  du  prêtre 
l'est  encore  davantage. 

1"  Le  prix  du  temps  se  mesure  sur  ce  qu'il 
a  coûté  et  sur  les  biens  qu'il  peut  procurer. 

Demandons  au  Calvaire  ce  que  valent  ces 
jours  et  ces  heures,  dont  tant  de  personnes  ne 
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songent  pas  à  regretter  la  perte.  Le  temps  n'est 
pas  seulement  une  grâce  ;  il  est  la  première,  la 
plus  nécessaire  de  toutes  les  grâces  :  il  est  le 
fondement  sur  lequel  toutes  les  grâces  reposent. 
Si  donc  nous  n'en  recevons  aucune  qui  ne  nous 
représente  un  opprobre  de  Jésus- Christ,  une 
goutte  de  son  sang,  combien  devons-nous  esti- 
mer le  temps,  dont  chaque  portion  nous  ap- 
porte une  grâce  ?  Oui,  mon  Dieu,  celle  qui  est 
attachée  à  ce  moment  de  vie  que  vous  voulez 
bien  m'accorder  encore  ,  est  le  prix  de  votre 
sang  :  Pretium  sanguinis  est.  Quand  elle  ne 
serait  que  le  prix  de  vos  larmes  ;  les  larmes 
d'un  Dieu  sont-elles  donc  de  médiocre  valeur? 
David  refuse  d'employer  au  soulagement  de  sa 
soif  l'eau  que  ses  serviteurs  sont  allés  lui  cher- 
cher en  exposant  leur  vie  ;  il  croirait  boire 
leur  sang  :  Nùm  sanguinem  hominum  isto- 
rum.. .  et  animarum  periculum  bibam  ?  (II.  Reg. 
23.  17.)  Il  la  répand  à  la  gloire  du  Seigneur  : 
Libavit  emn  Domino,  (ibid.)  Et  moi,  prêtre,  je 
ne  rougirais  pas  d'employer  aux  jouissances 
de  mon  orgueil  ou  de  ma  sensualité,  ces  mo- 
ments de  miséricorde  qui  sont  le  fruit  des 
meurtrissures  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ  !  0 
mon  Sauveur,  j'en  ferai  meilleur  usage  ;  je  les 
consacrerai  tous  à  votre  gloire. 

La  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  l'homme  sont 
les  deux  produits  inestimables  du  temps  bien 
employé.  La  gloire  que  Dieu  reçoit  de  nous  dans 
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le  temps  lui  est  même,  sous  un  rapport,  plus 
agréable  que  celle  qu'il  reçoit  de  ses  élus  clans 
l'éternité.  En  effet ,  les  hommages  que  je  lui 
offre  pendant  la  vie,  j'ai  le  pouvoir  de  les  lui 
refuser  :  je  m'attache  à  lui,  malgré  mille  ten- 
tations qui  me  sollicitent  à  me  séparer  de  lui. 
La  liberté  que  j'exerce,  le  choix  que  je  fais  en 
prenant  Dieu  pour  le  Dieu  de  mon  cœur , 
donnent  à  mes  sacrifices  une  odeur  de  suavité, 
qui  en  augmente  singulièrement  le  prix  à  ses 
yeux. 

Au  point  de  vue  du  salut,  le  temps  est  une 
monnaie  qui  n'est  bien  appréciée  qu'au  ciel  et 
dans  l'enfer.  Le  réprouvé  paie  sa  dette  dans  le 
lieu  des  tourments  ;  il  ne  l'acquittera  jamais, 
et  c'est  pour  cela  que  l'enfer  est  éternel.  Cette 
énorme  dette  pèse  sur  moi,  si  je  suis  dans  la 
disgrâce  du  Seigneur,  Heureusement  je  puis 
m'en  décharger,  tant  que  j'ai  du  temps,  et  si 
peu  que  j'en  aie  ;  mais  le  temps  vient-il  à  me 
manquer,  moi  aussi  me  voilà  insolvable  et  jeté 
dans  la  prison  de  feu  d'oîi  l'on  ne  sort  jamais... 
Faites-moi  bien  comprendre,  ô  mon  Dieu,  que 
l'éternité  malheureuse  n'est  qu'un  éternel  dé- 
sespoir enfanté  par  l'éternel  regret  d'avoir 
perdu  son  temps.  Si  d'une  autre  part,  m'élevant 
au  ciel ,  je  demande  à  chacun  des  élus  ce  que 
lui  a  coûté  sa  couronne  :  «  Du  temps,  »  me 
répond-il ,  «  un  peu  de  temps  saintement  em- 
ployé. »  Il  est  donc  vrai  dans  un  sens  que  le 
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temps  vaut  Dieu,  puisque,  on  i'échangc,  parle 
bon  usage  qu'on  en  fait,  pour  l'éternelle  pos- 
session de  Dieu  '.  Quel  est  ce  bien  qui  peut  me 
procurer  le  bien  suprême ,  et  dont  la  perte 
entraîne  l'irréparable  malheur  de  la  réproba- 
tion ? 

2°  Voilà  pour  le  temps  en  général  ;  mais 
combien  plus  précieux  encore  est  celui  du 
prêtre?  Dieu  a  sur  ses  ministres  des  droits  qu'il 
n'a  pas  au  même  degré  sur  les  simples  fidèles, 
droits  qui  résultent  de  la  consécration  qu'ils  ont 
reçue  et  des  engagements  qu'ils  ont  pris.  On 
demandait  à  sainte  Jeanne  de  Chantai  pourquoi 
elle  était  si  avare  de  son  temps  :  «  C'est  qu'il 
n'est  plus  à  moi,  »  répondit-elle,  <(  je  l'ai  tout 
consacré  au  Seigneur  ;  je  ne  puis  en  perdre  un 
seul  instant  sans  injustice  envers  Celui  qui  en 
est  le  maître.  »  Ce  langage  convient  encore 
mieux  aux  prêtres.  Le  saint  évêque  de  Genève 
disait  :  «  Quand  je  pense  à  l'emploi  que  j'ai 
fait  du  temps  de  Dieu,  je  crains  qu'il  ne  veuille 
pas  me  donner  son  éternité,  puisqu'il  ne  veut 
la  donner  qu'à  ceux  qui  usent  bien  du  temps.  » 
Et  cependant  où  trouver  une  vie  mieux  remplie 
que  ne  fut  celle  de  François  de  Sales?  N'est-ce 
pas  à  moi  de  trembler,  lorsque  je  considère 
comment  j'ai  employé  le  temps  de  Dieu  ? 

'  Tempus  tantùm  valet  quantum  Deus  :  qiiippè  in 
tompore  benè  consumpto  comparatur  Deus.  S.  Beni. 
[Smn.  18.) 
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De  plus,  la  vie  du  prêtre  est  appliquée  à  des 
occupations  si  importantes  et  d'un  intérêt  si 
étendu ,  qu'un  seul  moment  dont  je  fais  bon 
usage ,  peut  procurer  à  Dieu  une  gloire  infinie 
et  au  prochain  des  avantages  immenses.  Jésus- 
Christ  est  toujours  en  moi,  glorifiant  son  Père; 
quel  mérite  ne  donne-t-il  pas  aux  plus  faibles 
hommages  que  je  lui  rends  ?  Ce  quart  d'heure 
que  j'emploie  à  diriger  mon  intention,  à  exciter 
ma  ferveur  avant  le  sacrifice,  et  après,  à  faire 
mon  action  de  grâces,  fécondera,  je  puis  l'es- 
pérer, le  ministère  de  plusieurs  ouvriers  évan- 
géliques,  préparera  le  succès  du  mien,  obtien- 
dra la  victoire  pour  le  moment  de  la  tentation 
à  des  brebis  de  mon  troupeau,  des  grâces  de 
salut  peut-être  à  tout  un  peuple ,  à  qui  Dieu 
envoie  des  ministres  de  sa  parole  ;  ainsi  de 
mes  autres  occupations.  Je  suis  toujours  et 
partout  l'homme  de  l'Église,  le  médiateur  uni- 
versel ;  la  perte  du  temps  dans  un  prêtre  est 
une  perte  pour  l'humanité  tout  entière. 

IF  P.  Les  péchés  qu'elle  occasionne.  Suivez 
les  effets  du  désœuvrement  dans  un  pasteur. 
Si  je  perds  mon  temps  sans  scrujmle ,  je  me 
livre  à  toutes  les  tentations,  et  ma  vie  n'est  plus 
qu'un  désordre  continuel  :  l'oisiveté  enseigne 
tous  les  vices  *.  Saint  Bernard  l'appelle.  Mater 
nugarum,  noverca  virtulum,  omnium  tentatio- 

'  Multam  malitiam  docuit  otiositas.  Eccli.  i^.  29. 
I.  -21. 
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num  et  cogitationum  malarum  se/ithm,  summa 
mentis  malitia.  Tandis  qu'une  sage  occupation 
est  le  bouclier  du  cœur,  chjpeus  cordis  labor. 
(S.  Hier.)  Le  démon  n'a  presque  rien  à  faire 
pour  jeter  dans  les  plus  honteux  dérèglements 
celui  qui  est  déjà  énervé  par  sa  mollesse,  et 
dont  l'àme  est  ouverte  à  toutes  les  mauvaises 
impressions  :  Luxuria  cito  decipit  hominem 
otiosum ,   hominem   vagantem.    Graviùs    urit 

qiiem  Otiosum  ilivenit.  (S.  Bein.  De  modo  henè  Vi- 
vendi, senn.  Ml.)  —  David,  Salomon,  Samson,  in 
occupationibus  sancti,  in  otio  perierunt.  (S.Aug. 
Ad frat.inerem.sermAl.)  —  Tentant  otia,  quosbella 
non  fregerant.  (S.  Ambr.  m  Ps.  iio.)  Le  ruisseau 
est  pur,  tant  qu'il  court  rapidement  sur  le  pen- 
chant de  la  colline  ;  arrivé  dans  la  plaine,  son 
eau ,  qui  était  si  limpide ,  n'est  pas  plus  tôt 
stagnante  qu'elle  devient  marécageuse.  Si  vous 
la  remuez,  qu'y  verrez-vous?  lllic  reptilia 
quorum  non  est  numerus.  Voilà  le  cœur  de 
l'homme  qui  s'endort  dans  l'indolence. 

On  est  encore  plus  effrayé,  quand  on  envi- 
sage l'oisiveté  des  prêtres  dans  ses  conséquences 
par  rapport  au  prochain.  Qu'on  se  figure  le  so- 
leil cessant  de  s'élever  au-dessus  de  l'horizon 
nous  refusant  sa  lumière  et  sa  chaleur,  ou  l'at- 
mosphère dans  laquelle  nous  vivons  cessant 
d'être  agitée  par  le  vent,  qui  épure  l'air  en  le 
renouvelant  ;  les  malheurs  que  ce  fatal  repos 
entraînerait  pour  le   monde   physique  ,    sont 
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l'image  de  ceux  que  le  désœuvrement  du  clergé 
pourrait  causer  dans  le  monde  moral.  L'inac- 
tion du  soleil  plongerait  les  hommes  dans  les 
ténèbres,  frapperait  la  terre  de  stérilité...  Dans 
la  seconde  hypothèse,  l'air  destiné  à  l'entretien 
de  notre  vie,  deviendrait  un  principe  de  mort  ; 
et  voilà  aussi  les  effets  de  l'oisiveté  dans  le  sa- 
cerdoce. 

Un  prêtre  qui  perd  son  temps,  ne  peut,  ni 
éclairer  les  âmes  par  une  instruction  solide,  ni 
les  échauffer  du  feu  de  son  zèle  :  il  n'a  point  de 
zèle.  S'il  en  avait,  laisserait-il  froidement  périr 
ses  frères  pour  qui  Jésus-Christ  est  mort?  Con- 
sumerait-il en  conversations  frivoles ,  en  vains 
amusements  ,  en  courses  dissipantes ,  des  mo- 
ments qu'il  pourrait  leur  rendre  si  utiles  ?  Oh  ! 
qu'il  faut  plaindre  le  troupeau  confié  à  un  pas- 
teur qui  méconnaît  le  prix  du  temps  !  Sa  pa- 
roisse ressemble  au  champ  du  paresseux  :  Per 
agrum  hominis  pigri  transivi..,  et  eccè  totum 
repleverant  urticœ,  et  operuerant  superficiem 
ejus  spinœ  ;  l'irréligion  et  l'immoralité  y 
marchent  tête  levée  ;  rien  n'y  défend  les  âmes 
contre  l'invasion  de  tous  les  vices  :  Maceria  la- 
pidum  destructa  erat.  (Prov.  24.  30,  31.)  N'est-ce 
pas  de  là,  pour  l'ordinaire,  que  naissent  les 
scandales,  qui  portent  si  loin  la  contagion  et  la 
mort,  quand  ils  sont  donnés  par  ceux  en  qui  le 
peuple  cherche  et  doit  toujours  trouver  ses  mo- 
dèles ? 
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Je  comprends,  Seigneur,  combien  m'a  rendu 
coupable  envers  vous  et  votre  Eglise,  envers 
mes  frères  et  envers  moi-même,  la  perte  de  ce 
temps  qui  pouvait  vous  procurer  tant  de  gloire, 
à  mes  frères  tant  de  bonheur,  et  à  moi  tant  de 
mérites.  Quelle  a  été  votre  patience  de  me  lais- 
ser entre  les  mains  un  trésor  si  précieux,  et 
dont  je  faisais  un  abus  si  criminel!  Puissé-je, 
comme  les  ouvriers  de  votre  vigne  arrivés  à  la 
dernière  heure,  compenser  la  courte  durée  de 
mon  travail  par  mon  activité  et  ma  ferveur  ! 
Puissé-je,  par  le  saint  usage  des  jours  que  vous 
daignez  encore  me  réserver,  attirer  un  regard 
de  miséricorde  et  de  pardon  sur  tous  mes 
jours!  Je  veux  enfin  apprécier  votre  temps, 
penser  aux  jours  anciens  que  j'ai  perdus,  et 
aux  années  éternelles  dans  lesquelles  bientôt  je 
vais  entrer. 


ler  P.  JLa  perte  du  temps  est  très -criminelle  dans  un 
prêtre  :  parce  que  le  temps  est  en  lui-même  très-pré- 
cieux, et  que  celui  du  prêtre  l'est  encore  davantage. 

Le  prix  du  temps  se  mesure  sur  ce  qu'il  a  coulé,  et 
sur  les  biens  que  son  sage  emploi  nons  procure.  — 
Demandons  au  Calvaire  ce  que  valent  les  grâces  que 
nous  apporte  chaque  instant.  Tant  que  j'ai  du  temps 
j'ai  la  grâce  de  la  prière,  et  avec  elle  je  puis  obtenir 
toutes  les  autres.  —  La  gloire  de  Dieu  et  le  salut  sont 
les  deux  produits  du  temps  bien  employé.  La  gloire  que 
je  procure  à  Dieu  en  le  servant,  lui  est,  eous  un  rap- 
porl,  plus  agréable  que  celle  que  je  lui  procurerai  en  le 
possédant.  Au  point  de  vue  du  salut  le  temps  n'est  bien 
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apprécié  qu'au  ciel  et  dans  l'enfer.  —  Quel  est  ce  bien 
qui  peut  me  procurer  le  bien  suprême,  el  dont  la  perle 
entraîne  l'irréparable  malheur  de  la  réprobation?  Le 
temps  (lu  prêtre  a  encore  plus  de  valeur;  d'abord 
parce  qu'il  est  consacré  à  Dieu,  et  ensuite  pirce  que  le 
prêtre  fidèle  est  plus  utile  à  la  gloire  de  Dieu  ef  au 
bonheur  du  prochain. 

Ile  p.  La  perte  du  temps  dans  un  prêire  est  un  péché 
qui  en  occasionne  bien  d'autres.  Taudis  qu'une  sage 
occupation  est  le  bouclier  du  cœur,  l'oisiveté  enseigne 
tous  les  vices.  Salomon,  David.  Samson  en  sont  de 
tristes  exemples.  La  vigilance  el  la  ferveur  sont  les 
seuls  moyens  de  réparer  le  temps  perdu,  autant  qu'il 
peut  être  réparé. 


XLIX.    MEDITATION. 

La   perte    du    temps.    (  Suite. 


I.  Combien  elle  est  commune. 

II.  Ce  qu'il  faut  faire  pour  l'éviter. 

I"  P.  Qiii  peut  se  dire  irréprochable  sur 
l'emploi  de  son  temps  ?  On  le  perd  de  quatre 
manières,  : 

1°  En  faisant  le  mal.  Le  temps,  c'est  la  vie  ; 
Dieu  nous  l'a-t-il  donnée,  nous  la  conserve-t-il 
pour  l'offenser?  Quand  je  pèche,  je  change  les 
dons  du  Seigneur  en  armes  contre  lui,  em- 
ployant à  l'outrager  ce  que  je  devais  employer 
à  le  servir.  Hélas  !  combien  de  mes  jours  ont 
été  souillés  par  cette  odieuse  ingratitude  ?  Cha- 
cun dos  moments  dont    se  compose   ma  vie, 
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passant  successivement  sur  ma  tête ,  rentre 
aussitôt  dans  le  vaste  sein  de  l'éternité,  et  ne 
fait  plus  partie  du  temps  ;  mais  avant  d'y  ren- 
trer, il  va  se  présenter  au  Maître  de  tous  les 
temps ,  et  dépose  pour  ou  contre  moi,  selon 
l'usage  bon  ou  mauvais  que  j'en  ai  fait.  Grand 
Dieu  !  que  d'accusateurs  m'attendent  à  votre 
tribunal,  si,  quand  j'y  paraîtrai,  je  n'ai  pas 
obtenu  le  pardon  du  temps  que  j'ai  perdu  par 
mes  péchés  !  Que  deviendrai-je,  si  vous  appelez 
le  temps  en  témoignage  contre  moi  :  Vocavit 
adversùm  me  temp us  ?  (Thven.  i.  lo.)  Que  vous 
répondrai-je,  lorsque,  mettant  sous  mes  yeux 
tous  ces  moments  dont  chacun  m'apportait  un 
bienfait  de  votre  part,  vous  m'en  montrerez  un 
si  grand  nombre  pour  lesquels  vous  n'aurez 
reçu  de  moi  que  l'indifférence  et  le  mépris? 

2"  On  perd  son  temps  en  ne  faisant  rien. 
C'en  est  assez  pour  se  perdre  soi-même.  Dès 
que  je  languis  dans  l'inaction,  je  cesse  de  rem- 
plir la  fin  de  mon  existence,  qui  est  de  glorifier 
Dieu  en  le  servant  ;  je  deviens  le  sel  affadi  que 
l'on  rejette ,  le  serviteur  inutile  que  l'on  con- 
damne, l'arbre  infructueux  que  l'on  abat  pour 
le  livrer  aux  flammes.  Voyez,  dit  saint  Bernard, 
quels  châtiments  méritent  les  œuvres  d'iniqui- 
tés, puisque  la  seule  inutilité  suffit  pour  attirer 
sur  vous  l'affreux  malheur  de  la  réprobation  : 
Attende  q%iid  mereatur  iniqiiitas,  si  sola  suffi cit 
inntilitas  ad  damimtionem.  'ipist.  lOi.}  A  quoi 
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me  servira  de  n'être  pas  condamné  pour  le  mal 
que  j'ai  fait,  si  je  le  suis  pour  le  bien  que  j'ai 
dû  faire  et  que  je  n'ai  pas  fait? 

Un  saint  et  savant  cardinal,  visitant  dans  sa 
dernière  maladie  un  évêque  dont  la  vie  avait 
été  fort  édifiante ,  lui  demanda  comment  il  se 
trouvait.  Le  moribond ,  tout  occupé  de  son 
âme,  répondit  qu'il  était  tranquille  ;  qu'ayant 
fait  un  examen  sérieux  de  toute  sa  vie,  il  s'était 
efforcé  de  laver  ses  fautes  dans  le  sang  de 
Jésus-Christ.  «  C'est  bien,  »  reprit  l'illustre  vi- 
siteur ,  «  les  fautes  que  vous  avez  commises 
sont  pardonnées,  puisque  vous  en  avez  sollicité 
le  pardon  ;  mais  laissez-moi  vous  demander  si 
vous  avez  songé  à  implorer  aussi  la  divine  clé- 
mence pour  le  bien  que  Dieu  attendait  de  vous, 
et  que  peut-être  vous  n'avez  pas  fait  dans  la 
mesure  de  vos  devoirs  ?  »  A  cette  question  inat- 
tendue, le  malade  sortant  comme  d'un  profond 
sommeil  :  «  0  mon  Dieu,  »  s'écria-t-il  en  pous- 
sanL  un  long  soupir,  «  où  en  suis-je,  si  vous 
me  traitez  selon  la  rigueur  de  votre  justice 
pour  mes  innombrables  omissions  '  ?  >.' 

3"  On  perd  son  temps ,  en  ne  faisant  pas  ce 
qu'on  doit  faire.  N'oublions  jamais  le  grand 
principe  :  tout  le  temps  que  nous  n'employons 
pas  au  service  de  Dieu,  est  un  temps  perdu, 
quelque  chose  que  nous  fassions.  Or,  Dieu  n'est 
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servi  que  par  celui  qui  fait  sa  volonlé  et  autant 
qu'il  la  fait.  Souverain  Seigneur,  maître  absolu 
de  tous  les  états,  il  veut  que  chacun  remplisse 
les  devoirs  du  sien  ;  il  veut  que  l'homme  de 
Dieu  vaque  aux  choses  de  Dieu  ;  le  pasteur  au 
salut  de  son  troupeau... 

Oh  !  que  de  temps  perdu  dans  ces  lectures 
de  fantaisie!  Que  dis-je?  dans  ces  œuvres 
bonnes ,  mais  que  Dieu  ne  veut  pas,  parce 
qu'elles  sont  étrangères  à  notre  profession  ; 
dans  ces  occupations  séculières ,  auxquelles 
nous  avons  renoncé  en  entrant  dans  la  jnilice 
sacrée,  et  que  saint  Paul  nous  interdit  expres- 
sément :  Nemo  militans  Deo  implicat  ne  ncgo- 
liis  sœciUaribus  !  (II.  Tim.  2.  4.)  Homme  de  Dieu, 
ne  savez-vous  donc  plus  qui  vous  êtes?  Ne  vous 
souvenez-vous  plus  de  votre  nom?  Sint  sui  no- 
minis  memores  Clerici,  quo  continno  admonen- 
tur  se  curis  mundi  sequcstratos ,  et  in  sortem 
Domini  esse  vocatos.  (Conc.  Camer.  1386.)  Qu'y 
a-t-il  de  commun  entre  un  ministre  de  Jésus- 
Christ,  qui  doit  tout  son  temps  à  l'extension  du 
royaume  de  Dieu  par  les  travaux  du  zèle,  et  ces 
grandes  puérilités ,  pour  lesquelles  se  pas- 
sionnent les  mondains  !  Magnis  addidus  es  ; 
noli  minimis  occupari  :  minima  et  vilia  sunt 
quœcumqne  ad  sœculi  quœstus,  et  non  ad  lucra 
pertinent  animarum.  (Petr.  Blés.  De  imtit.  episc.) 
--  Sœcularibus  rclinquatur  sœcularia  jura 
componere.  (S.  Petr.  Dam.) 
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Jésus  refuse  à  l'un  de  ses  disciples  la  permis- 
sion d'aller  mettre  ordre  à  ses  affaires,  avant  de 
s'attacher  à  lui  pour  le  suivre,  et  lui  déclare 
nettement  que  ce  serait  retourner  en  arriére. 
Si  deux  frères  veulent  le  prendre  lui-même  pour 
arbitre  dans  le  partage  de  leurs  biens,  il  ren- 
voie celui  qui  lui  en  fait  la  proposition,  en  lui 
disant  :  Homo,  quis  me  constituit  judîcem  aut 
divisorem  super  vos?  (Luc.  12.  14.)  Ne  trouvez- 
vous  point  là  votre  condamnation,  ô  prêtre,  qui 
vous  engagez  dans  des  occupations  profanes, 
sous  prétexte  de  charité?  Jésus-Christ  l'eût 
exercée  dans  cette  circonstance  ;  il  ne  le  veut 
pas  :  il  se  doit  tout  entier  aux  choses  de  son 
Père  :  In  his ,  quœ  Patris  mei  sunt,  oportet 
me  esse. 

A°  On  peut  même  perdre  son  temps,  en  fai- 
sant ce  que  Dieu  veut,  si  on  ne  le  fait  pas 
comme  il  le  veut.  Il  nous  commande  de  faire 
ie  bien,  et  de  le  bien  faire.  Si  je  ne  porte  que 
négligence  dans  l'accomplissement  de  mes  de- 
voirs, je  ne  mérite  que  des  malédictions  :  Male- 
dictiis  qui  facit  opus  Domini  fraudulenter. 
iJerem.  48.  10.)  Si  ce  n'est  pas  pour  Dieu  que  je 
travaille,  j'obéis  à  mes  inclinations  naturelles, 
au  monde  peut-être  ;  mais  à  coup  sûr  je  n'o- 
béis pas  à  Dieu,  je  ne  suis  pas  le  serviteur  de 
Dieu.  Quel  fruit  recueilleront  de  leurs  travaux, 
tous  ces  hommes  d'étude  et  d'action,  qui  font 
de  grands  pas,  dit  saint  Augustin,  mais  hors  de 
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la  voie  ?  Combien  d'ouvriers  évangéliques 
lassent  leurs  bras  dans  une  pêche  infructueuse, 
parce  que  ce  n'est  ni  au  nom  du  Sauveur  ni 
dans  son  esprit  qu'ils  jettent  leurs  filets!  0  mon 
Dieu,  que  de  temps  j'ai  perdu  et  de  toute  manière  ! 

IP  V.  Ce  qu'il  faut  faire  pour  bien  employer 
son  temps. 

1°  Le  régler.  Ce  point  est  capital.  Certumsibi 
vitœ  genus  constituere  tanti  momenti  esse  duco, 
ut  totius  vitœ,  vel  rectè  vel  malè  traducendœ, 
fundamentum  in eopositum  esseputem.  (S.  Greg. 
Naz.  Orat.  23.  n.  9.)  Sans  règle  ,  on  fait  presque 
toujours  sa  propre  volonté ,  rarement  celle  de 
Dieu  :  Iste  non  secùndùm  Deum,  sed  secundùm 
se  vivit,  qui,  si  poterit,  est  cum  quibus  vult, 
pergit  quô  vult  et  quantum  vult,  ridet  et  joca- 
tur  inter  quos  et  ubi  vult,  etc.  (S.  Bern.  De  ord. 
vitœ).  —  Cunctis  consulendum  est,  ut  taliter 
unumquodque  disponant  opus,  quatenùs  quœli- 
bet  hora  propriam  habeat  rationem  ;  sciant 
quando  orationi,  quandà  lectioni...  incumben- 
dum  sit.  (S.  Laur.  Just.)  M.  Olier  ne  recomman- 
dait rien  plus  instamment  aux  jeunes  ecclésias- 
tiques h.  leur  sortie  du  séminaire  ;  il  les  assurait 
que  s'ils  étaient  fidèles  à  un  bon  règlement  et 
s'ils  l'observaient  par  amour  pour  Dieu  ,  ils 
avaient  tout  lieu  d'espérer  qu'ils  vivraient  selon 
Diou  ;  mais  que  s'ils  n'étaient  pas  fermes  dans 
cette  résolution,  ils  avaient  tout  à  craindre  pour 
leur  salut. 
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On  trouve  du  temps  pour  tout  quand  on  y 
met  de  l'ordre.  Ceux  qui  vivent  sans  règle,  s'é- 
garent dans  le  vague  de  leurs  pensées,  s'aban- 
donnent au  caprice  de  l'humeur,  à  l'inconstance 
de  la  volonté,  incertains  de  ce  qu'ils  feront  ou 
ne  feront  pas  ;  et  à  la  fm  du  jour,  combien  de 
moments  dont  ils  ne  peuvent  se  justifier  l'em- 
ploi !  Dans  la  vie  réglée,  au  contraire,  il  n'y  a 
point  de  vide,  tout  est  prévu,  tout  se  suit  ;  tout 
se  fait  avec  plus  de  mérite,  à  cause  de  l'obéis- 
sance que  l'on  pratique  et  des  victoires  que 
l'on  remporte  sur  soi-même. 

2°  Méditer  souvent  sur  la  rapidité  avec  la- 
quelle le  temps  nous  échappe  et  sur  le  peu  que 
nous  en  possédons.  Le  passé  n'est  plus  à  nous, 
l'avenir  n'y  est  pas  encore  ;  outre  qu'il  est  in- 
certain, tant  qu'il  est  avenir  il  nous  est  aussi 
inutile  que  le  passé.  Le  temps  présent  est  le 
seul  qui  nous  appartienne  ;  mais  nous  l'avons 
cà  peine,  que  déjà  nous  ne  l'avons  plus.  Il  tient 
plus  du  néant  que  de  l'être,  dit  saint  Augustin, 
puisque  sa  nature  est  de  passer  et  de  cesser 
d'être.  Cependant,  ô  moment  si  court,  quel  est 
ton  prix  !  Que  vaut  un  jour,  une  heure?  Que  ne 
donnerait  pas  un  réprouvé ,  pour  obtenir  le 
temps  de  produire  un  acte  de  repentir  ?  0  folie, 
ô  aveuglement  de  ceux  qui  trouvent  leurs  jours 
trop  longs,  et  qui  ont  besoin  de  passe-temps! 
Qu'en  pensait  saint  Bernard  ?  Licet  fahulari, 
aiunt ,  donec  hor'a  prœtereat.    0!  donec  hora 
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prœtereat,  quam  tibi  ad  agendam  pœnitentiam, 
ad  obtinendam  veniam,  ad  acquirendam  gra- 
tiam,  adpromerendam  gloriam,  miserai io  con-' 
ditoris  indulserat  !  0!  donec  transcat  tempus, 
quo  divinam  propitiare  débiteras  pietaiem,  pro- 
perare  ad  angelicam  societalem,  suspirare  ad 
amissam  hcereditatem.. ,  flere  commissam  ini- 
quitatem  !  {De  divcrm.  Serm:  17.) 

3°  Donner  un  soin  particulier  à  purifier,  à 
perfectionner  ses  intentions.  Quand  elles  sont 
ferventes,  quel  mérite  ne  communiquent-elles 
pas  à  nos  moindres  actions  !  Dieu  exauce  la 
préparation  du  cœur.  Un  désir  ardent  de  lui 
plaire,  une  attention  continuelle  à  tout  faire,  à 
tout  souffrir  par  ce  beau  motif,  est  un  moyen 
si  efficace  de  racheter  le  temps,  qu'il  peut  nous 
faire  compenser  des  années  par  des  jours.  Ne 
nous  plaignons  pas  de  la  courte  durée  de  notre 
vie  ;  elle  est  assez  longue  pour  qui  veut  se  sanc- 
tifier ;  elle  ne  l'est  que  trop  pour  qui  veut  en 
abuser. 

Rentrez  sérieusement  en  vous-même,  et  pre- 
nez la  ferme  résolution  de  faire  un  saint  emploi 
de  votre  temps.  C'est  à  quoi  vous  servirait  beau- 
coup une  offrande  généreuse  de  vous-même  au 
commencement  de  chaque  journée,  par  la  belle 
oraison  de  Prime  :  Domine,  Deus  omnipotens, 
qui  ad  principium  hujiis  dici  nos  pervenire  fe- 
cisti,  tuâ  nos  hodiè  salva  virtute,  ut  in  hâc  die 
ad  nullum  dedinemus  peccatum,  sed  semper  ad 
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luam  j astiliam  faciendam  noalra  prucedaut  elo- 
qiiia ,  dirigantur  cogitationes  et  opéra.  Dans 
votre  action  de  grâces,  après  la  messe,  adressez 
à  Jésus-Christ  cette  prière  de  saint  Bernard  : 
n  Prenez,  ô  mon  Dieu,  ce  qui  me  reste  de  ma 
misérable  vie  ;  que  tout  y  soit  pour  vous,  re- 
haussé à  vos  yeux  par  un  grand  désir  de  vous 
glorifier  ;  et  pour  le  temps  que  j'ai  perdu ,  ne 
rejetez  pas,  je  vous  en  conjure,  mon  cœur 
contrit  et  humilié  \  « 


l''P.  Qui  peut  se  dire  irréprochable  dans  l'emploi  de 
son  temps?  On  le  perd  :  —  1"  en  faisant  le  mal-  Le 
temps,  c'est  la  vie;  m'a-t-elle  été  donnée,  m'est -elle 
conservée  pour  offenser  Dieu  ?  0  Seigneur,  que  vous 
répondi-ai-je,  quand  vous  me  rappellerez  tant  de  mo- 
ments qui  m'ont  apporté  un  bienfait  de  votre  part,  et 
où  de  la  mienne  vous  n'avez  reçu  que  criminelle  ingra- 
titude? —  1°  En  ne  faisant  rien.  A  quoi  me  servira  de 
n'être  pas  condamné  pour  le  mal  que  j'ai  fait,  si  je  le 
suis  pour  le  'Jien  que  j'ai  dû  faire  ?  —  3°  En  ne  faisant 
pas  ce  qu'on  doit  faire.  Je  n'existe  que  pour  servir 
Dieu,  et  je  ne  sers  Dieu  que  par  l'accomplissement  de 
sa  volonté.  —  4°  En  ne  faisant  pas  le  bien  comme  on 
doit  le  faire.  La  tiédeur  et  le  défaut  d'intention  peuvent 
gûter  les  œuvres  les  plus  excellentes  en  elles-mêmes. 

He  P.  Ce  qu'il  faut  faire  pour  bien  employer  son 
temps.  \°  Le  régler.  Ce  point  est  capital.  Sans  règle, 
on  s'égare  dans  le  vague,  on  obéit  au  caprice,  à  Tin- 
constance.  Dans  la  vie  réglée  tout  est  prévu,  tout  se 
fait  avec  plus  de  mérite  :  on  pratique  l'obéissance,  la 
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mortification...  2*  Se  rappeler  souvent  la  brièveté  de  la 
vie...  Le  moment  présent  est  le  seul  que  nous  ayons; 
et  à  peine  est-il  présent  qu'il  est  passé...  S»  Donner  le 
plus  grand  soin  à  purifier  et  à  perfectionner  ses  inten- 
tions. Faire  Toffrande  {généreuse  de  tout  soi-même  dés 
le  malin;  déterminer  dans  quels  moments  on  la  renou- 
vellera, et  le  soir  s'examiner  sur  ce  point. 


L.    MEDITATION. 

Uabm  des  y  races. 

I.  Combien  il  est  criminel,  quel  que  soit  celui  qui  s'en  rend  coupable. 

II.  Combien  il  est  plus  criminel  dans  un  prcire. 

P''  P.  Quel  crime  est  en  soi  l'abus  des  grâces? 
Il  consiste  à  mépriser  Dieu  jusque  dans  ses 
dons,  à  rendre  inutile  tout  ce  qu'a  fait  et  souf- 
fert Jésus-Christ  pour  notre  rédemption. 

Si  l'autorité  de  Dieu  est  infiniment  respec- 
table ,  sa  tendresse  pour  nous  semble  mériter 
encore  plus  d'égards.  Quand  il  commande,  rien 
ne  peut  me  dispenser  de  me  soumettre.  J'aurais 
beau  vouloir  me  persuader  que  le  commande- 
ment est  au-dessus  de  mes  forces,  qu'il  est  trop 
gênant,  qu'il  est  susceptible  d'adoucissement.., 
tous,  les  faux  raisonnements  de  la  passion  ne 
diminueraient  en  rien  le  crime  de  ma  révolte  ; 
mais  si,  quelque  prétexte  que  je  puisse  appor- 
ter, je  suis  toujours  coupable  dans  le  mépris 
des  lois  du  souverain  Seigneur ,  combien  le 
suis-je  davantage  dans  le  mépris  même  de  ses 
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grâces?  Qu'un  Dieu  me  parle  en  maître,  c'est 
à  moi  d'obéir  ;  mais  quand  il  me  recherche  en 
père,  pour  m'offrir  des  bienfaits  et  des  faveurs, 
si  je  le  repousse  avec  dédain,  n'est-ce  pas  le 
blesser  au  cœur ,  en  même  temps  que  je  fais 
acte  de  cruauté  envers  moi-même  ? 

Déjà  placé  sur  la  pente  de  l'abîme,  vers  le- 
quel m'entraîne  le  poids  d'une  nature  corrom- 
pue, j'entends  votre  voix,  ô  mon  Dieu;  vous 
me  tendez  la  main...  Quoi!  je  ne  daigne  pas 
vous  regarder  !  Je  ferme  l'oreille  à  votre  invi- 
tation si  douce,  pour  me  tourner  vers  la  créa- 
ture et  n'écouler  que  la  passion  !..  Quelle 
odieuse  préférence  !  quel  insultant  mépris  de 
vos  bontés  ! 

Mais  voici  le  comble  du  crime  :  en  abusant 
ainsi  de  vos  dons,  je  détruis,  je  renverse,  au- 
tant qu'il  est  en  moi,  et  du  moins  par  rapport 
à  moi,  le  magnifique  ouvrage  de  la  rédemption. 
Un  Dieu  anéanti  et  prenant  la  forme  de  l'es- 
clave, un  Dieu  naissant  dans  la  pauvreté,  vi- 
vant dans  le  travail  et  les  humiliations,  mou- 
rant dans  les  tourments  et  les  opprobres..,  il 
fallait  tout  cela  dans  le  plan  d'une  infinie  sa- 
gesse, pour  me  mériter  les  grâces  du  salut,  et 
je  rejette  ces  grâces,  je  ne  daigne  pas  en  profi- 
ter !  C'est  donc  le  sang  de  Jésus-Christ  que  je 
rejette,  et  une  rédemption  achetée  à  si  grands 
frais  que  je  rends  inutile.  Ergo  evacuatum  est 
scanda lum  crucis !  (Gai.  o.  n.) 
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II"  P.  Combien  l'abus  des  grâces  est  plus  cri- 
minel encore  clans  un  prêtre.  Il  connaît  la  va- 
leur infinie  de  la  grâce,  sa  nécessité,  l'excel- 
lence particulière  de  celles  qui  lui  sont  offertes. 

La  plupart  des  fidèles  peuvent  trouver  une 
excuse  dans  leur  ignorance,  fruit  d'une  ins- 
truction trop  incomplète  ;  mais  le  prêtre  a  des 
connaissances  étendues  sur  ce  don  vraiment  in- 
appréciable. Toutes  ses  études  sur  la  grâce  l'ont 
amené  à  conclure,  qu'après  la  vision  béatifique, 
elle  est  un  bien  supérieur  à  tout  ce  qui  n'est 
pas  Dieu  ;  qu'elle  est  le  fruit  des  travaux,  des 
souffrances  et  de  la  mort  d'un  Dieu  ;  qu'elle 
commence,  accroît  et  perfectionne  nos  mérites  ; 
qu'elle  est  la  semence  d'une  gloire  éternelle , 
puisque  le  juste  qui  lui  obéit  acquiert  chaque 
fois,  avec  un  nouveau  degré  de  grâce  sancti- 
fiante, le  droit  à  un  nouveau  degré  de  béati- 
tude céleste.  D'où  il  suit  que,  quand  on  réuni- 
rait tout  ce  que  la  terre  et  la  mer  renferment 
de  trésors,  en  y  ajoutant  tout  ce  que  l'esprit 
humain  peut  concevoir  ici  -  bas  de  plus  pré- 
cieux.., la  moindre  grâce,  un  bon  mouvement 
de  l'Esprit  saint,  est  cent  fois  plus  digne  d'ex- 
citer notre  admiration,  notre  reconnaissance 
et  nos  désirs. 

Voilà  cependant  ce  que  négligent,  pour  s'é- 
pargner de  légers  sacrifices ,  non-seulement 
des  chrétiens  peu  versés  dans  la  connaissance 
de  ces  vérités,  mais  des  prêtres  chargés  de  les 
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apprendre  aux  autres.  Ah  !  Seigneur,  quand  je 
méprise  ainsi  les  dons  de  votre  amour,  le  fruit 
de  vos  larmes  et  de  votre  sang,  le  prix  du  ciel, 
ne  suis-je  pas  plus  aveugle  que  les  aveugles 
mêmes  à  qui  vous  m'envoyez  porter  votre  lu- 
mière ? 

D'ailleurs,  le  prêtre  qui  abuse  de  la  grâce, 
sait  qu'autant  elle  est  excellente,  autant  elle  est 
nécessaire.  Sans  elle,  en  effet,  nous  ne  pouvons 
acquérir  aucun  mérite  dans  l'ordre  du  salut  ; 
vérité  de  foi  définie  par  l'Eglise  ^,  clairement 
enseignée  dans  l'Evangile  :  Sans  moi,  dit  le 
Sauveur,  sans  ma  grâce  qui  vous  excite  à  faire 
le  bien  et  qui  vous  soutient  dans  sa  pratique, 
vous  ne  pouvez  rien  faire  de  méritoire  pour  la 
vie  éternelle.  Christus  non  ait  .•  Sine  me  pa- 
rùm  potestis  facere,  sed  :  Nihil  potestis  facere. 

(S.  Aug.  Tract.  81.  in  Jocoi.) 

Le  développement  de  cette  doctrine  revient 
souvent  dans  les  épîtres  de  saint  Paul.  Il  écrit 
aux  Philippiens  :  «  C'est  Dieu  qui  opère  en  vous 
le  vouloir  et  le  faire  selon  qu'il  lui  plaît  -.  »  Et 
aux  fidèles  de  Corinthe  :  «  Nous  ne  pouvons 
former  de  nous-mêmes  aucune  bonne  pensée, 
comme  de  nous-mêmes.  Dieu  seul  nous  en  rend 
capables  '.  »  Ainsi,  à  moins  d'être  prévenu  par 

'  11'=  Conc.   d'Orange.   Can.  7.  —  Conc  de  Trente. 
Sess.  6.  Can.  3. 
*  Philip.  2.  13. 
3  II.  Cor.  3.  5. 

1.  '22 
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une  grâce  intérieure ,  il  m'est  impossible  de 
commencer,  de  faire,  ou  seulement  de  vouloir 
aucun  acte  de  vertu  surnaturelle.  Qu'est-ce  donc 
que  je  fais,  quand  je  la  néglige  ou  la  repousse  ? 
Je  refuse  la  clef  du  ciel  que  Dieu  veut  bien 
m'ofîrir,  je  rejette  un  talent  qui  vaut  la  cou- 
ronne immortelle,  et  le  seul  qui  puisse  la  pro- 
curer. 0  aveuglement  étrange  et  presque  in- 
croyable dans  un  prêtre  !  0  oubli  de  mes  inté- 
rêts les  plus  sacrés  !  Je  m'afflige  quand  j'ai 
perdu  la  moindre  bagatelle  ;  et  quand  j'ai  perdu 
des  grâces  ,  en  comparaison  desquelles  tout 
l'or  du  monde  n'est  qu'un  peu  de  sable,  et 
l'argent  de  la  boue  ^,  je  ne  m'en  mets  pas  en 
peine  !  je  ne  vois  là  aucun  sujet  de  tristesse  !.. 
Encore  si  je  n'abusais  que  de  grâces  com- 
munes ;  mais  celles  dont  vous  me  favorisez, 
Seigneur,  par  leur  multitude  et  leur  choix,  ne 
sont-elles  pas  des  preuves  touchantes  de  la  pré- 
dilection que  vous  avez  pour  moi'?  Quelles 
grâces  dans  mes  fonctions,  dans  tant  de  pieux 
exercices  qui  m'approchent  de  vous  et  m'u- 
nissent à  vous,  ô  lumière  incréée  !  ô  feu  consu- 
mant !  Quelles  grâces,  dans  le  soin  que  vous 
prenez  de  me  fournir  à  tout  instant  l'occasion 
de  pratiquer  quelque  vertu,  patience,  douceur, 

1  Omne  aurum  in  comparatione  illius  arena  est  exi- 
gua,  et  tanquam  lutum  aesliiiiabitur  argentum  in  cons- 
pectii  illius.  S(xp.  7.0. 
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charité..,  afin  que  je  puisse  continuellement 
ajouter  à  mes  mérites  et  en  augmenter  le  tré- 
sor!.. Me  plaindrai-je  de  la  perfection  trop 
élevée,  dont  vous  me  faites  une  obligation,  et  à 
laquelle  me  sollicitent  toutes  ces  grâces?  Ce 
serait  me  plaindre  de  ce  qui  doit  exciter  en 
moi  la  plus  vive  reconnaissance.  Pourquoi  me 
demandez-vous  tant  de  vertus,  sinon  parce  que 
vous  me  destinez  une  plus  belle  couronne?  Vous 
n'exigez  de  moi  plus  de  fidélité,  que  parce  que 
vous  avez  plus  d'amour  pour  moi  ;  vous  ne  me 
voulez  plus  parfait  ,  que  pour  me  rendre 
plus  heureux.  Jusques  à  quand  fuirai-je  vos 
aimables  poursuites  et  me  défendrai  -  je 
contre  les  douces  violences  que  vous  me 
faites  ?..  0  mon  Dieu,  donnez  à  votre  serviteur 
un  cœur  docile  ' ,  afin  qu'il  ne  reçoive  plus  en 
vain  votre  grâce  "-.  Disposez  tellement  mon  âme, 
que  désormais  la  divine  semence  y  rencontre 
une  bonne  terre:  qu'elle  y  germe,  y  lève,  et  y 
produise  cent  pour  un.  (Luc.  s.  .s.) 


I«'  p.  Quel  crime  est  en  soi  l'abus  des  grâces  ?  C'est 
mépriser  Dieu  jusque  dans  ses  dons.  Qu'il  me  parie  eu 
maître,  mon  devoir  est  de  lui  obéir;  mais  qu'il  me  re- 
cherche en  père,  pour  m'offrir  ses  bienfaits,  je  ne  puis 
le  repousser  avec  dédain  sans  le  blesser  au  cœur.  — 

'   Dabis  ergo  servo  tuo  cor  docile.  ///.  Rei/.  3.  9. 
'  Adjuvantes  exhortamur,  ne  in  vacuum  gratiani  Dei 
recipiatis.  //.  Cor.  6.  1. 
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Dieu  me  tend  la  main,  et  Je  ne  daigne  pas  le  regarder!., 
je  ferme  l'oreille  à  son  invitation  pour  me  tourner  vers 
les  créatures  et  n'écouter  que  ma  passion  i  Quelle 
odieuse  préférence  i  quel  mépris  de  sa  bonté  !  —  Le 
comble  du  mal  est  que  je  renverse  ainsi,  par  rapport  à 
moi,  le  masninque  ouvrage  de  la  rédemption.  C'est  le 
sang  de  Jésus-Christ  que  je  rejette  :  Ergo  evacuatum 
est  scandalum,  crucis  ! 

11°  P.  Combien  l'abus  des  grâces  est  plus  criminel 
encore  dans  un  prêtre.  Il  est  plus  éclairé  sur  la  valeur 
infinie  de  la  grâce,  sur  sa  nécessité.  —  Il  sait  qu'elle 
est  un  bien  supérieur  à  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  , 
qu'elle  est  la  semence  d'une  gloire  éternelle.  —  Il  rait 
qu'autant  elle  est  excellente,  autant  elle  est  nécessaire. 
Sans  cette  grâce  qui  nous  excite  à  faire  le  bien  et  nous 
soutient  dans  .sa  pratique,  nous  ne  pouvons  rien  faire 
de  méritoire  dans  l'ordre  du  salut.  Encore  s'il  n'abusait 
que  de  grâces  communes  i.. 


Ll.  MEDITATION. 

Comment  Dieu  punit  l'abus  des  grâces. 


I.    Dans  le  temps. 
II    Dans  l'élcrnité. 


P'"  P.  Dès  la  vie  présente,  Dieu  soustrait  sa 
grâce  pour  en  punir  l'abus  :  châtiment  ordi- 
naire, châtiment  aussi  juste  qu'il  est  redou- 
tahle. 

!"  La  soustraction  de  la  grâce  est  la  punition 
ordinaire  de  l'abus  qu'on  en  fait.  Rien  n'est 
plus  nettement  annoncé,   plus  souvent  répété 
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dans  nos  saints  livres.  Mon.  peuple  n'a  point 
écouté  ma  voix;  Israël  n'a  point  été  attentif  à 
ma  parole.  Voilà  bien  la  grâce  méprisée;  en 
voici  le  châtiment  :  Je  les  ai  abandonnés  aux 
désirs  de  leur  cœur  ;  ils  iront  au  gré  de  leurs 
inclinations  perverses  '.  —  Marchez,  pendant 
que  la  lumière  brille  à  vos  yeux,  pour  ne  pas 
tomber  sous  l'empire  des  ténèbres  ^.  —  Dieu  les 
a  aveuglés,  il  a  endurci  leur  cœur  ^,  afin  que 
voyant,  ils  ne  voient  point,  et  qu'entendant  tls 
ne  comprennent  point  ;  de  telle  sorte  quils  ne 
se  convertissent  pas,  et  que  leurs  péchés  ne  leur 
soient  point  remis  *.  —  Je  vous  le  dis,  on  vous 
ôtera  le  royaume  de  Dieu,,  ces  grâces  qui  de- 
vaient l'établir  en  vous,  si  vous  y  aviez  été  fi- 
dèles, et  on  le  donnera  à  un  peuple  qui  le  fasse 
fructifier  ^  —  Vous  refusez  le  don  céleste,  dit 


'  Non  audivit  populus  meus  vocem  meain,  et  Israël 
non  intendit  m\h\  ;  et  dimisi  eos  secundùm  desideria 
cordis  eorum,  ibunt  in  adinventionibus  suis.  Ps.  80. 
12,  13. 

-  Ambulate  dùm  lucem  habetis,  ut  non  vos  tenebrae 
comprehendant.  Joan.  12.  3o. 

^  Exceecavit  oculos  eorum,  et  induravit  cor  eorum. 
Ibid.  40. 

*  Ut  videntes  videant  et  non  videant,  et  audienles 
audiant  et  non  intelligant,  nequandô  convertantur  et  di- 
mittantur  eis  peccata.  Marc.  4.  12. 

•  Dico  vobis,  quia  auferetur  à  vobis  regnum  Dei,  et 
dabitur  genti  facienti  fructus  ejus.  Mntth.  21.  43. 

I.  22. 
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saint  Paul  aux  Juifs  obstinés  ;  nous  allons  le 
porter  aux  Gentils  ^ . 

L'Ecriture  est  remplie  de  ces  menaces,  et 
tant  d'exemples  qu'elle  rapporte  prouvent,  par 
le  fait,  que  Dieu  venge  ainsi  le  mépris  de  sa 
grâce.  Héli,  Saùl,  Judas..,  un  pontife,  qui  ne 
paraît  coupable  que  d'un  excès  de  condescen- 
dance envers  ses  fils,  un  roi  élu  par  le  Seigneur, 
un  apôtre  appelé  par  Jésus-Christ,  sont  rejetés, 
perdent  la  grâce ,  parce  qu'eux-mêmes  ont 
rejeté  la  grâce!..  Ce  châtiment  n'est-il  point, 
hélas  !  trop  commun  de  nos  jours,  surtout  à 
l'égard  des  ministres  du  sanctuaire?  Combien 
de  prêtres  Dieu  laisse  s'endormir  tranquillement 
dans  la  tiédeur,  tomber  dans  l'aveuglement, 
pour  punir  l'abus  qu'ils  ont  fait  des  prévenances 
et  de  la  patience  de  sa  miséricorde  ! 

2°  Punition  pleine  de  justice.  La  grâce  est 
un  témoignage  que  me  donne  de  son  amour 
l'époux  divin  qui  se  tient  à  la  porte  de  mon 
cœur.  Il  frappe,  il  insiste  avec  tendresse,  pour 
que  je  l'admette  à  me  combler  de  ses  faveurs. 
Je  résiste  à  ses  invitations,  je  refuse  de  le  rece- 
voir. Las  de  m'offrir  en  vain  ses  bienfaits,  et  se 
voyant  méprisé,  il  se  retire.  N'est-ce  pas  juste? 
Faudrait-il  qu'il  récompensât  l'insulte  que  je 


'  Vobis  oportebat  primùin  loqui  verbum  Dei  ;  sed 
qiioniam  repellitis  illud..,  ecce  coiivertimur  ad  génies. 
Art,  13.  46. 
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lui  fais,  en  continuant  de  me  présenter  toujours 
des  grâces  que  je  repousse  toujours  ?  On  ôte  le 
royaume,  mais  à  qui  ?  à  celui  qui  se  rend  in- 
digne de  porter  la  couronne  et  la  rejette  avec 
dédain  ;  n'est-ce  pas  ce  que  demandent  l'équité 
et  la  raison? 

3°  Punition  redoutable.  La  grâce,  ou  plutôt 
Dieu  qui  se  retire,  c'est  le  souverain  bien  qui 
s'éloigne;  c'est  le  souverain  mal,  le  péché  et 
l'enfer ,  qui  s'approchent.  Le  plus  grand  de 
tous  les  malheurs ,  celui  de  mourir  l'ennemi 
de  Dieu  ,  n'est  que  le  refus  fait  à  une  àme  de 
cette  grâce  décisive,  avec  laquelle,  avant  de 
quitter  la  vie,  elle  serait  entrée  dans  les  senti- 
ments d'une  véritable  pénitence.  La  grâce  qui 
se  retire ,  c'est  la  lumière ,  c'est  la  force  qui 
m'abandonnent,  c'est  toute  vertu  qui  disparaît, 
c'est  en  quelque  sorte  l'espoir  de  mon  salut  qui 
s'évanouit...  Oh!  non.  Seigneur,  il  n'est  pas 
encore  temps,  et,  si  je  le  veux,  il  ne  sera  jamais 
temps  de  me  désespérer,  parce  que  vous  avez 
promis  d'accueillir  toujours  avec  bonté  le  pé- 
cheur qui  revient  sincèrement  à  vous,  et  qu'au- 
jourd'hui même  je  reçois  de  vous  une  grâce 
des  plus  précieuses ,  la  terreur  que  m'inspire 
le  criminel  abus  que  j'ai  fait  de  votre  grâce. 
Cette  grâce  me  rapprochera  de  vous,  ô  mon 
Dieu  !  Déjà  je  sens  renaître  en  moi  l'estime  que 
je  dois  faire  de  vos  inspirations,  et  je  me  déter- 
mine à  cultiver  avec  soin  de  si  riches  talents. 
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Ile  p.  Ayrès  cette  vie,  Dieu  punit  l'abus  des 
grâces  par  un  jugement  plus  rigoureux  et  des 
regrets  plus  amers.  Celui-là  est  plus  aimé,  et 
par  conséquent  plus  redevable,  à  qui  l'on  fait 
plus  de  bien  :  Ciii  tmiltùm  datum  est,  mulfùm 
quœretur  ah  eo.  (Luc.  12.  48.)  Arrivé  devant  le 
tribunal  de  Jésus-Christ ,  comment  soutien- 
drai-je  ce  reproche,  effrayant  pour  moi  autant 
que  pour  les  Juifs  :  Si  non  venissem  et  locutus 
fuissem  eis ,  peccatum  non  haberent?  (Joan. 
13.  22.)  «  Tu  serais  moins  coupable  si  tu  avais 
été  moins  favorisé  dans  la  distribution  de  mes 
bienfaits.  La  multitude  et  l'excellence  des  grâces 
que  je  t'ai  offertes,  et  que  ta  tiédeur  a  négli- 
gées, ont  fait  de  toi  un  pécheur  sans  excuse  et 
de  moi  un  juge  sans  pitié.  » 

Mais  quelle  sera  ma  honte,  lorsqu'aux  re- 
proches de  mon  Juge  se  joindront  les  voix 
plaintives  d'un  grand  nombre  de  réprouvés , 
pour  qui  les  moyens  de  salut  auront  été  si  in- 
férieurs à  ceux  dont  je  n'aurai  pas  profité?  Ab  ! 
si  le  Seigneur  avait  fait  pour  eux  ce  qu'il  a  fait 
pour  moi!..  Quelles  comparaisons!  quels  re- 
grets !  quel  désespoir  '  !  Plus  il  m'aura  été  fa- 
cile d'aller  au  ciel,  plus  l'enfer  me  paraîtra  et 

1  Yae  tibi,  Corozaïn  ;  vaî  tibi,  Bethzaïda,  quia  si  in 
Tyro  et  Sidone  factae  essent  virtules  quae  factœ  sunt  in 
vobis,  olim  in  cilicio  et  cinere  pœnitentiam  egissent. 
Verumtamen  dico  vobis  :  Tyro  et  Sidoni  remissius  erit 
in  die  judicii,  quàm  vobis.  Mntth.  II.  '21,  22. 
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sera  en  effet  un  horrible  séjour.  Il  ne  sera  plus 
temps  de  m'accuser  moi-même,  de  reconnaître 
la  cause  de  mon  malheur  et  de  vouloir  y  porter 
remède.  «  Oh  1  si  j'avais  encore  une  seule  de 
ces  grâces  que  j'ai  eues  si  longtemps  en  abon- 
dance !  Ilélas  !  je  n'en  ai  plus.  La  source  en 
est  tarie.  Je  ne  suis  dans  ces  brasiers,  dans  ces 
ténèbres  désolantes,  dans  ce  lieu  de  tourments 
éternels,  que  parce  que  j'ai  voulu  y  être... 
Voilà  où  m'a  conduit  l'abus  des  grâces  !..  » 

0  mon  Dieu,  vous  m'éclairez  ;  que  le  ciel  et 
la  terre  vous  en  bénissent  !  Je  connais  par  votre 
grâce  elle-même  la  perte  immense  que  i'ai  faite 
en  la  repoussant,  l'outrage  dont  je  me  suis 
rendu  coupable  envers  vous ,  et  l'effroyable 
péril  auquel  je  me  suis  exposé.  Je  comprends 
avec  quelle  attention  je  dois  désormais  étudier 
les  moments  de  la  grâce ,  en  suivre  tous  les 
mouvements,  en  recevoir  toutes  les  impressions 
avec  reconnaissance ,  et  en  produire  les  fruits 
avec  fidélité.  Je  le  dois,  ô  mon  Dieu,  et  je  me 
sens  déterminé  à  le  faire.  Dans  quelques  ins- 
tants je  vais  me  revêtir  des  ornements  sacrés, 
élever  vers  vous  des  mains  qui,  pour  être  celles 
d'un  pécheur,  n'en  seront  pas  moins  chargées 
de  la  plus  sainte  de  toutes  les  victimes  ;  regar- 
dez. Seigneur,  regardez  la  face  de  votre  Christ. 
Et  vous,  ô  mon  Sauveur,  adorable  auteur  de  la 
grâce,  pardonnez-moi  l'abus  que  j'en  ai  fait. 
Puisque  l'Eglise  veut  que  je  demande  d'être 
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délivré  de  tous  mes  maux  passés,  présents,  à 
venir  :  oubliez  les  négligences  et  les  crimes 
du  passé,  portez  remède  aux  infirmités  du  pré- 
sent, et,  pour  l'avenir,  accordez-moi  de  faire 
valoir  le  talent  de  votre  grâce  avec  une  sage 
économie  et  une  fidélité  persévérante. 


I"  p.  Dès  la  vie  présente,  Dieu  soustrait  sa  grâce 
pour  en  punir  l'abus.  1°  Châliraent  ordinaire.  Mon 
peuple  n'a  point  écouté  ma  voix  ;  je  l'ai  abandonné 
aux  désirs  de  son  cœur.  Héli,  Saiil,  Judas...  perdent  la 
grâce,  parce  qu'eux-mêmes  ont  rejeté  la  grâce.  2°  Châ- 
timent plein  dejustice.  On  ôte  le  royaume,  mais  à  qui? 
A  celui  qui  se  rend  indigne  de  porter  la  couronne. 
3*  Châtiment  redoutable.  La  grâce,  ou  plutôt  Dieu  quj 
se  retire,  c'est  le  souverain  bien  qui  s'éloigne  ;  c'est  le 
souverain  mal,  le  péché  et  l'enfer  qui  s'approchent. 

11°  P.  Après  cette  vie,  Dieu  punit  l'abus  des  grâces 
par  un  jugement  plus  rigoureux  et  des  regrets  plus 
déchirants.  Arrivé  devant  le  terrible  tribunal,  comment 
soutiendrai-je  ce  reproche  :  Tu  serais  moins  coupable, 
si  lu  avais  été  moins  distingué  dans  mes  bienfaits  ?  — 
Ah  !  si  le  Seigneur  avait  fait  pour  tant  d'autres  ce  qu'il 
a  fait  pour  moi  !..  Quelles  comparaisons,  quels  regrets, 
quel  désespoir  !  Plus  il  m'aura  été  facile  d"aller  au  ciel, 
plus  l'enfer  sera  pour  moi  un  horrible  séjour.  Vœ  tibi, 
Corozàin  ,-  vœ  tibi,  Bethzaida  ! 


LU.    MÉDITATION. 

Le    péché    véniel.    —    Sa    nature. 


I.  Qu'est-ce  que  le  péché  véniel  dans  les  principes  de  la  foi* 

II.  De  ces  principes  quelles  conséquences  devons-nous  tirer  ? 

Il  s'agit  principalement  de  ces  fautes  com- 
mises avec  fue,  malgré  les  avertissements  de 
la  conscience,  et  auxquelles  il  ne  manque 
qu'une  matière  plus  considérable  pour  en  faire 
des  péchés  du  premier  ordre.  Ne  tenir  presque 
aucun  compte  de  ces  fautes ,  sous  prétexte 
qu'elles  ne  sont  pas  mortelles ,  c'est  dans  un 
prêtre  étrange  aveuglement  ;  c'est  montrer 
qu'on  n'a  pas  les  pensées  de  la  foi  sur  le  pé- 
ché véniel.  Méditons-en  la  nature. 

Premier  prélude.  Représentez  -  vous  un 
homme  couvert  d'ulcères  qui  le  défigurent  hor- 
riblement ,  et  rendent  sa  présence  pénible , 
même  à  ses  meilleurs  amis. 

Deuxième  prélude.  Faites-moi  connaître,  ô 
mon  Dieu ,  la  malice  du  péché  véniel,  surtout 
quand  c'est  un  prêtre  qui  le  commet  ;  faites  que 
je  le  déteste  autant  qu'il  le  mérite. 

I"  P.  Qu'est-ce  que  le  péché  véniel  dans  les 
principes  de  la  foi?  C'est  un  dérèglement  de 
pensée ,  de  parole ,   d'action   ou  d'omission  , 
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contraire  à  la  loi  divine,  mais  qui  n'est  point 
assez  grave  pour  nous  faire  encourir  la  dis- 
grâce du  Seigneur  et  nous  mettre  au  rang  de 
ses  ennemis.  On  trouve  dans  cette  faute  tout 
ce  qui  constitue  le  péché  :  Dieu  qui  commande, 
l'homme  qui  refuse  d'obéir.  11  n'y  a  de  diffé- 
rence entre  le  péché  mortel  et  le  véniel  que  du 
plus  au  moins  :  consentement  plus  ou  moins 
complet,  matière  plus  ou  moins  considérable... 
Du  reste,  des  deux  côtés,  c'est  une  indigne 
préférence  donnée  à  la  volonté  de  l'homme  sur 
celle  de  Dieu,  c'est  une  offense  de  Dieu,  et  par 
qui  ?  Et  pourquoi?  Par  une  vile  créature,  pour 
un  vil  motif. 

Il  y  a  donc  dans  le  péché  véniel  un  véritable 
mépris  de  Dieu ,  une  injure  réelle  à  toutes  les 
perfections  de  Dieu,  injure  légère  si  on  la  com- 
pare à  celle  qui  résulte  du  péché  mortel  ;  mais 
d'une  gravité  comme  infinie,  si  on  la  considère 
en  elle-même ,  puisqu'elle  attaque  une  infinie 
majesté  :  ^o)i  levé  est  Deum  in  exiguo  contem- 
nere.  (S.  Hier.)  Et  voilà  ce  que  je  fais  quand  je 
me  livre  à  ces  petites  colères,  à  ces  jalousies 
secrètes,  à  ces  légères  intempérances  ;  quand 
je  me  permets  ces  médisances  qui  ne  font  pas 
un  tort  sérieux  à  la  réputation  du  prochain,  ces 
mensonges  officieux,  ces  recherches  d'amour- 
propre  ,  ces  dissipations ,  ces  curiosités  qui 
m'enlèvent  à  moi-même  et  me  bannissent  de 
mon  propre    cœur,     ce   défaut    d'application 
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dans  mes  exercices  religieux,  d'où  résultent 
tant  de  fautes  contre  le  respect  dû  au  Sei- 
gneur... 

IP  P.  De  ces  principes  tirons  les  conséquences . 
Le  péché  véniel  offense  Dieu.  Oh!  qu'un  prêtre 
qui  le  commet  sans  remords,  devrait  être  in- 
quiet sur  l'accomplissement  du  grand  précepte  : 
Diliges  Dominum  Deum  tuiim  ex  toto  corde  tuo, 
et  in  totâ  anima  tuâ,  et  in  totâ  mente  tuâ  !  (Matth. 
22.  37.)  Quoi  !  vous  aimez  Dieu,  et  vous  vous 
faites  un  jeu  de  lui  déplaire ,  de  lui  résister, 
quand  il  vous  commande  des  choses  faciles! 
Vous  contristez  l'Esprit  saint,  vous  affligez  le 
cœur  de  Jésus-Christ  qui  a  été  blessé  pour  nos 
moindres  iniquités,  comme  il  a  été  brisé  pour 
nos  crimes  *  /  —  Mais  ces  péchés  ne  me  font 
pas  encourir  la  disgrâce  du  Seigneur.  ■=—  Vous 
ne  lui  obéirez  donc  que  quand  vous  entendrez 
le  bruit  de  son  tonnerre  !  Est-ce  lui ,  est-ce 
vous  que  vous  aimez  ? 

Le  péché  véniel  offense  Dieu,  est  le  mal  de 
Dieu...  Il  est  donc  après  le  péché  mortel  plus 
à  craindre  que  tous  les  maux  qui  pourraient 
tomber  sur  de  simples  créatures,  soit  dans  le 
temps,  soit  dans  l'éternité.  Ce  serait  un  grand 
mal  assurément  que  l'anéantissement,  et  sur- 
tout la  damnation  de  tous  les  hommes  ;  et  ce- 

1  Ipse  autem  \  ulneralus  est  propter  iniquitates  nos- 
tras,  attritus  est  propter  scelera  nostra.  h.  53.  55. 
I.  23 
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pendant,  il  y  aurait  désordre  à  vouloir,  si  on  le 
pouvait,  empêcher  ce  malheur  au  prix  d'un  seul 
péché  véniel.  Ce  serait  un  grand  mal,  si,  par 
impossible.  Dieu  bannissait  du  ciel  son  auguste 
Mère,  les  anges  et  tous  les  élus  ;  et  cependant 
ce  serait  un  plus  grand  mal  de  commettre  un 
péché  véniel,  pour  conserver  la  Mère  de  Dieu 
et  tous  les  élus  en  possession  de  leur  bonheur. 
Ce  serait  un  grand  mal  que  celui  qui  ne  pour- 
rait être  réparé  par  toutes  les  larmes  du  genre 
humain ,  par  les  tourments  des  martyrs ,  les 
austérités  des  anachorètes,  les  souffrances,  la 
charité  de  tous  les  saints,  par  toutes  les  bonnes 
œuvres  qui  se  sont  faites  depuis  le  commence- 
ment et  se  feront  jusqu'à  la  fin  du  monde  ;  et 
cependant  toutes  ces  satisfactions,  si  l'on  n'y 
ajoutait  les  satisfactions  infinies  du  Verbe  fait 
chair,  ne  suffiraient  pas  pour  réparer  l'outrage 
que  fait  à  Dieu  un  seul  péché  véniel. 

Que  penser  donc  d'un  prêtre  qui  se  console 
d'avoir  offensé  Dieu  et  de  l'offenser  encore  tous 
les  jours,  en  disant  qu'il  ne  fait  pas  grand  mal, 
puisqu'il  ne  commet  que  des  péchés  véniels? 
«  Parler  de  la  sorte,  »  dit  saint  Bernard,  «  c'est 
un  endurcissement  commencé  ;  c'est  un  blas- 
phème contre  le  Saint-Esprit.  »  Nemo  dicat  in 
corde  suo  :  Levia  sunt  ista ,  non  ciiro  corrigere; 
non  est  magnum  si  in  his  maneam  venialibus 
minimisque  peccatis;  hœcest  enim,  dilectissimi, 
impœnitentia  ;  hœc  est  blasphemia  in  Spiritum 

sanctum.  (Serm.  l.  De  convers.  S.  Pauli.) 


Nous  trouvons  la  même  horreur  du  pé- 
ché véniel  dans  tous  les  saints.  Écoutons-en 
quelques-uns.  Saint  Edmond  disait  :  Malo  in- 
silire  in  rogum  ardenlem  qiiàm  peccatirm  ullum 
sciens  admittere  in  Deum  meum.  Saint  Ignace 
de  Loyola  :  «  Tout  homme  qui  est  jaloux  de 
la  pureté  de  sa  conscience  ,  doit  se  confon- 
dre en  la  présence  de  Dieu  pour  les  péchés  les 
plus  légers ,  considérant  que  Celui  contre  le- 
quel ils  sont  commis  est  infini  en/  tout  genre  de 
perfections  ,  ce  qui  aggrave  leur  malice  à  l'in- 
fini. »  Sainte  Catherine  de  Gênes  :  «  Je  me  jet- 
terais dans  un  océan  de  flammes,  s'il  le  fallait, 
pour  éviter  la  rencontre  du  moindre  péché ,  et 
j'y  resterais  toujours  plutôt  que  d'en  sortir  par 
un  péché  véniel.  »  Sainte  Catherine  de  Sienne  : 
«  Si  l'âme  qui  est  immortelle  pouvait  mourir, 
la  vue  d'un  seul  péché  véniel  qui  souillerait  sa 
beauté,  serait  capable  de  lui  donner  la  mort.  » 
Le  B.  Alphonse  Rodriguez  s'écriait  souvent  : 
«  Seigneur ,  que  je  souffre  plutôt  toutes  les 
peines  de  l'enfer,  que  de  commettre  un  seul 
péché  véniel  !  » 

0  mon  Dieu  ,  j'aurais  les  pensées  des  saints 
sur  tout  ce  qui  vous  offense,  si  je  vous  connais- 
sais, si  je  vous  aimais  comme  vous  connaissent 
et  vous  aiment  les  saints.  Venez  donc  vous  ré- 
véler à  mon  âme  ;  et ,  puisque  le  moment  ap- 
proche, où  vous  allez  me  visiter  dans  les  en- 
trailles de  votre  miséricorde ,  allumez  en  moi 
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le  feu  de  votre  amour.  Qui  vous  aime  liait  tout 
péché  plus  que  la  mort ,  plus  même  que  l'en- 
fer :  Si  Christum  verè  amaremus,  judicaremus 
utique  amati  offensam  gehennâ  esse  graviorem. 

(S.  Joan.  Chrys.  Hom.  5.  ad  pop.) 


I"  P.  Qu'est-ce  que  le  péché  véniel  dans  les  principes 
de  la  foi  ?  Un  dérégiement  de  pensée,  de  parole,  d'ac- 
tion ou  d'omission  conlraii-e  à  la  divine  loi,  mais  qui 
-n'est  point  assez  grave  poui'  nous  faire  encourir  la 
disgrâce  du  Seigneur.  Il  n'y  a  de  différence  entre  le 
péché  véniel  et  le  mortel,  que  du  plus  au  moins  de 
consentement  ou  de  matière.  Des  deux  côtés,  c'est  une 
indigne  préférence  donnée  à  la  volonté  de  l'homme  sur 
celle  de  Dieu;  et  par  qui?  et  pourquoi?  Il  y  a  donc 
dans  le  péché  véniel. une  véritable  injure  à  toutes  les 
perfections  de  Dieu. 

II«  P.  De  ces  principes ,  quelles  conséquences  ?  Le 
péché  véniel  est  l'offense,  est  le  mal  de  Dieu  ;  celui 
qui  se  fait  un  jeu  de  le  commettre  peut-il  se  flatter 
d'accomplir  le  grand  précepte  :  Vous  aimerez  le  Sei- 
gneur votre  DieUj  de  fout  votre  cœur,  etc.  ?  N'obéir  à 
Dieu  que  lorsqu'il  menace  de  sa  colère,  est-ce  l'aimer 
ou  s'aimer  soi-même  ?  —  Le  péché  véniel  offense 
Dieu  ;  il  est  donc,  après  le  péché  mortel,  le  plus  grand 
de  tous  les  maux  qui  puissent  tomber  sur  de  simples 
créatures,  soit  pour  le  temps,  soit  pour  réternilé.  Dire 
qu'on  ne  fait  pas  grand  mal  quand  on  ne  commet  que 
des  péchés  véniels,  c'est,  au  jugement  de  saint  Ber- 
nard, un  endurcissement  commencé  ,  un  blasphème 
contre  l'Esprit  saint. 
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LUI.  MÉDITATION. 

Le  péché  véniel.  —  Ses  effeU  et  ses  châtiments. 


I.  Les  eifets  du  péché  véniel. 

II.  Ses  châtiments. 


Premier  prélude.  Représentez  -  vous  un 
homme  tout  couvert  de  blessures,  qui  perd 
son  sang,  et  bientôt  est  réduit  à  l'extrémité  ; 
ou  dans  les  flammes  du  purgatoire,  une  âme 
qui  paie  à  la  justice  de  Dieu  les  dettes  qu'elle  a 
contractées,  par  des  fautes  légères. 

Deuxième  prélude.  Demandez  à  Dieu  la  con- 
naissance et  la  haine  du  péché  véniel. 

I"  P.  Les  effets  du  péché  véniel.  S'ils  ne  m'a- 
larment  pas,  mon  insensibilité  elle-même  doit 
m'alarmer. 

io  II  diminue  les  lumières  de  l'esprit,  et  rend 
moins  vives  les  clartés  de  la  foi.  Tout  péché 
véniel  que  je  commets  est  un  nuage,  qui  s'élève 
entre  mon  intelligence  et  le  soleil  de  l'éternelle 
vérité.  Plus  je  multiplie  ces  fautes ,  plus  le 
nuage  s'épaissit  ;  il  finit  par  intercepter  les 
rayons  de  ce  divin  soleil,  et  me  voilà  dans  les 
ténèbres.  De  là,  cette  foi  presque  éteinte  avec 
laquelle  je  traite  les  choses  les  plus  sacrées, 
cette  vie  d'illusions  dans  laquelle  je  m'endors  : 
Beati  mimdo  corde,  quoniam  ipsi  Deum  vide- 
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bunt.  (Matth.  3.  8.)  Je  me  plains  de  ne  pas  vous 
voir,  ô  mon  Dieu,  de  n'avoir  aucun  sentiment 
de  votre  présence,  à  l'oraison,  pendant  le  divin 
sacrifice,  dans  mon  action  de  grâces...  La  lu- 
mière est  en  moi,  et  je  suis  dans  les  té- 
nèbres... Hélas!  mon  cœur  est-il  pur?  ai-je 
horreur  du  péché  véniel  ? 

2"  11  affaiblit  la  volonté.  Chaque  péché  que 
l'on  commet,  si  léger  qu'il  soit,  est  un  aliment 
donné,  une  concession  faite  à  quelque  penchant 
vicieux.  Ce  que  nous  accordons  à  l'amour  des , 
créatures,  nous  l'ôtons  à  l'amour  de  Dieu.  Ces 
deux  amours  sont  comme  deux  feux,  dont  l'un 
gagne  en  ardeur  ce  que  l'autre  a  perdu.  Nos 
infidélités  multipliées  multiplient  nos  attacher 
ments,  c'est-à-dire,  nos  chaînes  ;  et  de  là  cet 
état  de  langueur,  cette  espèce  d'impuissance 
pour  le  bien.  A  quoi  servent  tant  de  bons  désirs 
qu'on  ne  réalise  jamais  ?  On  a  des  ailes,  mais 
on  n'a  pas  la  liberté  d'en  faire  usage:  Alœ  quid 
prosunt  capto  pede  ?  (S.  Hier.) 

S°  Il  défigure  et  dégrade  un  chef-d'œuvre 
divin,  l'âme  revêtue  de  la  justice,  et  surtout  de 
la  justice  sacerdotale.  C'est  une  tache  hideuse 
sur  une  robe  d'une  éclatante  blancheur,  un 
ulcère  sur  un  beau  visage.  Saint  Augustin  ca- 
ractérise ainsi  le  péché  véniel  :  Scabies,  nostrum 
decus  ita  exierminans,  ut  ab  illius  sponsi,  qui 
speciosus  forma  prœ  flliis  hominum  est,  castis- 
simis  amplexibus  nos  separet  ;  et  saint  Césaire  : 
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Pustulœ,  quœ  quidem  animam  non  occidunt, 
sed  eam  tamen  quasi  horrendâ  leprd  repletam 
summoperè  déformant. 

4*^  Il  me  prive  d'un  degré  de  plus  dans  la 
grâce,  et  du  droit  à  un  degré  de  plus  dans  la 
gloire.  Je  méritais  l'un  et  l'autre  en  résistant  à 
la  tentation,  je  les  ai  perdus  en  y  succombant. 
Quelle  est  cette  perte  ?  Un  Dieu  éternellement 
moins  connu,  moins  aimé,  moins  possédé  !.. 
voilà  les  suites  d'un  seul  péché  véniel. 

5°  Il  me  prive  de  ces  grâces  de  choix  qui 
sont  la  récompense  de  la  ferveur.  Eâdemmen- 
surâ  quâ  mensi  fueritis,  remetietur  vohis.  (Luc. 
6.  38.)  Nous  mesurons  à  Dieu  notre  fidélité,  il 
nous  mesure  ses  bienfaits.  Quand  j'ai  assez  peu 
de  délicatesse ,  pour  me  permettre  facilement 
d'offenser  un  maître  si  grand  tout  à  la  fois  et 
si  aimable,  je  me  rends  indigne  de  cette  Provi- 
dence particulière ,  dont  les  cœurs  généreux 
sont  l'objet  privilégié  ;  je  n'ai  plus  droit  de 
compter  sur  ces  bénédictions  abondantes,  ré- 
servées aux  travaux  du  saint  prêtre. 

6°  Il  trouble  ma  paix  et  me  jette  quelquefois 
dans  de  cruelles  angoisses  :  Quis  restitit  Deo  et 
pacem  Imbuit?  (Job.  9.  4.j  D'ailleurs,  n'aurais-je 
point  franfhi  la  limite  qui  sépare  le  péché  vé- 
niel du  mortel?  Y  a-t-il  toujours  loin  de  l'un  à 
l'autre?  Le  discernement  en  est-il  toujours  fa- 
cile? Difficillimum  est  invenire,  periculosissi- 
mum  definire.  (S.  Aug.  De  Ci>-.  Dei.  l  21.  c.  27.; 
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7"  Enfin  il  me  conduit  au  péché  mortel, 
comme  la  maladie  à  la  mort.  L'oracle  est  for- 
mel :  Qui  in  modico  iniquus  est,  et  in  majori 
iniquus  est.  [Lnc.  16.  10.)  L'expérience  a  toujours 
confirmé  ces  maximes  des  saints  docteurs  : 
Nemo  repente  summus,  A  minimis  incipiunt 
qui  in  majora  proruunt.  Minuta  plur a  peccata, 
si  negligantur,  occidunt.  Comment  se  sont  pré- 
parés les  attentats  des  Caïn ,  des  Saùl ,  des 
Judas  ?  En  apparence,  rien  de  moins  inquiétant 
dans  le  principe.  Que  d'outrages  Luther  eût 
épargnés  à  Dieu,  que  de  sang  à  l'Europe,  que 
de  larmes  à  l'Eglise,  s'il  avait  réprimé  à  temps 
une  jalousie  naissante  !..  Un  torrent  qui  ravage 
des  provinces  n'est  d'abord  qu'un  filet  d'eau. 
Une  étincelle  devient  un  incendie.  Nous  venons 
de  le  méditer  :  chaque  péché  véniel  diminue 
nos  forces  pour  le  bien,  augmente  notre  pen- 
chant pour  le  mal  ;  et  Dieu  nous  traite  comme 
nous  le  traitons  :  Vœ,  qui  spernis  ;  nonne  et 
ipse  sperneris?  (Is.  33.  i.)  Tu  me  méprises  , 
prêtre  infidèle,  à  mon  tour  je  te  mépriserai  ; 
tu  dédaignes  mes  faveurs,  je  te  refuserai  mon 
appui,  et  ma  vengeance  sera  de  te  laisser  tom- 
ber :  Mea  est  ultio..,  ut  labatur  pes  eorum» 
(Deut.  32.  35.) 

IP  P.  Les  châtiments  du  péché  véniel.  Je  les 
considère  dans  ce  monde  et  dans  l'autre. 

Dès  la  vie  présente.  Dieu  a  tiré  quelquefois 
de  terribles  vengeances  de  ces  infidélités  que 
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nous  nous  pardonnons  si  aisément.  —  Moïse  et 
Aaron  sont  exclus  de  la  terre  promise  pour  un 
défaut  de  confiance ,  où  je  serais  tenté  de  ne 
voir  qu'un  excès  d'humilité.  —  Un  prophète, 
après  avoir  fait  des  miracles,  renversé  de  sa 
seule  parole  l'autel  profane  que  Jéroboam  avait 
érigé  à  ses  idoles,  est  étranglé  par  un  lion, 
parce  qu'il  a  cru  trop  facilement  un  autre  pro- 
phète, qui  l'invitait  à  manger  chez  lui  contre  la 
défense  du  Seigneur.  —  Quarante-deux  petits 
enfants,  pueri  parvi,  sont  mis  en  pièces  par 
deux  ours,  parce  qu'ils  ont  manqué  de  respect 
à  Elisée  '.  —  Oza  est  frappé  de  mort,  parce 
qu'il  a  touché  l'arche  sainte,  pour  la  soutenir 
lorsqu'elle  chancelait  ;  cinquante  mille  Bethsa- 
mites  sont  punis  de  la  même  manière,  pour 
avoir  porté  des  regards  indiscrets  sur  ce  mo- 
nument sacré.  —  David  voit  périr  soixante-dix 
mille  de  ses  sujets,  en  punition  de  la  vaine 
complaisance  qu'il  a  prise  dans  le  dénombre- 
ment de  son  peuple...  En  est-ce  assez  pour  me 
faire  comprendre  ce  que  Dieu  pense  du  péché 
véniel?  Et  cependant  tous  ces  châtiments  ne  sont 
rien ,  comparés  à  ceux  dont  il  le  punit  dans 
l'autre  monde. 

Je  me  transporte  en  esprit  dans  les  tristes 
prisons  du  purgatoire  ;  qu'est-ce  que  la  foi  m'y 
découvre?  Des  âmes  justes,  prédestinées,   si 


IV.  Keg.  2.  23... 

I.  23. 
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chères  à  Dieu  qu'il  est  impatient  de  les  associer 
à  son  bonheur.  Et  cependant  je  les  vois  bannies 
du  ciel  pour  un  temps,  quelquefois  très-long, 
condamnées  aux  riguem's  d'un  feu,  qui,  au 
jugement  de  saint  Thomas ,  est  le  même  que 
celui  de  l'enfer  :  Eodem  igné  torquetur  dam- 
natus ,  purgatur  electus.  Pourquoi  une  expia- 
tion si  rigoureuse?  Parce  qu'il  y  a  dans  ces 
âmes  quelques  restes  de  péché.  Un  père  allume 
un  grand  brasier  et  y  jette  son  fils.  Je  sais  d'ail- 
leurs qu'il  n'y  eut  jamais  de  père  plus  tendre, 
ni  de  tils  plus  aimé  ;  j'en  conclus  que  ce  der- 
nier a  singulièrement  centriste  son  père.  Oh  ! 
Seigneur,  que  le  péché  véniel  vous  déplaît, 
puisqu'il  vous  force  de  punir,  avec  tant  de  sé- 
vérité, des  âmes  que  vous  aimez  infiniment 
plus  que  le  cœur  humain  ne  peut  aimer  ! 

Si  maintenant  je  cherche  à  connaître  com- 
bien j'ai  commis  de  ces  fautes ,  ou  par  mon 
ignorance  volontaire,  ou  par  ma  négligence..  ; 
combien  j'en  commets  encore  tous  les  jours  par 
la  dissipation  de  mes  pensées ,  la  liberté  de  ma 
langue. .,  par  l'habitude  où  je  suis  de  ne  me  gêner 
presque  en  rien  ;  si  je  réfléchis  à  mes  irrévé- 
rences daiis  le  lieu  saint ,  dans  la  récitation  du 
bréviaire,  à  l'autel,  dans  l'administration  des 
sacrements..,  ne  devrai-je  point  entrer  dans  les 
sentiments  du  prophète  quand  il  s'écrie  :  Cir- 
cumdedenuit  me  mala  quorum  non  est  numerus  : 
coniprehenderunt  me  iniquitates  meœ^  et  non 
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potui  ut  viderem.  Multiplicatœ  sunt  super  capil- 
los  capitis  mei,  et  cor  meum  dereliquit  me  ?  (Ps. 
39.  13.)  0  mon  Dieu,  pardonnez-moi  mes  in- 
nombrables péchés,  et  donnez-moi  pour  l'avenir 
celte  délicatesse  de  conscience  qui  se  trouble  à 
la  seule  apparence  du  mal.  Je  sais  que,  pour 
marcher  dans  cette  voie,  j'ai  besoin  d'une  con- 
tinuelle attention  sur  moi-même,  et  que  je  dois 
m'interdire  un  grand  nombre  de  satisfactions, 
qui  paraissent  innocentes  ;  mais ,  Seigneur  , 
puis-je  acheter  trop  cher  le  double  avantage, 
et  de  vous  offenser  moins,  et  d'échapper  aux 
déplorables  suites  qu'entraînent  tant  d'infidé- 
lités ? 


I"  p.  Les  effets  du  péché  véniel.  Il  obscurcit  l'intelli- 
gence et  rend  moins  vives  les  clartés  de  la  foi.  C'est 
au  cœur  pur  que  Dieu  se  révèle.  —  11  affaiblit  la  vo- 
lonté, fortifie  les  mauvais  penchants  ;  de  là  cet  état  de 
langueur,  cette  espèce  d'impuissance  pour  le  bien.  — 
Il  imprime  à  l'âme  une  grande  difformité  ;  c'est  un  ul- 
cère sur  un  beau  visage,  une  lèpre  qui  éloigne  de  nous 
l'Époux  céleste.  —  Il  nous  prive  d'un  degré  de  grâce 
dans  le  temps  et  de  gloire  dans  rélernllé  ;  nous  méri- 
tions l'un  et  l'autre  en  résistant  à  la  tentation.  Il  nous 
rend  indignes  de  ces  attentions  particulières,  par  les- 
quelles Dieu  récompense  la  ferveur.  —  Il  trouble  notre 
paix  et  nous  jette  dans  de  cruelles  angoisses  :  n'au- 
rions-nous point  franchi  la  limite  qui  sépare  le  véniel 
du  mortel?  Entln,  il  nous  conduit  au  mortel,  comme  la 
maladie  mène  à  la  mort.  Par  où  ont  commencé  les 
attentats  de  Gain,  de  Saul,  de  Judas?  Quoi  de  moins  in- 
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quiétant  en  apparence  que  la  jalousie   naissante  de 
Luther?.. 

Il"  P.  Les  châtiments  du  péché  véniel.  —  Moïse  et 
Aaron  sont  exclus  de  la  terre  promise  pour  une  légère 
défiance.  Comment  sont  punis  les  quarante-deux  petits 
enfants  qui  manquent  de  respect  à  un  prophète,  Oza, 
les  Bethsamites,  David  ?  —  Que  dire  des  châtiments 
que  subissent  les  âmes  en  purgatoire,  pour  les  péchés 
véniels  qu'elles  n'ont  pas  expiés  dans  ce  monde  ? 
Quelles  sont  ces  âmes  et  que  souffrent-elles?  0  mon 
Dieu,  donnez-moi  l'heureuse  délicatesse  d'une  cons- 
cience qui  se  trouble  à  la  seule  apparence  du  mal  i 


LIV.  MÉDITATION. 

La  tiédeur  dans  un  prêtre.  —  Son  désordre. 


La  tiédeur  est  incompatible   : 


I.  Avec  les  préceptes  les  plus  graves  de  la  loi. 

II.  Avec  les  obligations  les  plus  essentielles  du  sacerdoce. 

III.  Avec  ses.  fonctions  les  plus  ordinaires. 


N'être  ni  froid  ni  chaud  pour  un  Dieu  qui 
mérite  tant  d'amour  ;  se  traîner  languissamment 
dans  le  service  d'un  si  grand  et  si  bon  maître, 
craignant  peu  de  l'offenser,  désirant  peu  de  lui 
plaire ,  sans  ardeur  pour  sa  gloire,  sans  zèle 
pour  ses  intérêts,  c'est  être  tiède.  Quel  désordre 
dans  un  prêtre  ! 

-   P*"  P.  La  tiédeur  est  incomj)atible  avec  les 
préceptes  les  plus  gravés  de  la  loi.  Le  prêtre  est 
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chargé  de  les  faire  observer  ces  divins  pré- 
ceptes ;  mais  il  doit  les  observer  le  premier.  Le 
fait-il,  s'il  est  tiède?  —  Rappelons-en  quelques- 
uns. 

Diliges  Domimim  Deiim  tuum  ex  totu  corde 
tuo.  (Maith.  22.  37.)  L'homme  tiède  semble  dire  à 
Dieu  qu'il  ne  mérite  ni  tant  de  respect  ni  tant 
d'amour,  qu'on  doive  se  gêner  pour  le  servir; 
qu'il  n'y  a  pas  dans  le  bonheur  de  lui  plaire, 
de  le  posséder  sûrement  et  éternellement,  une 
compensation  suffisante  aux  sacrifices  qu'il  de- 
mande... Est-ce  là  aimer  Dieu  de  tout  son 
cœur  ? 

Estote  perfecti,  sicut  et  Pater  vester  cœlestis 
perfectus  est.  (Matth.  o.  48.)  Dieu  n'exige  pas  de 
nous  l'impossible  ;  mais,  en  fixant  sa  propre 
perfection  comme  le  seul  terme  où  il  nous  soit 
permis  de  nous  arrêter,  il  veut  que  celui  qui 
est  saint  se  sanctifie  encore,  et  que  le  juste  ne 
cesse  de  croître  en  justice,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
arrivé  à  la  plénitude  de  l'homme  parfait.  Si  les 
simples  fidèles  doivent  tendre  à  la  perfection, 
le  prêtre,  leur  modèle  et  leur  guide,  sera-t-il 
dispensé  de  cette  obligation  ;  et  s'il  est  tiède, 
peut-il  se  flatter  de  l'accomplir?  Voici  l'idée 
que  saint  Bernard  nous  donne  de  la  perfection  : 
Indefessum  proficiendi  studium,  jugis  conatus 
ad  perfectionem ,  perfectio  vocatiir  ;  quoi  de 
plus  opposé  à  la  tiédeur? 

Qui  sunt  Chrùti,  mrnem  simm  criicifixenint 
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cum  vitiis  et  concupùcentiis .  (Gai.  5.  24.)  — '■  Si 
quis  vult  post  me  venir e,  abneget  semetipsum. 
(Matth.  16.  24.)  —  Qui  nonbajulatcrucem  suam, 
et  venit  post  me,  non  potest  meus  esse  discipu- 
lus.  (Luc.  14.  27.)  Or,  si  je  ne  puis  être  disciple 
de  Jésus-Christ  sans  me  renoncer  moi-même, 
sans  crucifier  ma  chair..,  puis-je  être  son  re- 
présentant et  son  ministre  en  menant  une  vie 
molle  et  sensuelle ,  en  accordant  à  mes  pen- 
chants à  peu  près  tout  ce  qu'ils  me  demandent, 
sous  prétexte  qu'ils  ne  me  demandent  rien  de 
visiblement  criminel  ? 

IP  P.  La  tiédeur  est  incompatible  avec  les 
obligations  les  plus  essentielles  du  sacerdoce.  En 
voici  trois  :  le  bon  prêtre  est  nécessairement 
un  homme  de  prière,  un  homme  de  bon  exemple, 
un  homme  de  dévouement  et  de  zèle.  Un  prêtre 
tiède  n'est  rien  de  tout  cela. 

1°  L'homme  du  sanctuaire  doit  suppléer  à  la 
rareté  et  à.  l'insuffisance  des  prières  du  peuple, 
par  la  continuité  et  la  ferveur  des  siennes;  la 
prière  publique  est  son  office,  comme  celui  du 
magistrat  est  de  rendre  la  justice...  Un  prêtre 
tiède  ne  peut  dire  qu'il  prie,  même  quand  il 
récite  la  grande  prière  de  l'Église,  le  saint  bré- 
viaire. Quoi  !  il  unirait  sa  voix  à  celle  des  anges, 
il  ferait  sur  la  terre  ce  que  ces  esprits  bienheu- 
reux font  au  ciel,  et  il  serait  tiède  !  Il  dirait  à 
Dieu  les  choses  les  plus  touchantes,  il  répéterait 
tous  les  jours  les  expressions  brûlantes  de  l'a- 
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mour  de  David  pour  son  Dieu,  et  il  serait  in- 
sensible pour  Dieu  !  Qucmadmodùm  desiderat 
cervus  ad  fontes  aquariim  ;  ita  desiderat  anima 
mea  ad  te,  Deiis.  Sitivit  anima  mea  ad  Deum 
fortem,  vivum  :  Quando  veniam  et  apparebo 
ante  faciem  Dei?  (Ps.  41.  2,  3.)  —  Qiiàm  dilecta 
tahernacula  tua,  Domine  virtutiim  !  conciipiscit 
et  déficit  anima  mea  in  atria  Domini.  (Ps.  83. 
2,  3.)  Que  signifient  ces  admirables  prières,  tom- 
bant des  lèvres  d'un  prêtre  sans  ferveur?  Moïse 
descend  de  la  montagne  le  visage  tout  en  feu 
parce  qu'il  a  conversé  avec  le  Seigneur  ;  les 
disciples  d'Emmaûs  avouent  que  leur  cœur 
était  embrasé,  pendant  que  Jésus-Christ  leur 
parlait  dans  le  chemin  :  et  moi,  je  sortirais  de 
mes  longs  entretiens  avec  le  même  Dieu,  sans 
en  remporter  une  étincelle  du  feu  sacré  ! 

2°  Homme  de  bon  exemple ,  le  prêtre  doit 
présenter  sa  vie  comme  un  miroir  fidèle,  où 
chacun  puisse  apercevoir  ce  qu'il  doit  éviter  ou 
pratiquer.  C'est  pour  cela  que  le  Concile  de 
Trente  lui  ordonne  de  ne  rien  laisser  paraître 
en  lui  qui  ne  soit  grave,  modeste,  et  plein  d'une 
religion  profonde  \  Il  faut  qu'il  soit  en  état  de 
dire  avec  saint  Paul  à  tous  ceux  dont  le  salut 
lui  est  confié  :  Imitatores  met  estote,  sicut  et 


'  Habitu,  gestu,  incessu,  sermone,  aliisque  omnibus 
rébus,  nihil  nisi  moderatum  ac  religione  plénum  prae  se 
l'erant.  5e>!>.  22.  de  leform.  c.  I. 
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ego  Christi.  Mais  si  un  prêtre  tiède  tenait  ce 
langage,  ne  craindrait-il  pas  d'entendre  mur- 
murer autour  de  lui,  que  Jésus-Christ  n'était 
ni  sensuel  dans  ses  repas,  ni  médisant  dans 
ses  discours,  ni  impatient,  ni  susceptible,  ni 
immortific  dans  toute  sa  conduite? 

3"  Homme  de  dévouement  et  de  zèle.  Je  n'ai 
reçu  le  caractère  et  les  pouvoirs  du  sacerdoce 
que  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  mes 
frères  ;  les  intérêts  de  la  religion  et  ceux  des 
âmes  doivent  absorber  toutes  mes  pensées,  me 
déterminer  à  tous  les  sacrifices.  Il  faut  que  les 
outrages  faits  à  Dieu  me  blessent  au  cœur  ;  que 
je  porte  les  infirmités  de  mon  peuple  ,  que  je 
m' alarme  vivement  de  ses  dangers  :  Opprohria 
exprobrantium  tibi  ceciderunt  super  me.  (Ps.  6s. 
10.)  —  Quis  infirmatur ,  et  ego  non  infirmor? 
(II.  Cor.  1 1 .  29.)  —  Libentissimc  impendam,  et  su- 
perimpendar  ipse  pro  animabus  vestris.  (II.  Cor. 
12.  lo.)  Oh!  qu'il  y  a  loin  de  cette  générosité 
apostolique  à  l'indifférence  de  la  tiédeur  ! 

III*  P.  La  tiédeur  est  incompatible  avec  les 
fonctions  les  plus  ordinaires  du  sacerdoce. 

En  chaire,  nous  prêchons  la  divine  parole 
dans  toute  son  intégrité  :  sans  rien  diminuer, 
à  Dieu  ne  plaise,  de  la  sévérité  de  la  loi  concer- 
nant la  sobriété,  la  pénitence,  l'abnégation; 
nous  faisons  connaître  l'obligation  d'être  tout  à 
Dieu,  et  toujours,  et  sans  partage...  Quoi!  et 
celui  qui  parle  ainsi  serait  languissant  et  tiède  ! 
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A  une  doctrine  si  élevée  il  unirait  des  œuvres 

basses  !  Il  imposerait  aux  autres  de  lourds  far- 
deaux, sans  y  toucher  du  bout  du  doigt  !  Rien 
ne  serait  plus  propre  à  faire  blasphémer  le 
nom  du  Seigneur,  par  ceux  qui  doivent  ap- 
prendre de  nous  à  le  bénir. 

Au  confessionnal  se  présentent  des  âmes  dont 
les  besoins  sont  divers.  Les  unes  insensibles, 
pour  pleurer  leurs  fautes,  demandent  un  Am- 
broise  qui  les  pleure  le  premier  ;  les  autres  plus 
avancées ,  n'attendent  qu'un  bon  guide  pour 
marcher  dans  les  voies  de  la  perfection.  Le 
prêtre  tiède  est  incapable  de  toucher  les  pre- 
mières, de  diriger  les  secondes.  La  glace  n'é- 
chauffe point,  la  nuée  sans  eau  ne  féconde  point. 
Donnera-t-il  aux  forts  la  nourriture  solide,  et 
le  lait  aux  enfants?  Parlera-t-il  avec  les  par- 
faits le  langage  de  cette  sublime  sagesse,  dont 
il  ne  possède  pas  les  premiers  éléments  ? 

Mais  c'est  à  l'autel  que  la  tiédeur  a  quelque 
chose  de  plus  révoltant.  C'est  là  que  le  tiède 
peut  dire  avec  saint  Bonaventure  :  Undiquè  me 
circumdat  amor,  et  ajouter  avec  plus  de  raison 
que  lui  :  Et  nescio  quicl  sit  amor  !  Là  qu'il  mé- 
rite le  reproche  que  lui  fait  saint  Augustin  : 
Immersxis  amori  amorem  non  sentis  !  Il  met  du 
feu  dans  son  sein,  et  il  n'éprouve  aucune  cha- 
leur ;  il  va  chaque  matin  à  la  source  de  toutes 
les  grâces,  et  il  n'y  puise  aucune  grâce  ;  il  boit 
le  vin  sacré  qui  fait  germer  toutes  les  vertus,  et 


il  demeure  sans  vertus  !. .  Quel  est  ce  miracle? 
Vient-il  du  ciel  ou  de  l'enfer?  Tôt  congestis 
carboiiibus,  miracido  diabolico  tepescimus. 

Pour  votre  préparation  à  la  messe,  figurez- 
vous  que  vous  êtes  parmi  ces  nombreux  ma- 
lades, couchés  sur  les  bords  de  la  piscine  de 
Jérusalem  :  Jacebat  multitudo  magna  languen- 
tium,  cœcorum,  claudorum,  aridorum.  (Joan. 
o.  3.)  La  tiédeur  réunit  toutes  ces  infirmités. 
Entendez  Notre  Seigneur  qui  vous  dit  comme  à 
l'un  d'entre  eux  :  Vis  sanus  fieri  ?  Vous  ne  lui 
répondrez  pas  :  Hominem  non  habeo;  car  voici 
l'Homme-Dieu  qui  vient  lui-même  se  donner  à 
vous.  Ayez  confiance  ;  votre  cœur  fùt-il  encore 
plus  languissant,  si  vous  le  voulez  il  se  ra- 
nimera, il  se  réchauffera  au  contact  du  cœur 
adorable  de  Jésus. 


l'"  p.  La  tiédeur  est  incompatible  avec  les  préceptes 
les  plus  graves  de  la  loi.  —  Dominum  Deum  tuum  ado- 
rabis.  Diliges  Dominum...  L'hommeliède  semble  dire  à 
Dieu  qu'il  ne  mérite  ni  tant  de  respect,  ni  tant  d'amour, 
qu%  n  doive  se  gêner  pour  le  servir.  —  Estote  perfecti, 
sicut  et  Pater  vester  cœlestis  perfectus  est.  Qui  sunt 
Christi,carnem  suam  crucifixeruitt.. .Quand  on  est  tiède 
peut-on  se  fiatler  d'accomplir  ces  piéceples? 

Il'  P.  La  tiédeur  est  incompatible  avec  les  obligations 
les  plus  essentielles  du  sacerdoce.  —  Un  prêtre  doi!  être 
homme  de  prière.  Il  doit  suppléer  à  la  rareté  et  à  l'in- 
suffisance des  prières  du  peuple.  S'il  est  tiède,  com- 
ment dit-il  son  bréviaire,  comment  fait-il  son  oraison? 
Quoi  !  il  récite  ces  beaux  cantiques,  quemadmoditm 
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desiderat...  Sitivit  anima  ad  te,  Oeus ,'  il  médite  sur  la 
mort  et  le  jugement  du  prêtre,  et  il  est  tiède  i  —  Il 
doit  être  homme  de  bon  exemple  et  de  dévouement. 
Oh  !  qu'il  y  a  loin  de  l'édification  qu'il  doit  donner,  du 
zèle  qui  doit  le  dévorer  à  l'indifférence  de  la  tiédeur  ! 
III'  P.  La  tiédeur  est  incompatible  avec  les  fonctions 
les  plus  ordinaires  du  sacerdoce.  En  chaire,  prêcher 
la  pénitence,  l'abnégation,  la  nécessité  dêire  tout  à 
I)ieu  ;  au  confessionnal,  réclauffer  des  àmcs  froides, 
diri;;er  des  âmes  appelées  à  marcher  dans  les  voies  de 
la  perfection..;  le  peut'on  si  on  est  tiède  ?  A  l'autel 
surtout  la  tiédeur  n'a  - 1  -  elle  pas  quelque  chose  de 
monstrueux  ?  Tôt  congestis  carbonibus,  miraculé  dia- 
bolico  tepescimus. 


LV.    MEDITATION. 

La  tiédeur  dans  un  prêtre.  —  Ses  dangers. 


I.  Personne  ne  craint  moins  que  le  prêtre  tiède. 

II.  Personne  n'a  tant  à  craindre. 


Ce  qui  rend  l'état  d'un  prêtre  tiède  si  alar- 
mant pour  le  salut,  ce  sont  les  funestes  illusions 
dans  lesquelles  il  s'endort,  craignant  d'autant 
moins  qu'il  a  plus  à  craindre. 

I*""  P.  Personne  ne  craint  moins  que  le  prêtre 
plongé  dans  la  tiédeur;  et  c'est  l'effet  de  sa 
double  illusion  sur  le  mal  qu'il  fait  et  sur  le 
bien  qu'il  croit  faire. 

1*  Illusion  sur  le  mal  qu'il  fait.  Peu  attentif 
à  écouter  la  voix  de  sa  conscience ,  et  ne  re- 
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marquant  point  en  lui  les  chutes  honteuses,  les 
crimes  caractérisés  des  grands  pécheurs,  il  est 
sans  inquiétude  sur  ses  infidélités  journalières 
et  ses  négligences  habituelles  dans  le  service  de 
Dieu.  Il  régarde  comme  peu  de  choses  cette 
multitude  presque  infinie  de  péchés  véniels,  ces 
conversations  vaines,  ce  temps  perdu  en  lec- 
tures frivoles,  en  courses  inutiles..,  tout  cet 
ensemble  de  vie  sans  esprit  de  foi,  sans  morti- 
fication, sans  véritable  christianisme. 

Le  juste  se  défie  de  toutes  ses  œuvres  :  Vere- 
bar  omnia  operamea.  (Job.  9.  28.)  La  seule  ombre 
de  ce  qui  offense  Dieu  fait  trembler  celui  qui 
l'aime  ;  sainte  frayeur  !  Elle  est  le  plus  sûr 
rempart  de  l'innocence  :  Beatus  liomo  qui  sem- 
per  est  pavidus .  Uixis,  aussi,  malheur  au  prêtre 
qu'alarme  peu  l'habitude  des  fautes  légères  ! 
On  arrive. bientôt  au  péché  qui  tue  l'âme,  quand 
on  se  familiarise  avec  celui  qui  la  blesse.  On 
passe  facilement  du  sommeil  de  la  tiédeur  au 
sommeil  de  la  mort  ;  et  comme  ce  passage  se 
fait  sans  commotion  ,  comme  on  s'est  glissé 
dans  l'abîme  plutôt  qu'on  n'y  est  tombé,  il  est 
plus  rare  qu'on  s'en  retire. 

2°  Illusion  sur  le  bien  qu'il  croit  faire  et  dans 
lequel  il  se  complaît.  La  tiédeur  en  effet  se 
concilie  très-bien  avec  certaines  vertus  ,  qui 
entretiennent  l'âme  dans  une  fatale  sécurité. 
L'évêque  d'Éphèse  était  exemplaire  sur  plu- 
sieurs points  ;  Jésus-Christ  lui  rend  ce  témoi- 
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gnage  :  Scio  opéra  tua,  et  lahorem,  et  patien- 
tiam  tiiam,  et  quia  non  potes  sustinere  malos..: 
sed  habeo  adversùm  te  qudd  charitatem  tuam 
primam  reliquisti  ;  memor  esto  undè  excideris. 
(Apoc.  2.  2,  4.)  L'ange  de  l'Église  de  Laodicée  se 
reposait  sur  des  œuvres  bonnes  en  elles- 
mêmes,  mais  infectées  du  poison  de  la  tiédeur. 
Il  disait  :  Je  suis  riche,  je  ne  manque  de  rien, 
et  il  ne  savait  pas  qu'il  était  digne  de  com- 
passion par  son  extrême  indigence,  par  son 
aveuglement,  et  son  dénûment  de  tout  bien 
véritable.  On  est  donc  tranquille  dans  ce  mal- 
heureux état  ;  c'est  ce  qui  en  augmente  le  dan- 
ger. 

IP  P.  Personne  n'a  plus  à  craindre  que  le 
prêtre  endormi  dans  la  tiédeur.  Il  est  sous  le 
coup  des  plus  effrayants  oracles. 

Inutilem  servum  ejicite  in  tenebras  exterio- 
res  ;  illic  erit  fletus  et  slridor  dentium.  (Matth. 
25.  30.)  Cet  homme  avait-il  blessé  les  lois  de  la 
justice,  de  la  tempérance,  de  la  chasteté?..  On 
ne  lui  reproche  que  sa  négligence  à  cultiver  le 
talent  qu'il  avait  reçu  ;  c'est  un  serviteur  inu- 
tile, servum  inutilem  :  voilà  tout  son  crime. 
Les  grâces  dont  Dieu  avait  comblé  ce  prêtre 
n'ont  pas  fructifié  entre  ses  mains  ;  fût-il  irré- 
prochable sur  tout  le  reste,  il  sera  condamné 
pour  le  bien  qu'il  n'a  pas  fait  ;  il  sera  réputé 
homicide  de  toutes  les  âmes  qu'il  pouvait  sau- 
ver, et  que  sa  tiédeur  a  cruellement  laissé  pé- 
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rir  :  Tôt  occidimus,  quoi  ad  mortem  ire  quotidiè 
tepidi  et  tacentes  videmus.  (S.  Greg.) 

Quel  crime  avaient  commis  ces  vierges  que 
l'époux  méconnaît  et  qu'il  refuse  d'admettre 
dans  la  salle  du  festin  :  Domine,  Domine,  aperi 
nobis...  Amen  dico  vobis  :  nescio  vos?  (Maith. 
23,  H,  12.)  Elles  avaient  manqué  de  vigilance  ; 
elles  n'avaient  pas  entretenu  dans  leur  cœur  le 
feu  de  la  charité,  lampades  nostrce  extinguun- 
tur.  Du  reste,  elles  avaient  conservé  le  trésor 
de  la  virginité  ;  le  nom  de  vierges  leur  est  tou- 
jours donné  par  Jésus-Christ. 

Que  signifie  ce  figuier  stérile ,  sur  lequel 
tombe  la  malédiction  du  Sauveur,  et  qui  se 
dessèche  au  même  instant  :  Et  arefacta  est 
continua  ficulnea?  (Matth.  21.  19.)  Jésus  avait 
faim  :  Bevertens  in  civitatem,  esuriit.  (Ibid.)  Il 
cherche  des  fruits  sur  les  branches  de  cet 
arbre,  il  n'y  trouve  que  des  feuilles  ;  inutile 
ornement ,  qui  ne  le  préserve  pas  du  terrible 
arrêt  :  Nunquàm  ex  te  fructus  nascatiir  in  sem- 
piternum.  (Ibid.)  Les  dehors  de  la  vertu,  l'exté- 
rieur de  la  piété  peuvent  trouver  grâce  devant 
les  hommes  ;  mais  Dieu  qui  regarde  le  cœur, 
intuetur  cor.  Dieu  qui  a  faim  de  notre  amour, 
de  notre  dévouement,  ne  voit  laque  des  feuilles 
dont  il  ne  peut  se  contenter,  folia  tantùm .  (Ibid.) 

Maledictus  qui  facitopus  Domini  fraudulen- 
ter.  (Jerem.  48.  10.)  Ce  n'est  plus  la  stérihté, 
l'inaction  coupable  que  Dieu  punit  ici  ;  c'est  ce 


qu'il  y  a  en  soi  de  meilleur  parmi  les  œuvres, 
opiis  Domini.  L'homme  de  Dieu  doit  faire 
l'œuvre  de  Dieu.  L'instruction  des  ignorants,  la 
visite  des  malades,  le  soin  des  pauvres,  la  ré- 
conciliation des  pécheurs..,  voilà  sans  doute 
des  œuvres  toutes  divines  ;  eh  bien ,  si  je  les 
fais  négligemment  et  avec  tiédeur,  quel  fruit  en 
retirerai-je  ?  Des  malédictions  ,  maUdictus  ! 
N'est-ce  rien  que  la  malédiction  d'un  Dieu?  ah  ! 
quel  désespoir  s'emparera  un  jour  de  ceux  à 
qui  il  dira  :  Discedite  à  me,  maledicti! 

Enfin ,  qui  ne  tremblerait ,  en  entendant 
Jésus-Christ  dire  à  un  évêque,  qu'il  va  le  ban- 
nir de  son  cœur,  le  vomir  de  sa  bouche,  parce 
qu'il  est  tiède?  Cette  expression,  Incipiam  te 
evomere  ex  ore  meo,  ne  donne-t-elle  pas  la  plus 
effrayante  idée  du  dégoût  que  le  prêtre  sans 
ferveur  inspire  au  Fils  de  Dieu ,  et  de  la  diffi- 
culté de  son  retour  dans  le  cœur  adorable  dont 
il  a  provoqué  le  soulèvement?  Ah  !  Seigneur, 
vous  qui  attendez  avec  patience  les  âmes  les 
plus  égarées,  qui  les  recherchez  avec  ardeur  ; 
vous  qui  vous  offrez  à  soulager  toutes  nos  mi- 
sères, appelant  à  vous  tous  ceux  qui  souffrent  : 
Venite  ad  me,  omnes  qui  laboralis,  serez-vous 
sans  pitié  pour  votre  ministre,  pour  un  pécheur 
que  vous  avez  aimé  si  tendrement?  —  Je  le  re- 
pousserai loin  de  moi,  je  le  vomirai  de  ma 
bouche.  —  Qu'a-t-il  donc  fait  pour  exciter  à  ce 
point  votre  colère  ?  A-t-il  altéré  le  dépôt  de  la 


—     3P4     — 

foi,  déshonoré  votre  sanctuaire  par  quelque 
chute  scandaleuse?  —  Non;  mais  il  est  sans 
ardeur  pour  mon  service,  il  est  tiède,  quia  te- 
pidus  es. 

Quelle  a  été  ma  foi  sur  ces  divins  oracles  ? 
Je  les  connaissais,  ô  mon  Dieu,  mais  je  n'y 
pensais  pas  ;  ou  j'y  pensais  sans  m'en  faire  à 
moi-même  une  sérieuse  application.  N'y  a-t-il 
en  moi  aucun  signe  de  tiédeur  ?  Si  je  suis  forcé 
d'en  reconnaître,  comment  dépareilles  menaces 
m'onl-elles  si  peu  trouhlé  ?  Quel  était  mon 
aveuglement  !  Mais  puisque  vous  daignez  encore 
m'avertir,  vous  voulez  donc  me  préserver  de 
ces  affreux  malheurs  ;  je  le  veux  aussi,  et  à  tout 
prix.  Donnez-moi,  je  vous  en  conjure,  non  la 
ferveur  du  sentiment,  source  de  pures  délices, 
récompense  anticipée  que  vous  accordez  sou- 
vent à  vos  bons  prêtres,  mais  la  ferveur  de  la 
pénitence,  de  la  patience,  de  l'abnégation  ;  elle 
est  la  plus  sûre  et  la  seule  qui  convienne  à  un 
pécheur.  Donnez-moi  la  grâce  d'unir  tous  les 
jours  à  l'autel  mon  immolation  avec  la  vôtre, 
et  de  vivre  désormais  devant  vous  dans  cet  es- 
prit de  sacrifice,  qui  est  la  preuve  la  plus  cer- 
taine du  véritable  amour . 


I"  p.  Personne  ne  craint  moins  que  le  prêtre  plongé 
dans  la  tiédeur.  C'est  l'effet  de  sa  double  illusion  sur 
le  ffial  qu'il  fait  et  sur  le  bien  qu'il  croit  faire.  —  Il  re- 
garde comme  peu  de  chose  les  innombrables  péchés 
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véniels  qu'il  commet,  et  par  ces  péchés  qui  blessent 
l'âme  il  arrive,  sans  s'en  apercevoir,  à  ceux  qui  la 
tuent.  Il  compte  sur  des  œuvres,  bonnes  en  elles-mêmes, 
mais  infectées  du  poison  de  la  tiédeur.  Il  se  croit  riche 
et  il  ne  sait  pas  qu'il  est  d'une  indigence  à  faire  pitié. 
Il  est  tranquille  dans  ce  malheureux  état,  et  c'est  ce 
qui  en  augmente  le  danger. 

Il"  P.  Personne  n'a  plus  à  craindre-  quB  le  prêtre  en~ 
dormi  dans  la  tiédeur.  Il  est  sous  le  coup  des  oracles 
les  plus  effrayants  :  Inutilem  serviim  ejicite  in  tene- 
bras  exteriores.  Que  reproche-t-on  à  cet  homme  ?  Sa 
négligence.  Tôt  occidimus,  quoi  ad  mortem  ire  quoti- 
diè  tepidi  et  tacentes  videmus.  Que  reproche-l-on  aux 
vierges  folles?  Leur  défaut  de  vigilance  :  Lampades 
nostrœ  extinguuntur.  Le  figuier  stérile  est  maudit, 
parce  qu'il  n'a  que  des  feuilles  :  Folia  tantùm.  Des 
œuvres  toutes  divines  sont  maudites,  parce  qu'elles 
sont  faites  négligemment  :  Maledictus  qui  facit  opus 
Dei  negligenter.  On  est  vomi  de  la  bouche  du  Sauveur 
parce  qu'on  est  tiède. 


LVI.    MEDITATION. 

La    tiédeur.    —    Ses    remèdes. 


I.  La  prière. 

II.  La  mortification. 

III.  La  réflexion. 

?'■  P.  La  prière.  Jésus-Christ  nous  apprend 
que  la  tiédeur  n'est  point  une  maladie  incu- 
rable ;  mais  que  de  lui  seul  il  faut  en  attendre 
le  remède,  et  qu'il  faut  le  chercher  dans  son 
cœur  :  Siiadeo  tibi  cmereà  me  aurum  ignitnm , 
probatum,  ut  locuples  fias,  et  vestimentis  albis 
1.  M 
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induaris..,  et  collyrio  inunge  oculos  ttios  ut 
videas.  (Apoc.  3.  18.)  Ce  remède  efficace,  Jésus 
le  vend  en  même  temps  qu'il  le  donne,  emere  à 
me  ;  car  la  prière  qu'il  exige  pour  nous  accor- 
der l'or  si  pur  de  la  charité,  aurum  prohatum, 
est  pénible  à  l'âme  tiède  ;  elle  lui  serait  même 
impossible,  sans  la  grâce  qui  la  prévient  et  lui 
en  fait  naître  le  désir,  suadeo  tihi. 

Le  Sauveur  venait  de  dire  à  l'évêque  de  Lao- 
dicée,  qu'il  était  pauvre ,  nu ,  aveugle  ;  tout 
prêtre  tiède  en  est  là.  Il  est  pauvre  ;  car  de 
quelle  valeur  sont  pour  le  ciel  des  œuvres  toutes 
terrestres,  qui  ne  sont  ni  relevées  par  l'inten- 
tion, ni  animées  par  la  ferveur  ?  Il  est  nu  ;  car 
il  est  sans  vertus  solides  ,  souvent  même  dé- 
pouillé de  la  grâce  sanctifiante  et  de  la  vie  : 
Nomen  habes  quod  vivas,  et  mortiius  es!  (Apoc. 
3.  1.)  Il  est  aveugle  ;  car  il  ne  voit  ni  son  mal- 
heureux état  ni  ses  dangers.  Mais  qu'il  achète 
la  charité  au  prix  de  la  prière  ;  elle  remédiera 
à  tous  ses  maux.  Avec  elle  il  sera  riche  :  Ut 
locuples  fias  ;  qui  a  Dieu  a  tout.  La  charité  sera 
un  beau  vêtement  pour  son  âme,  un  collyre  pour 
ses  yeux  :  Et  vestimentis  alhis  induaris..;  et 
collyrio  inunge  oculos  tuos.  Si  la  charité  est  en 
moi,  je  suis  sûr  de  plaire  à  Jésus-Christ,  il 
m'aime  et  il  se  manifeste  à  ceux  qu'il  aime  :  Qui 
diligit  me..,  et  ego  diligam  eum,  et  manifestabo 
ei  meipsum.  (Joan.  14.  21.) 

Priez  donc,  quelque  ennui  que  vous  cause 
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la  prière ,  et  malgré  son  apparente  inutilité. 
Humiliez-vous  devant  Dieu  ;  faites  violence  à 
son  cœur,  il  le  désire.  Après  une  sécheresse  de 
trois  ans,  image  de  la  tiédeur  invétérée,  Elie 
prie  et  n'est  pas  exaucé  d'abord  ;  il  prie  jus- 
qu'à sept  fois,  et  c'est  alors  seulement  qu'une 
petite  nuée  s'élève  de  la  mer  et  se  change  bien- 
tôt en  une  pluiç  abondante.  Si  vous  êtes  cons- 
tant, Dieu  accordera  aux  gémissements  de  votre 
prière  ces  eaux  de  la  grâce  dont  votre  àme  a  si 
grand  besoin. 

IP  P.  La  mortification.  On  s'est  éloigné  de 
Dieu  en  cédant  aux  inclinations  de  la  nature, 
on  s'en  rapproche  en  les  réprimant.  Pour 
triompher  de  la  tiédeur,  il  faut  joindre  la  pé- 
nitence à  la  prière  :  Hoc  genus  non  ejicitur  nisi 
per  orationem  etjejunium.  (Matth.  17.  20.)  il  ne 
s'agit  cependant  ici  ni  de  jeûnes  sévères,  ni 
d'austérités  rigoureuses  ;  une  àme  tiède  en  est 
incapable.  Si  elle  se  sent  pressée  d'exercer  contre 
elle-même  quelque  pieuse  rigueur,  et  qu'elle 
en  ait  le  courage,  rien  de  mieux,  pourvu  qu'elle 
soit  prudente  et  qu'elle  se  laisse  diriger  ;  mais 
au  moins  qu'elle  fasse  de  légers  sacrifices  ; 
qu'elle  se  retranche  de  petites  satisfactions... 
Ce  qu'on  lui  demande,  c'est  une  victoire  quel- 
conque remportée  sur  elle-même.  Donnez  au 
Seigneur,  et  il  vous  donnera  ;  faites  preuve  de 
bonne  volonté,  et  il  doublera  la  mesure  de  ses 
grâces.  «  Levez-vous,  faites  un  pas,  essayez  vos 
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forces,  mettez  la  main  à  l'œuvre,  commencez  ; 
Dieu  fera  le  reste  ^ .  » 

IIP  P.  La  réflexion.  Elle  est  en  quelque  sorte 
la  vie  de  la  foi,  comme  la  foi  est  la  vie  du  juste. 
L'irréflexion  conduit  à  la  routine,  et  la  routine 
se  distingue  à  peine  de  la  tiédeur.  Réfléchir 
sur  la  grandeur  de  Dieu  :  Quis  ut  Deiis  ?  sur 
le  néant  de  l'homme,  sur  la  brièveté  de  la  vie, 
sur  l'éternité  ;  se  demander  souvent  à  soi- 
même  :  Quid  hoc  ad  œternitatem  ?  Mais  réflé- 
chir principalement  sur  deux  biens  inappré- 
ciables que  nous  procure  la  générosité  au  ser- 
vice de  Dieu  :  la  sainteté  et  le  bonheur.  —  La 
sainteté,  puisque  la  ferveur  donne  tant  de  mé- 
rite aux  moindres  actions  dont  elle  est  le  prin- 
cipe. Dieu  considérant  le  cœur  plus  que  la 
main.  Parmi  les  bienheureux  que  je  contemple 
au  ciel,  combien  n'ont  pratiqué  que  des  œuvres 
communes  ,  et  ont  parcouru  en  peu  de  temps 
une  longue  carrière?  ils  étaient  généreux  et 
fervents.  —  Le  bonheur,  même  présent  ;  puisque 
le  joug  de  Jésus  a  des  suavités,  suave  est,  non 
pour  ceux  qui  le  traînent,  mais  pour  ceux  qui 
le  prennent  et  le  portent  avec  amour  :  Tollite 
jugum  meum  super  vos  ;  (Matth.  il.  29.)  puisque 
la  piété  est  utile  à  tout,  et  qu'elle  a  des  pro- 


•  Surge,  preecinge  te,  exere  vires,  move  brachia,  ex- 
plica  manus.  Rich.  de  S.  Vict. 
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messes  pour  cette  vie  aussi  bien  que  pour  la  vie 
future  ^ 

Croyons-en  les  saints  :  ils  en  ont  fait  l'expé- 
rience. David  se  trouve  au  large,  il  marche  à 
son  aise  clans  cette  voie  des  divins  préceptes, 
qui  avait  effrayé  sa  faiblesse  :  Statuisti  in  loco 
sjmtioso  pedes  meos.  (Ps.  30.  9.)  Il  y  court  même, 
le  cœur  dilaté  par  la  confiance  et  par  la  joie  : 
Viam  mandatorum  tuorum  cucurri,  cùm  dila- 
tasti  cor  meum.  (Ps.  118.  32.)  Le  grand  Apôtre 
surabonde  de  consolation  au  milieu  de  ses 
souffrances...  Vous  l'avez  promis,  ô  mon  Dieu  : 
Yincenti  dabo  manna  absconditum.  (Apoc.  2. 17.) 
Ah  !  qu'elle  est  cachée  aux  âmes  négligentes 
cette  manne  céleste  !  Si  j'en  ai  rarement  goûté 
la  douceur,  j'en  découvre  la  cause.  Loin  de 
vaincre  ma  lâcheté  et  mes  penchants,  je  -m'en 
étais  rendu  l'esclave  ;  au  lieu  de  chercher  des 
forces  dans  ma  foi  réveillée  par  la  réflexion,  et 
dans  l'appui  de  votre  grâce  que  vous  ne  refusez 
jamais  à  ceux  qui  la  demandent,  j'évitais  de 
rentrer  en  moi-même  ;  je  n'allais  point  ré- 
chauffer mon  cœur  au  foyer  de  l'oraison... 
Seigneur ,  en  me  montrant  la  cause  de  mes 
maux,  vous  m'en  indiquez  le  remède.  J'élèverai 
vers  vous  le  cri  de  ma  prière  :  De  profundis 
clamavi  ad  te,  Domine.  Expandi  manus  meas 
ad  le  :  anima  mea  sicut  terra  sine  aquâ  tibi. 

'  I.  Tim.  l.  S. 

I.  24. 
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Mais  en  sollicitant  votre  grâce,  je  la  seconderai 
de  mes  efforts.  Vous  accueillerez  mes  faibles 
sacrifices,  ô  mon  Dieu,  et  les  récompensant  par 
des  grâces  nouvelles,  vous  m'aiderez  k  vous  en 
offrir  de  moins  indignes  de  vous. 


1er  p.  La  prière.  Jésus-Christ  nous  enseigne  ce  pre- 
mier remède  contre  la  tiédeur.  Il  venait  de  dire  a  l'é- 
véque  de  Laodicée  qu'il  était  pauvre,  nu,  aveugle..; 
tout  prêtre  tiède  en  est  là.  Mais  qu'il  achète  l'or  de  la 
charité  au  prix  de  la  prière  :  elle  remédiera  à  tous  ses 
maux.  La  charité  est  un  trésor,  une  riche  parure,  un 
collyre  pour  les  yeux  malades.  Priez,  mais  avec  cons- 
tance; faites  violence  au  cœur  de  Dieu,  il  le  désire. 

Ile  p.  La  mortification.  Pour  chasser  la  tiédeur  de 
l'âme,  il  faut  joindre  la  pénitence  à  la  prière.  Levez- 
vous,  faites  un  pas,  essayez  vos  forces,  mettez  la  main 
à  l'œuvre ,  donnez  à  Dieu  et  il  vous  donnera  ;  com- 
mencez, il  fera  le  reste.  Un  léger  sacrifice  que  vous 
vous  imposerez,  une  petite  victoire  que  vous  rempor- 
terez sur  vous-même,  voilà  ce  qu'il  demande. 

nie  p,  La  réflexion.  Elle  est  la  vie  de  la  foi,  comme 
la  foi  est  la  vie  du  juste.  Réfléchir  sur  la  grandeur  de 
Dieu,  sa  justice,  sa  bonté,  sur  la  brièveté  de  la  vie; 
mais  principalement  sur  les  deux  grands  biens  que  pro- 
cure une  piété  généreuse  :  la  sainteté  et  le  bonheur, 
même  présent.  —  La  ferveur  donne  tant  de  prix  aux 
moindres  sacrifices  :  Dieu  regarde  le  cœur  plus  que  la 
main.  —  Le  joug  de  Jôsjus  a  des  douceurs  pour  ceux 
qui  le  portent  avec  amour  :  la  jiiécé  est  utile  à  tout. 
Les  saints  en  ont  fait  l'expérience;  ont-ils  voulu  nous 
tromper,  en  nous  parlant  du  bonheur  qu'ils  goûtaient 
au  service  du  Seigneur?  Le  grand  Apôtre  surabonde  de 
joie  au  milieu  de  ses  tribulations. 


SECTION    TROISIEME. 

Les  remèdes  du  péché.  —  La  méditation  des  fins  der- 
nières, la  mort,  le  jugement,  l'enfer. 


LVII.    MEDITATION. 

La  mort. 


Le  péché  nous  éloigne  de  notre  fin  ;  la  pen- 
sée de  la  mort  nous  éloigne  du  péché,  et  nous 
rapproche  de  notre  fin. 

I.  Ce  que  je  dois  penser  de  la  mort. 

II.  Ce  que  je  dois  penser  de  là  crainte  de  la  mort. 

Premier  prélude.  Je  me  transporte  près  du 
lit  d'un  mourant,  ou  sur  le  bord  d'une  fosse, 
et  je  me  rends  attentif  aux  leçons  de  la  mort  : 
SU  mors  pro  dodore.  (S.  Aug.) 

Deuxième  prélude.  Donnez-moi  la  grâce,  ô 
mon  Dieu ,  de  bien  comprendre  les  graves  en- 
seignements du  tombeau  ,  de  m'en  pénétrer  vi- 
vement ,  et  de  suivre  avec  docilité  la  lumière 
si  sûre  que  porte  avec  elle  la  pensée  de  la 
mort. 

I"  P.  Que  dois-je  penser  de  la  mort  ?  Passage 
du  temps  à  l'éternité ,  la  mort  renferme  dans 
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son  idée  celle  d'un  départ  et  d'une  arrivée  : 
départ  de  la  vie  présente,  où  tout  passe  ;  arrivée 
aux  siècles  éternels ,  où  rien  ne  passe.  Elle  a 
des  clartés  et  des  ténèbres  ,  des  vérités  évi- 
dentes et  des  obscurités  impénétrables  ;  il  ne 
m'est  pas  moins  utile  de  méditer  les  unes  que 
les  autres. 

1**  Quatre  choses  dans  la  mort  ne  laissent 
place  à  aucun  doute  :  elle  viendra  inévitable- 
ment ;  elle  viendra  prochainement  ;  elle  nous 
séparera  de  tout  ce  qui  est  temporel,  nous  enle- 
vant tous  les  biens  d'ici-bas  ,  moins  le  fruit  de 
nos  bonnes  œuvres  ;  elle  fixera  notre  sort  pour 
toute  l'éternité.  Quel  sujet  de  réflexions!  Quelle 
source  d'impressions  salutaires  ! 

Mort  inévitable.  La  foi  l'enseigne  :  StatiUum 
est  Jiominibus  semel  mori  ;  (Hebr.  9.  27.)  La  rai- 
son le  démontre  :  notre  corps  étant  naturelle- 
ment corruptible  ,  il  faut  qu'il  se  résolve  dans 
les  éléments  qui  le  composent.  L'expérience  en 
est  une  preuve  de  fait ,  qui  se  renouvelle  conti- 
nuellement. Que  voyons-nous?  Partout  l'image, 
les  pompes,  le  deuil,  les  ravages  de  la  mort. 
Qu'entendons-nous?  De  tous  côtés  des  nouvelles 
de  mort.  A  droite,  à  gauche,  dans  notre  famille, 
parmi  nos  connaissances  ,  tout  tombe  sous  les 
coups  de  la  mort.  0  prêtre,  qui  avez  vieilli  dans 
les  fonctions  de  la  vie  pastorale,  combien  de 
mourants  avez-vous  assistés?  Lorsque  vous  êtes 
à  l'autel ,  combien  de  parents  et  d'amis  se  re- 
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commandent  à  vous  au  Mémento  des  morts  ! 
Dans  le  ciel  on  ne  meurt  jamais ,  on  vit  tou- 
jours ;  dans  l'enfer,  on  meurt  toujours ,  on  ne 
vit  jamais  ;  sur  la  terre ,  on  vit  quelque  temps, 
puis  on  meurt  une  fois  ,  pour  vivre  ou  pour 
mourir  toujours,  suivant  que  la  bonne  ou  la 
mauvaise  mort  a  ouvert  le  ciel  ou  l'enfer. 

Qu'il  y  aurait  de  sagesse  à  faire  de  nécessité 
vertu  !  Qu'il  me  serait  utile  ,  en  acceptant  hum- 
blement la  mort ,  de  répéter  souvent  l'acte  de 
ma  dépendance  envers  Dieu ,  le  plus  héroïque 
et  le  plus  méritoire  par  lequel  je  puisse  hono- 
rer son  souverain  domaine  ! 

Mort  prochaine.  Qu'est-ce  que  l'homme  dans 
la  santé  la  plus  brillante  ?  Un  fruit  qui  paraît 
beau  sur  l'arbre  ,  mais  il  nourrit  au  dedans  un 
ver  qui  le  dévore  et  le  fera  tomber  au  premier 
instant.  Qu'est-ce  que  la  vie?  une  étincelle  qui 
va  s'éteindre ,  une  vapeur ,  un  souffle  léger  qui 
se  dissipe,  Vapor  est  ad  modicum  parens.  (Jac. 
4.  13.)  Et  c'est  sur  cette  vapeur  que  l'on  bâtit 
tant  de  projets  !.. 

Je  porte  la  mort  dans  mon  sein  ;  elle  me 
porte  pour  ainsi  dire  dans  le  sien ,  puisqu'en 
moi  et  autour  de  moi  je  reconnais  mille  causes 
de  mort.  Non,  elle  ne  tardera  pas  à  venir  :  Me- 
mor  esto  qudniam  mors  non  tardât.  (Eccli.  14. 
12.)  Il  n'y  a  qu'un  pas  entre  moi  et  la  mort,  IJno 
tantum  gradii  ego  morsque  dividimur.  (I.  Reg. 
20.  :].)  La  vie  n'est  qu'une  lutte  prolongée  contre 
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la  mort.  Pourquoi  ce  sommeil  réparateur,  cette 
nourriture  qui  entretient  mes  forces?  Pourquoi 
ces  vêtements  qui  protègent  mes  membres ,  et 
ces  précautions  de  tout  genre?  Pour  écarter  la 
mort.  J'ai  beau  faire ,  je  meurs  tous  les  jours 
et  à  chaque  instant  du  jour  ;  pas  un  battement 
de  mon  cœur  qui  ne  soit  une  brèche  faite  à  ma 
vie  et  qui  ne  m'approche  du  tombeau.  0  mon 
âme  ,  pourquoi  tant  de  sollicitude  à  l'égard  de 
ce  monde  où  nous  ne  sommes  qu'en  passant, 
tandis  que  tu  t'occupes  si  peu  du  monde  à  venir, 
où  la  mort  va  nous  mettre  ,  et  où  nous  serons 
toujours? 

Séparations  de  la  mort.  Elle  brise  tous  les 

liens  qui  nous  attachent  à  la  terre  :  parents , 

amis,  propriétés ,  plaisirs.. ,  il  faut  tout  quitter 

et  sans  retour  :  quitter  ce  corps  lui-même,  objet 

de  soins  si  empressés  ;  il  sera  jeté  dans  une 

(osse,  livré  aux  vers..  ;  quitter  le  temps  et  tous 

les  moyens  de  salut  qu'il  nous  offre.  Mais  la 

mort  ne  nous  laisse-t-elle  absolument  rien?  Elle 

nous  laisse  nos  œuvres,  la  joie  ou  le  regret, 

suivant   qu'elles   ont   été   œuvres    de   justice 

ou  de  péché.  0  mort,  que  tes  conseils  sont 

bons  !  0  mors^  bonum  est  j itdicimn  tiium .  (Eccli. 

41.  3.)  Que  tu  nous  apprends  bien  à  juger  de 

toute  chose  et  à  régler  nos  affections  !  Quelle 

clarté  tu  donnes  à  ces  maximes  :  Adhœrere 

Deo  bonum  est.  (Ps.  72.  28.)  —  Qui  adhœret 

creaturœ ,  cadet  cum   labili  ;    qui  amplecti- 
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tîir  Jesum ,  firmahitur  in  œvum  !  (Imit.  1.  2. 
c.  7.)  Que  n'ai-je,  hélas!  mieux  profité  de  tes 
leçons  ! 

Décision  suprême  de  la  mort.  On  ne  meurt 
qu'une  fois  :  telle  mort,  tel  sort  pour  l'éternité. 
Une  mauvaise  vie  peut  se  réparer  jusqu'au 
dernier  moment;  une  mauvaise  mort  est  le  plus 
irréparable  de  tous  les  malheurs.  Si  je  meurs 
dans  l'amitié  de  Dieu ,  tout  est  sauvé  et  pour 
toujours  ;  si  je  meurs  son  ennemi ,  tout  est 
perdu  et  sans  ressource...  Sisara  est  cloué  par 
la  main  de  Jaël  dans  le  lieu,  dans  l'attitude  où 
il  s'est  endormi  ;  ainsi  la  mort  me  fixera  éter- 
nellement dans  la  situation  où  elle  me  trouvera. 
Si  elle  me  surprend  dans  l'état  du  péché  mortel, 
ma  volonté  deviendra  immuable  dans  le  péché , 
et  celle  de  Dieu  immuable  dans  la  vengeance  : 
Periisse  semel  œternumest.  (S.  Bem.)  0  moment 
de  la  mort ,  moment  duquel  dépend  l'éternité  , 
si  tu  étais  toujours  présent  à  ma  pensée ,  tu 
sanctifierais  tous  mes  moments  !  0  mome^itum, 
un  de  pendet  œternitas  ! 

2"  Voici  maintenant  ce  que  la  mort  a  d'obscur 
et  de  caché.  Elle  viendra ,  et  bientôt  ;  mais 
quand  précisément,  dans  quel  lieu,  dans  quelles 
circonstances?  Cette  décision  prochaine  de  mon 
sort  éternel  n'est-elle  point  encore  plus  pro- 
chaine que  je  ne  pense?  Aurai-je  quelques 
jours,  quelques  heures  au  moins  pour  me  pré- 
parer à  ce  terrible  passage?  Ma  mort  sera-t-elle 
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douce  ou  violente ,  lente  ou  précipitée  ?  Rece- 
vrai-je  les  secours  de  la  religion  ou  en  serai-je 
privé?..  Ce  sont  là  des  secrets  que  Dieu  s'est 
réservés.  Sur  ces  points ,  si  ma  curiosité  l'in- 
terroge ,  il  se  contente  de  me  répondre  :  Vigi- 
late ,  estote  parati  !  et  en  me  cachant  le  terme 
de  ma  vie ,  il  m'oblige  à  veiller  sur  moi ,  à  le 
servir  tous  les  instants  de  ma  vie. 

Les  morts  subites  ne  viennent-elles  pas  nous 
répéter  sans  cesse  le  paternel  avertissement  de 
Jésus-Christ  *  ?  Ce  pasteur  allait  administrer 
l'extréme-onction  ;  il  tombe  en  chemin,  et  c'est 
pour  lui  qu'on  fait  usage  de  l'huile  sainte  qu'il 
portait  à  un  mourant.  Tel  autre  expire  dans  le 
confessionnal.  Il  était  sur  le  point  de  prononcer 
une  sentence  !..  déjà  il  a  entendu  la  sienne  ,  il 
est  jugé.  Celui-ci  annonçait  la  divine  parole  ; 
tout-à-coup  sa  voix  s'éteint,  il  s'affaisse  sur  lui- 
même  ,  et  il  meurt.  Celui-là  venait  de  recom- 
mander les  défunts  de  sa  paroisse  ;  en  descen- 
dant de  chaire,  il  fait  un  faux  pas  qui  occasionne 
une  chute..  ;  il  est  mort.  Le  célèbre  Maldonat 
se  mettait  cinq  fois  par  jour  en  état  de  paraître 
devant  Dieu  ;  il  fut  trouvé  mort  dans  son  lit , 
sans  que  rien  fît  présager  sa  fin  prochaine. 


'  Quotiès  audisti  à  dicentibus,  quia  ille  gladio  ceci- 
dit,  ille  submersus  est ,  ille  ab  alto  ruens  cervicem 
fregit ,  iUe  raanducando  obriguit ,  ille  ludendo  fineiii 
fecit  !  Imit.  l.  i.  c.  23. 
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Saint  Liguori  parle  d'un  prêtre  frappé  d'apo- 
plexie foudroyante  ,  au  bas  de  l'autel ,  en  com- 
mençant la  messe  ;  ses  dernières  paroles  furent 
celles-ci  :  Judica  me,  Deus  ! 

Avec  la  foi,  comment  oser  vivre  dans  un  état 
où  l'on  ne  voudrait  pas  mourir?  Vigilate,  quia 
nescitis  diem  neque  horam.  —  Estote  parati.  Il 
est  trop  tard  de  prendre  ses  mesures  pour  ré- 
sister à  la  tempête,  lorsque  déjà  elle  emporte  le 
vaisseau  :  la  mort  viendra  fondre  sur  nous 
comme  un  orage*.  Non,  il  n'y  a  de  prudent  que 
celui  qui  tient  constamment  son  âme  entre  ses 
mains  ,  toujours  prêt  à  la  remettre  entre  celles 
de  Dieu  :  Anima  mea  in  manibus  meis  semper. 

(Ps.  tl8.  109.) 

IP  P.  Que  dois-je  penser  de  la  crainte  de  la 
morl  ?  Elle  est  juste ,  mais  elle  doit  être  intelli- 
gente et  modérée.  La  mort  est  le  châtiment  de 
notre  prévarication  originelle  ;  de  là  cette  hor- 
reur instinctive  avec  laquelle  nous  la  repous- 
sons. Le  désordre  n'est  pas  de  craindre  la  mort, 
puisque  cette  crainte  est  dans  notre  nature ,  et 
qu'elle  y  est  comme  un  souvenir  de  notre  im- 
mortalité primitive.  Le  grand  désordre  est  de  la 
craindre  plus  que  le  péché ,  ou  plutôt  d'aimer 
le  péché  ,  pendant  que  la  seule  pensée  de  la 
mort  nous  fait  frémir.   «  0  aveuglement  !   » 

•  Cum  irruerit  repentina  calamitas,  et  interitus  quasi 
tempestas  ingruerit.  Prov.  1.  27. 

I.  25 


—    408    — 

s'écrie  Bossuet ,  «  si  c'est  un  si  grand  mal  que 
le  corps  ait  perdu  son  âme  ,  combien  plus  que 
l'âme  ait  perdu  son  Dieu  !..  Et  si  nos  sens  sont 
saisis  d'horreur  à  lo  vue  d'un  corps  abattu  par 
terre  ,  sans  force  et  sans  mouvement ,  combien 
est-il  plus  horrible  de  considérer  une  âme  rai- 
sonnable, cadavre  spirituel  et  tombeau  vivant 
d'elle-même ,  qui ,  étant  séparée  de  Dieu  par  le 
péché,  n'a  plus  de  vie  ni  de  sentiment,  que  pour 
rendre  sa  mort  éternelle  !  » 

Dans  la  pensée  de  saint  Augustin ,  nous  de- 
vons nous  comporter  envers  la  mort ,  à  peu 
près ,  comme  envers  Dieu.  Je  crains  Dieu  parce 
qu'il  est  terrible,  et  je  l'aime  parce  qu'il  est  mi- 
séricordieux. Ainsi ,  je  redoute  la  mort  parce 
qu'en  effet  elle  est  effrayante ,  envisagée  soîis 
certains  rapports;  mais  je  me  rassure  jusqu'à 
la  désirer,  jusqu'à  l'aimer,  parce  qu'elle  m'ap- 
porte le  souverain  bien ,  si  je  veux  le  mériter. 
Ou  plutôt ,  ce  n'est  pas  la  mort  que  je  dois 
craindre  :  Unares  est pertimescenda,  peccatum. 
(S.  Chrys.)  —  Non  mori ,  sccl  malè  mori  malum 
est.  (Ibid.)  Même  séparé  de  la  mort,  le  péché  est 
le  plus  grand  de  tous  les  maux  ;  réuni  à  la  mon, 
le  péché  est  la  consommation  de  tous  les  maux  ; 
mais  la  mort  sans  le  péché,  qu'en  pense  la  foi? 
0  mon  Dieu  ,  laissez-nous  la  mort ,  mais  ôlez- 
nous  le  péché  :  Agmis  Dei ,  qui  tollis  peccata 
mundi,  miserere  nobis  ! 

Prenez  en  ce  moment  les  résolutions  que  vous 
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voudrez  avoir  prises  et  tidèlement  exécutées, 
quand  vous  serez  arrivé  à  ce  moment  suprême  -. 
vers  lequel  nous  courons  tou^  Ensuite,  par  uri^  '•  25" 
triple  colloque,  adressez-vous  à  Marie,  patronne 
de  la  bonne  mort,  et,  en  récitant  VAve,  insistez 
sur  ces  paroles  :  JSunc  et  in  horâ  morlis... 
Adressez-vous  à  Jésus,  mourant  pour  vous  sur 
le  Calvaire  ;  unissez  votre  mort  à  la  sienne,  et 
récitez  lentement  :  Anima  Christi.  Adressez- 
vous  à  Dieu  le  Père,  en  lui  demandant,  par  les 
mérites  de  son  Fils ,  la  grâce  qui  couronne 
toutes  les  grâces ,  celle  de  mourir  dans  son 
amour  :  Pater  noster. 


1er  p.  Que  doi.t-je  peiser  de  la  mort?  Passage  du 
temps  à  réterailé,  la  morl  a  des  cerliludes  et  des  iii- 
ceptiliidiis. 

1*  Elle  viendra,  e'Ie  viendra  bifnlôt,  elle  nons  dé- 
po'iiliera  di!  tout  el  (ixera  noire  jorl  pour  l'élcrnilé.  — 
Mortinévttabh.  La  foi  renseigne,  la  raison  led»  monîre, 
Texpérience  en  est  une  prouve  de  fait.  Que  voyons- 
nous?  Queniendons-nous ?  Parîoui  le  spectacle  de  la 
mort;  de  lous  côtés  des  nouvelles  de  mort  —  Mort 
prochaine.  Qii'esl-ce  que  la  vie  ?  uno  étincelle  q.ii  va 
s'éieinlre,  un  oulfle  'éger  qui  se  dissipe.  Pas  un  b:jt- 
lemt'ul  d'^  mou  cœur  qui  ue  soit  une  brèche  faite  à  ma 
vie.  —  3Ioit  spoliatrice.  Elle  ne  nous  laisse  que  nos 
œuvres,  la  joie  ou  le  regret,  suivant  qu'elles  oui  éié 
des  œuvres  de  justice  ou  de  péché.  S'atiacher  à  Dieu, 
voi'à  ce  qui  est  bon.  0  mort,  que  n'ai-je  mieux  profité 
de  les  leçons  !  —  Mort  décisive.  Ou  ne  meurt  qu'une 
fois  :  telle  morl,  tel  sort  pour  toute  l'éleruité 

2»  Je  sais  que  la  mort  viendra  et  bientôt  ;  mais 
quand?  dans  quelles  circonstances?  sera-l-elle  douce 


ilO 


ou  violente?  précipitée  ou  lente?  Dieu  me  répond: 
Veillez  et  priez,  liien  de  plus  commua  que  les  morts 
suhilos;  soyons  loujoiirs  iirèls. 

,  lie  p.  Que  dois-je  penser  de  la  crai»te  de  la  mort. 
Elle  est  ,ju^te  ;  mais  elle  doit  èlve  inleili;,'enle  (H  mo- 
dérée Duus  la  vérité  une  seule  clio>e  e>l  à  craindre, 
le  péché.  Le  ^rand  désordre  est  de  craindre  la  mort 
plus  que  le  pécié  0"fil  gs  réso'utions  voudrous-nous 
avoir  prises  el  tidèiemenl  exécutées  quand  arrivera  le 
moment  de  la  mort?  Prenons-les  el  liâions  nous  de  les 
exécuter. 

LVIII.  MÉDITATION. 

Les  approches  de  la  mort.  —  Application  des  sens. 


I.  A!~p!icstion  de  la  vue. 

II.  Applicalioii  d^  louïe. 
IH,  App  icalion  d  i  goùl. 
IV.  Application  du  toucher. 

Une  des  causes  du  peu  de  fruit  que  nous 
retirons  de  nos  méditations  sur  la  mort,  c'est 
(fue  nous  la  considérons  par  rapport  aux  autres, 
plus  que  par  rapport  à  nous.  Or,  l'Esprit  saint 
n'a  promis  l'inappi^éciable  avantage  de  ne 
pécher  jamais,  qu'à  celui  qui  se  souvient  de  sa 
propre  mort  :  Memorare  novissima  tua,  et  in 
ceternum  non  peccabis.  (Eccli.  7.  40.)  Rendons- 
nous  donc  présentes  les  circonstances  probables 
de  la  notice,  en  y  appliquant  nos  sens. 

Préludes  comme  dans  la  méditation  précé- 
dente. 

1"  P.  Application  de  la  vue.  Jetez  les  yeux, 
■l"  Sur  votre  appartement,  à  peine  éclairé..  ; 
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vous  aUez  en  sortir  pour  entrer  dans  la  maison 
de  votre  éternilé.  (Eccle.  12.  is.)...  2"  Sur  ces 
meubles,  plus  ou  moins  conformes  à  la  pauvreté 
de  Jésus-Christ..  ;  sur  ces  livres,  où  vous  avez 
dû  puiser  la  science  ecclésiastique  et  celle  de  la 
piété..  ;  sur  ce  crucifix,  le  plus  précieux  de 
tous  les  livres  :  c'est  en  l'étudiant  que  les 
saints  ont  appris  la  science  des  élus  ;  qu'y 
lisez-vous,  surtout  en  ce  moment?  Que  vous 
rappellent  tous  ces  objets?..  L'oubli  peut-élre 
de  votre  saint  état,  des  fautes  de  plus  d'un 
genre,  des  omissions?..  Dieu  veut  bien  mainte- 
nant encore  pardonner  tout  à  votre  repentir. 
3°  Regardez  votre  lit  ;  c'est  l'autel  sur  lequel 
vous  allez  offrir  votre  dernier  sacrifice  ;  et  la 
victime,  où  est-elle?  Son  immolation  est  déjà 
bien  avancée...  A"  Regardez  les  personnes  qui 
vous  assistent,  ou  qui  vous  environnent..,  qui 
pleurent  ou  paraissent  insensibles..,  qui  s'é- 
loignent après  vous  avoir  fait  leurs  adieux,  ou 
qui  s'approchent  pour  vous  les  faire..;  ces 
confrères  qui  vous  visitent  et  à  qui  vous  donnez 
une  grande  leçon  ;  ce  directeur  de  votre  cons- 
cience, qui  tourne  toutes  vos  pensées  vers  l'é- 
ternité et  vous  suggère  de  pieux  sentiments... 
Regardez  votre  bon  ange  qui  redouble  ses 
soins,  vous  défend,  vous  encourage,  vous  ex- 
cite à  profiter  de  ces  derniers  moments,  chacun 
desquels  peutvousmér'iterun  éternel  bonheur... 
Vous  êtes  encore  dans  la  voie  ;  dans  un  instant 
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vous  n'y  serez  plus...  Regardez  le  démon  qui 
redouble  de  fureur  pour  vous  perdre,  sachant 
que  bienlôt  il  n'aura  plus  aucun  pouvoir  sur 
vous  :  Descendit  diabolus..  ,  liabens  iram 
magnam,  sciens  quàd  modicum  tcmpus  habet. 
(Apoc.  12.  12.) 

IP  P.  Application  de  l'ouïe.  Écoutez  le  bruit 
monotone  du  balancier  de  l'horloge  ;  chacun  de 
ses  mouvements  vous  dit  que  vous  êtes  d'une 
seconde  plus  près  du  tribunal  de  Dieu.  Ecoutez 
les  paroles  qui  se  disent  à  voix  basse  autour  de 
vous..,  le  bruit  de  voire  respiration  embarras- 
sée, et  ce  râle,  avant-coureur  du  trépas..,  le 
son  des  cloches  qui  annonce  voire  agonie.., 
les  prières  entrecoupées  de  sanglots...  Ce  que 
vous  avez  demandé  pour  d'autres  mourants, 
on  le  demande  pour  vous  :  Scntcta  Maria,  ora 
proeo...  Omncs  sanctl  et  Sanciœ  Dei,  intcrcc- 
dite  pro  co...  A  malâ  morte,  à  jiœnis  inferni,  à 
potestate  diaboli,  libéra  eum,  Domine...  Ecoutez 
cette  recommandation  de  l'âme,  si  consolante 
pour  le  bon  prêtre,  si  accablante  pour  Icmau- 
vais  :  Proficiscere,  anima  christiana,  de  hoc 
mundo...  C'en  est  donc  fait,  le  monde  est  tini 
pour  vous...  Commendo  te  omnipotenti  Deo... 
0  terreur  pour  le  ministre  infidèle  !  On  le  livre 
à  la  justice  d'un  Dieu  tout-puissant  et  irrité!.. 
Mais  le  prêtre  fervent,  qu'il  aime  à  entendre 
l'Église  de  la  terre,  reconnaissante  du  dévoue- 
ment avec  lequel  il  l'a  servie,  solliciter  en  sa 


i 
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faveur  toute  l'Église  du  ciel!  Qu'il  trouve  de 
suavité  dans  ces  paroles  :  Egrcdienti  animcB 
tuœ  de  corporc  splendidns  Angclonim  cœliis  oc- 
ciirrat  ;  judèx  Apodolorum  tibi  senatus  adve- 
niat  :  candidatorum  libi  Marlyrum  triumpha- 
ior  exerciius  ohvict  ,  Uliala  rulUanlium  te 
Confessorum  tiirma  circumdet  :  jubilanlium  te 
Virgimim  chorus  excipial..,  et  encore  plus 
dans  celles-ci  :  Mith  alque  festivus  Christi 
Jcsu  tibi  aspcdus  apparecU  !.. 

III«  P.  Application  du  goût  '.  Figurez-vous 
que  vous  goûtez  tout  ce  qu'il  y  a  d'amertume 
dans  l'agonie  d'un  mourant,  qui  a  aimé  le 
monde  et  ce  qui  passe  avec  le  monde  :  Siccine 
séparât  amara  mors  ?  (I.  Reg.  15.  32.)  surtout 
dans  l'agonie  d'un  prêtre  infidèle  à  son  admi- 
rable vocation..  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  douceur 
dans  le  souvenir  d'une  vie  sacerdotale  employée 
à  aimer  et  à  faire  aimer  Jésus-Christ.  Goûtez  la 
tristesse,  les  regrets,  les  frayeurs  de  l'un..,  le 
calme,  la  joie,  l'espérance  de  l'autre. 

IV  P.  Application  du  toucher.  Imaginez- 
vous  que  vous  prenez  dans  vos  mains  défail- 
lantes l'image  de  Jésus  crucifié,  que  vous  l'ap- 
pliquez sur  vos  lèvres  ;  que  vous  touchez  votre 
propre  corps  dont  la  vie  s'en  va,  et  qui,  dans 
un  moment,  ne  sera  plus  qu'un  cadavre..,  que 


'  Si  l'application  d'un  sens  présentait  peu  d'intérêt, 
ou  n'était  pas  naturellement  amenée  par  le  sujet,  on 
l'omettrait,  comme  on  omet  ici  l'application  de  1  odorat. 
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vous  portez  la  main  sur  ces  bras  desséchés  et 
qui  commencent  à  se  raidir..,  sur  ce  visage 
mouillé  d'une  sueur  froide..,  sur  ce  cœur  qui 
ne  bat  presque  plus... 

C'est  dans  cet  état,  ô  prêtre,  que  vous  avez 
vu  des  paroissiens,  des  confrères..,  etc'estdans 
cet  état  que  vous  serez  bientôt.  Faites  aujour- 
d'hui, dans  l'intérêt  de  votre  éternité,  les  ré- 
flexions que  votre  agonie  inspirera  prochaine- 
ment à  ceux  qui  en  seront  témoins. 

Tirez  un  grand  profit  de  cet  arrêt,  où  la  mi- 
séricorde s'unit  à  la  justice  :  Morte  morieris. 
Après  notre  dégradation  par  le  péché,  et  dans 
l'heureuse  position  où  nous  a  replacés  la  bonté 
du  Sauveur ,  oh  !  qu'il  nous  est  avantageux  de 
mourir!  Qu'importe  que  la  mort  soit  nécessaire, 
si,  par  nos  dispositions,  nous  savons  la  rendre 
volontaire  et  infiniment  méritoire?  Acceptons- 
la  avec  toutes  les  circonstances  dont  il  plaira  à 
la  Providence  qu'elle  soit  accompagnée. 

Oui,  mon  Dieu,  je  le  veux,  puisque  vous  le 
voulez  ;  malgré  toutes  les  répugnances  de  ma 
nature,  je  consens  à  recevoir  la  mort  de  votre 
main,  et  je  me  soumets  librement  à  l'arrêt  qui 
m'y  condamne.  —  Je  m'y  soumets  comme  créa- 
ture raisonnable  ;  n'êtes-vous  pas  le  Maître  de 
toutes  choses?  Celui  qui  a  fait  le  vase  d'argile, 
ne  peut-il  pas  en  disposer  à  son  gré?  —  Je  m'y 
soumets  comme  pécheur  ;  je  suis  content  de 
faire  cette  pénitence  que  vous  m'avez  vous- 
même  imposée.  Frappez  un  coupable,  ô  mon 
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Dieu,  mais  pardonnez  à  son  cœur  repentant.  — 
Je  m'y  soumets  comme  chrétien  ;  mon  Sauveur 
est  mort,  je  veux  mourir  ;  il  est  mort  pour  moi, 
je  veux  mourir  pour  lui.  Le  maître,  le  roi,  le 
vrai  Dieu  meurt  pour  son  esclave  ;  l'esclave  n'a 
plus  qu'à  se  féliciter  de  pouvoir,  en  mourant, 
obéir  à  son  maître,  plaire  à  son  roi,  ressembler 
à  son  Dieu.  —  Je  m'y  soumets  comme  prêtre; 
à  ce  titre,  je  dois  vous  glorifier,  Seigneur,  bien 
plus  parfaitement  que  les  simples  lidèles  ;  hé- 
las !  et  tous  les  jours  je  vous  offense.  Vienne  la 
mort ,  puisqu'elle  seule  peut  me  délivrer  du 
danger  de  vous  déplaire,  puisqu'elle  me  donne 
le  moyen  de  vous  offrir  le  sacrifice  de  moi- 
même  le  plus  complet.  En  mourant,  je  rendrai 
hommage  à  votre  vie  éternelle,  et  mes  os  hu- 
miliés dans  le  tombeau  célébreront  à  leur  ma- 
nière votre  infinie  grandeur  :  Omnia  ossa  mea 
dicenl  :  Domine,  quis  similis  tibi?  (Ps.  3i.  10.) 
Avec  le  saint  homme  Job,  je  dirai  à  la  pourri- 
ture et  aux  vers  qu'ils  sont  mon  partage  ;  (Job. 
il.  14.)  mais  que  vous,  ô  mon  Dieu,  vous  possé- 
dez seul  la  puissance  absolue,  la  plénitude  de 
l'être.  Je  dirai,  avec  David,  que  je  vais  passer 
comme  l'ombre,  sécher  commet' herbe  des  champs, 
disparaître  comme  la  famée  ;  [Ps.  passim.)  mais 
que  vous.  Seigneur,  vous  serez  toujours  le  même 
cl  que  vos  années  seront  sans  fin.  (ibid.)  Je  dirai, 
avec  l'Apôtre,  que  le  moment  de  mon  immola- 
tion est  proche,  (II.  Tim.  4.  6.)  mais  que  mon  es- 
1.  25. 
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pérance  est  en  vous,  ô  roi  immortel,  à  qui  seiil 
appartient  l'honneur  et  la  gloire ,  dans  les 
siècles  des  siècles.  (I.  Tim.  l.  17.) 

Récitez  lentement  la  prière  :  Anima  Christi. 


I"  p.  Application  de  la  vue.  Jetez  les  yeux  sur 
votre  apparlemenl  ;  vous  allez  en  sortir  pour  c-niier 
dans  la  maison  de  voire  éternité.  —  Sur  ces  meubles, 
ces  livres,  ce  crucifix  ..  Que  vous  rappellent  ions  ces 
objets?  —  Sur  votre  lit;  c'est  Tautel  où  vous  of  rez 
votre  dernier  sacrifice;  la  victime,  où  est  elle  ? —  Sur 
les  personnes  qui  entrent  ou  qui  sortent,  qui  s'appro- 
chent ou  qui  s'éloi{;nenl;  ces  confrères,  ce  directeur 
de  votre  conscience.  —  Regardez  votre  bon  ange  qui 
redoub'e  de  zèle...  le  démon  qui  redouble  de  fureur... 

II*  P.  App'icafion  de  Vouît.  Écoulez  le  br;iii  mono- 
tone du  balancier.  —  Les  paroles  (jui  se  disent  autour 
de  vous...  le  bruit  de  votre  ri^sp, ration  giMiée...  les 
prières  que  l'on  récite  :  Sainte  Maria,  priez  pour  lui... 
Méditez  cette  recommandation  de  l'àme,  si  consolante 
pour  le  bon  prêtre...  Qu'il  aime  à  ent^mdre  rÉ:^:ise  de 
la  terre  appeler  à  son  secom-s  toute  l'Égiise  di  ciel  !    ■ 

III'  P.  Applicaiion  du  goût.  Oh!  qu'il  y  a  d'amer- 
tume pour  le  cœur  tiède  dans  ces  derniers  combats,  de 
la  nature,  lorsque  les  soulfrancs  d'une  âme  inquiète 
viennent  s'ajouter  à  l'accablement  du  corps!  I\lais  qu'il 
y  a  de  délices  pour  !e  saint  prêtre  dans  le  souvenir 
d'une  vie  employée  à  aimer  ei  a  faire  aimer  Dieu  ! 

IV^  p.  Application  du  toucher.  Prenez  le  crucifix 
dans  vos  mains  défaisantes,  approchez-en  vos  lèvres 
Ior>qu'on  vous  le  présente...  l'alpez  votre  propre  corps 
dont  la  vie  s'en  va..  Portez  la  main  sur  ce  visage 
mouillé  d'une  sueur  froide,  sur  ce  cœur  dont  le  dernier 
batiement  approche.  Faites  aujourd'hui  les  salutaires 
réflexions  que  votre  agonie  inspirera  procliainemenl  à, 
ceux  qui  en  seront  témoins. 
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TROIS   MANIÈRES   DE   PRIER 

dint  l'usage  est  recommandé 
dans  l3S   Exercices   de    saint   Ignace. 


!'••'   MANIERE   DE   PRIER. 

C'est  une  sorte  d'examen  entremêlé  d'affec- 
tions, de  regrets,  de  résolutions,  que  l'on  fait 
sur  les  commandements  de  Dieu,  ou  sur  les 
péchés  capitaux,  ou  sur  les  facultés  de  l'àme  : 
la  mémoire,  l'intelligence,  la  volonté  ;  ou  sur 
les  cinq  sens  du  corps  :  la  vue,  l'ouïe,  le  goût, 
l'odorat ,  le  toucher.  On  le  fait  de  la  manière 
suivante  : 

i"  Avant  de  commencer,  recueillez-vous,  et 
demandez-vous  :  Qu'est-ce  que  je  veux  faire? 
—  .le  veux  méditer  sur  tel  sujet. 

2"  Demandez  à  Dieu  la  grâce  de  connaître  les 
péchés  que  vous  avez  commis,  par  exemple, 
contre  les  commandements  ;  promettez  -  lui 
d'être  lidèle  à  suivre  les  lumières  qu'il  voudra 
bien  vous  donner. 

3°  Commencez  l'examen ,  non  pas  comme 
pour  la  confession,  mais  par  forme  de  médita- 
tion et  de  compte  de  conscience,  que  vous  vous 
rendez  à  vous-même  devant  Dieu.  Ainsi,  sur  le 
premier  commandement,  qu'ai-je  à  me  repro- 
cher? Sur  la  foi,  sur  l'espérance,  sur  la  cha- 
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rite,  sur  la  religion?  Examinez-vous  l'espace 
de  trois  Pater  à  peu  près.  Puis  demandez  par- 
don à  Dieu  des  fautes  commises,  et  promeltez- 
lui  de  vous  corriger ,  ajoutez  des  affections , 
selon  que  vous  vous  y  sentirez  porté ,  par 
exemple  :  Mon  Dieu,  je  crois,  mais  augmentez 
ma  foi,  —  Mon  Dieu,  pardonnez-moi  de  n'avoir 
pas  eu  assez  de  confiance  en  vous.  —  Mon  Dieu, 
je  veux  vous  aimer  toujours  de  plus  en  plus. 
Après  l'examen  de  ce  premier  commandement, 
passez  au  deuxième,  et  ai>nsi  de  suite  pour  les 
autres. 

Lorsque  le  temps  que  vous  vouliez  donner  à 
cet  exercice  sera  écoulé,  tenez  vous-en  là  pour 
cette  fois,  et  terminez  par  le  Pater  nosler.  Vous 
pourrez  reprendre  le  reste  le  lendemain. 

Si,  au  lieu  des  commandements,  on  prend 
pour  sujet  d'exercice  les  péchés  capitaux,  ou 
les  cinq  sens  du  corps,  ou  les  facultés  de  l'àme, 
c'est  la  même  méthode  ;  il  n'y  a  que  la  matière 
à  changer.  Ainsi ,  au  lieu  de  dire  :  qu'ai-je  à 
me  reprocher  contre  la  foi  ?  Vous  direz  :  ai-je 
péché  par  orgueil,  par  envie,  etc.  ?..  ou  bien  : 
ai-je  péché  par  les  yeux,  parla  langue,  etc?.. 
ou  bien  :  ai-je  péché  par  la  mémoire,  l'intelli- 
gence?.. Et  vous  terminerez  toujours  par  le 
Pater  nos  ter. 

Excellent  exercice  encore  :  considérer  l'usage 
que  Notre-Seigneur  et  la  très-sainte  Vierge 
faisaient    de    leurs    sens    extérieurs.    Quelle 
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modestie  dans  leurs  regards  !  Quelle  réserve , 
quelle  charité  dans  leurs  paroles  !  Quelle 
attention  à  n'écouter  que  des  discours  édi- 
fiants !  Quelle  tempérance  dans  leurs  repas  ! 
Enfin,  quelle  prudence  et  quelle  retenue  dans 
leurs  sens  !  Demandons-nous  ensuite  cà  nous- 
mêmes,  quel  usage  nous  avons  fait  des  nôtres. 
Avons-nous  en  cela  imité  Jésus  et  Marie?  Dé- 
plorons le  passé  et  prenons  la  résolution  d'être 
désormais  plus  attentifs  à  la  garde  de  nos 
sens. 


II»   MANIÈRE   DE  PRIER. 

Elle  est  la  plus  facile  et  sou'vent  aussi  la  plus 
fructueuse.  Elle  consiste  à  prendre  une  for- 
mule de  prière  vocale,  le  Pater,  VAve  Maria, 
le  Salve  Regina,  ou  tout  autre,  à  en  méditer 
tous  les  mots,  ne  laissant  le  premier,  pour  pas- 
ser au  second,  que  lorsqu'il  ne  nous  fournit 
plus  de  pensées  ni  de  sentiments.  On  peut  se 
servir  utilement  de  quelques  rapprochements, 
ou  de  quelques  comparaisons  qui  aident  à  déve- 
lopper le  sujet.  Faisons-en  l'application  à  VAve 
Maria. 

Dites-vous  à  vous-même,  avant  de  vous 
mettre  à  genoux  :  Qu'est-ce  que  je  veux  faire? 
Je  veux  méditer  sur  r.4i'é3  Maria.  OVicrge  sainte, 
ohtenez-moi  la  grâce  de  bien  faire  cet  exercice. 
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Après  avoir  adoré  Dieu  et  invoqué  l'Esprit 
saint,  entrez  ainsi  dans  votre  sujet  : 

Je  vous  salue.  Quel  est  celui  qui  dit  ces 
paroles?  c'est  l'ange  Gabriel.  Et  à  qui?  à  la 
Vierge  Marie  ;  elles  expriment  la  vénération 
qu'il  lui  porte.  Il  devait  ce  respect  à  l'auguste 
créature,  qui  allait  devenir  sa  reine  en  devenant 
la  Mère  de  son  Roi.. .  Quel  honneur  pour  Marie  ! 
0  Vierge  sainte,  je  vous  félicite  de  cet  honneur 
dont  vous  étiez  si  digne  par  vos  vertus.  —  Je 
vous  salue  aussi  moi ,  comme  ma  Reine ,  ma 
Mère,  la  Mère  de  mon  Roi...  Il  est  bien  juste 
que  je  vous  donne  cette  marque  de  respect , 
puisqu'un  ^archange  s'abaisse  devant  vous!..  — 
Quand  je  dis  :  Je  vous  salue ,  je  m'associe  au 
ciel  et  cà  la  terre  ,  puisque  partout  vous  recevez 
cette  glorieuse  salutation. 

Marie.  Oh!  le  beau  nom!  qu'il  est  aimable  et 
consolant!  partout  il  est  répété  avec  amour, 
Marie!  ce  doux  nom  est  le  soutien  des  faibles, 
la  consolation  des  alfligés  ,  l'espérance  des  pé- 
cheurs ,  la  ressource  dernière  des  mourants. 
Marie!  Quand  je  passerais  tout  le  temps  de  mon 
exercice  à  répéter  cet  admirable  nom,  à  le  goû- 
ter, à  le  savourer,  oui,  mon  temps  serait  bien 
employé.  —  Le  nom  de  Marie  signifie  Efoile 
de  la  mer.  Elle  justifie  ce  titre,  en  nous  guidant 
à  travers  les  écueils  de  cette  triste  vie.  —  Il  si- 
gnifie Maîtresse,  Reine.  Ne  l'est-elle  pas  en 
effet?  —  Il  signifie  Illumùiatrice  ;  n'est-ce  pas 
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d'elle  que  nous  vient  la  lumière  qui  nous  sauve, 
puisqu'elle  nous  a  donné  Jésus?  0  Marie,  soyez 
mon  étoile,  soyez  ma  reine,  soyez  toujours  ma 
lumière  et  mon  salut. 

Pleine  de  grâce.  Un  vase  plein  ne  peut  rien 
contenir  de  plus  ;  si  on  veut  y  verser  quelque 
liqueur,  elle  déborde.  Ainsi  était  Marie.  Son 
esprit  et  son  cœur  étaient  pleins  de  grâces, 
pleins  d'amour,  de  saints  désirs  ;  son  corps  vir- 
ginal ,  tout  son  être  était  plein  de  pureté  et  de 
sainteté.  —  Pleine  de  grâce.  Le  péché  ne  pou- 
vait donc  s'introduire  en  elle  :  0  Vierge  imma- 
culée, tout  est  grâce  en  vous,  rien  n'est  péché. 
—  Pleine  de  grâce ,  dès  le  moment  de  sa  con- 
ception sans  tache  ;  plus  tard  ,  par  sa  iidèle 
correspondance  aux  dons  de  Dieu ,  elle  reçut 
cette  mesure  dont  parle  l'Evangile,  pressée, 
entassée^  surabondante,  débordant  de  toutes 
parts...  Dans  le  mystère  de  l'Incarnation,  la 
mesure  de  la  grâce  en  Marie  fut  ineflable  ;  elle 
possédait  la  source  même.  —  Pleine  de  grâce. 
Elle  en  fut  ainsi  comblée  ,  pour  nous  enrichir 
de  sa  surabondance  ,  en  la  déversant  sur  nous. 
J'irai,  oui,  j'irai  souvent  puiser  à  cette  fontaine, 
qui  n'a  jamais  cessé  de  répandre,  et  qui  répan- 
dra toujours  sur  les  hommes  les  eaux  vivifiantes 
de  la  grâce. 
,  Le  Seigneur  est  avec  vous .  Il  est  dans  toutes 
les  âmes  justes  ;  mais  bien  plus  spécialement 
en  Marie,  la  plus  juste  et  la  plus  parfaite  de 
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toutes  les  créatures.  —  Le  Père  éternel  est  en 
elle  par  ses  complaisances,  comme  dans  sa  fille 
bien-aimée.  —  Le  Fils  de  Dieu  est  en  elle  comme 
dans  un  tabernacle  qu'il  s'est  préparé  de  toute 
éternité.  —  Le  Saint-Esprit  est  en  elle  comme 
dans  son  temple  ,  qu'il  orne  de  tous  ses  dons. 
Le  Seigneur  est  avec  vous.  Il  y  est  toujours  ,  il 
y  a  toujours  été  ,  parce  qu'aucune  faute  ne  l'a 
forcé  à  s'éloigner  de  vous.  0  mon  Dieu  !  soyez 
toujours  avec  moi ,  et  ne  permettez  pas  que  je 
me  sépare  jamais  de  vous. 

Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes. 
Elle  prédit  elle-même  dans  son  cantique ,  que 
toutes  les  nations  la  béniront  et  l'appellei^ont 
heureuse.  En  effet  où  n'a-t-elle  pas  des  sanc- 
tuaires? L'amour  de  ses  enfants  se  manifeste  par 
mille  moyens  que  leur  suggère  une  piété  toute 
filiale.  Quelle  femme  a  jamais  été  honorée 
comme  Marie  !  Mais  aussi ,  quelle  femme  a  ja- 
mais mérité  tant  d'honneurs  ! 

Et  Jésus  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni.  — 
Jésus ,  nom  divin  que  l'ange  apporta  du  ciel  : 
Jésus ,  le  Sauveur  du  monde  ;  Jésus ,  le  Fils  du 
Très-Haut,  est  aussi  le  Fils  de  Marie,  le  frui 
de  ses  chastes  entrailles.  0  Vierge  sainte  !  je 
vous  félicite  de  ce  que  vous  êtes  la  Mère  de 
Jésus,  la  Mère  de  votre  Dieu  et  de  mon  Dieu.  — 
Jésus  est  béni,  oui ,  b  éni  dans  le  ciel ,  béni  sur 
la  terre.  0  Jésus  ,  je  vous  bénis ,  je  vous  aime, 
je  vous  adore.  Que  votre  nom  soit  à  jamais  béni  ! 
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On  peut  donner  d'autres  développements  ; 
mais  ceux-ci  suffisent  pour  faire  comprendre  la 
méthode.  On  l'applique,  si  on  le  veut,  à  toute 
autre  prière,  ou  à  quelque  belle  maxime  de  la 
sainte  Ecriture. 

Lorsque  la  méditation  de  deux  ou  trois  pa- 
roles suffit  pour  remplir  tout  le  temps  que  l'on 
avait  assigné  à  cet  exercice,  on  récite  couram- 
ment le  reste  de  la  prière,  que  l'on  peut  re- 
prendre le  lendemain  à  l'endroit  où  l'on  était 
resté  la  veille. 


IIP  ]\1ANIÈRE   DE   PRIER. 

Elle  consiste  à  réciter  très-lentement  quelque 
formule  de  prière,  de  manière  à  pouvoir  placer 
une  respiration  entre  chaque  parole.  Appli- 
quons cette  méthode  à  la  prière  :  Ame  de  Jésus, 
sanctifiez-moi. 

1°  Se  recueillir,  et  se  demander  :  Qu'est-ce 
que  je  veux  faire? 

2"  Demander  la  grâce  de  bien  profiter  de  cet 
exercice. 

Commencer  la  prière  :  Ame  —  de  Jésus- 
Christ,  —  sanctifiez-moi.  —  Corps  —  de  Jé- 
sus-Christ ,  —  sauvez-moi.  —  Sang  —  de 
Jésus-Christ,  —  enivrez-moi  ;  —  et  ainsi  du 
reste. 

Pendant  ce  temps ,  on  pense  au  sens  de  la 
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parole  qu'on  vient  de  prononcer,  ou  à  la  dignité 
de  celui  que  l'on  prie,  ou  à  sa  propre  bassesse, 
à  ses  misères,  à  ses  besoins. 

Cette  méthode  convient  à  tout  le  monde,  à 
tous  les' temps  de  la  journée,  à  presque  tous 
les  genres  de  travail.  Elle  sera  utile  à  ceux  qui 
auraient  contracté  la  mauvaise  habitude  de  ré- 
citer trop  vite  leurs  prières  vocales  ;  mais  on  la 
recommande  particulièrement  aux  prêtres  aussi 
bien  que  la  précédente.  L'une  et  l'autre  les 
aideront  singulièrement  à  bien  dire  la  messe  et  le 
bréviaire.  Si  on  appliquait  successivement  l'une 
de  ces  méthodes,  surtout  la  seconde,  aux  prin- 
cipales prières  du  divin  sacrifice  :  Suscipe, 
sancte  Pater.  —  Offerinius.  —  In  spiritu.  — 
Suscipe,  sancta  Triniias.  —  Orale,  [ratrcs, 
etc.  ;  il  deviendrait  heureusement  impossible  de 
réciter  froidement  ces  saintes  et  si  admirables 
formules. 
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PRIÈRE    DU   MATIN, 

en  usage  dans   tous  les  Séminaires   de 

Saint-Suipice. 


In  nomine  Patris,  etc. 

Beiicdicla  sit  sancta  e^  inflivKlua  Trinifas,  mine  et  sem- 
per.  et  per  iiifinitu  ^8ecu!a  «œculorum.  Amen. 

Je  vous  a^loro,  auy:ii>ie  Miijesié;  j'adore  vos  grandeurs 
incon!piéliensibii;s  aux  lionirucs  el  aux  An^'es,  connues 
de  vous  seul,  louées  par  voire  Verbe,  ei  aimées  digne- 
ment par  voîre  sou!  Esprit. 

Notant  rien  en  moi-même,  Père  éternel,  pour  vous 
honorer  comnie  il  faut,  je  vous  offre  tous  les  devoirs 
de  voire  Verbe  incarne  sur  la  (erre;  j'adhère  à  tous  les 
senlimenls  d'honneur  et  de  iouanse  que  Jésus-Christ 
vous  rend  dans  le  ciel;  et  je  m'unis  de  cœur  à  tout 
ce  que  le  Saini  Esprit  opère  a  voire  gloire  dans  ses 
mcnibr-es. 

Tiès-sainle  el  très-adorab'e  Trinité,  un  seul  Dieu  en 
trois  personnes,  souffrez  q iren  Jésus-Ciirist  notre  mé- 
diateur auprès  de  vous,  el  eu  la  grâce  de  son  Esprit,  je 
vous  rende  mes  devoirs. 

Adorons  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 

Père  éternel,  je  vous  adore  comme  mon  Créateur,  js 
révère  l'amour  et  la  bonlé  immense  qui  a  porté  votre 
Majesté  à  regarder  ce  pauvre  néant,  et  à  vous  y  appli- 
quer pour  former  mon  être. 

Verbe  éternel ,  je  vous  adore  comme  mon  Rédemp- 
teur, qui,  étant  égal  à  votre  Père,  vous  êtes  fait  en 
votre  mère  semblable  à  nous,  prenant  la  forme  de  ser- 
viteur pour  vivre  pauvrement,  mourir  ignominieuse- 
ment ,  mais  pour  ressusciter  en  la  gloire  ,  semblable  à 
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votre  Père,  afin  de  nous  apprendre  à  vivre  en  pénitents, 
à  mourir  en  criminels  pleinement  soumis  à  leur  arrôl 
de  mort,  pour  passer  ensuite,  par  la  résurrection,  dans 
la  gloire  îles  enfonis  de  Dieu. 

Esprit  divin,  je  vous  adore  comme  mon  Sanciificaleur, 
qui  avez  consumé  le  péché  dans  mon  cœur ,  par  ïïi  feu 
de  voire  saint  amour,  et  qui  descendez  à  toute  heure 
dans  ce  cloaque  d"iniquilés ,  pour  y  npnnflre  la  vie  de 
sainteté  que  vous  puisez  dans  le  sein  du  Père  et  du  Fils, 
pour  ra'élever  à  la  société  de  leur  gloire. 

Remercions  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 

Père  éternel,  je  vous  remercie,  après  m'avoir  créé 
avec  tant  damour ,  de  m'avoir  conservé  avec  tant  de 
patience  au  milieu  de  mes  crimes,  et  de  m'avoir  en  par- 
ticulier conservé  cette  nuit,  et  donné  ce  jour,  pour 
vous  servir  et  pour  vous  honorer. 

Fils  de  Dieu  ,  je  vous  remercie  de  m'avoir  préservé 
mille  fois  de  l'enfer  par  les  travaux  de  voire  vie,  et  par 
les  souffrances  de  votre  mort ,  et  de  m'avoir  mérité 
tous  les  biens  qui  sont  dans  l'É'^lise. 

Esprit  divin,  je  vous  remercie  d'avoir  bien  voulu  ré- 
pandre tant  de  dons  et  tant  de  grâces  dans  mon  âme, 
et  nonobstant  tout  le  mépris  que  j'en  ai  fait,  d'avoir  si 
souvent  renouvelé  en  moi  votre  vie. 

Demandons  pardon  au  Père ,  au  FUs  et  au  Saint-Esprit. 

Père  éternel,  je  vous  conjure  de  me  pardonner  le 
mauvais  usage  que  j'ai  fait  du  corps  et  de  l'esprit  que 
vous  m'avez  donnés  avec  tant  de  bonté ,  et  conservés 
avec  tant  de  miséricorde. 

Fils  de  Dieu,  je  vous  demande  pardon  du  peu  de  fruit 
que  j'ai  tiré  des  saints  exemples  de  votre  vie,  des  con- 
seils de  votre  saint  Évangile,  et  des  grâces  de  tous  vos 
sacirmonts. 

Esprit  divin ,  pardonnez-moi  tout  le  mépris  que  j'ai 
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fait  de  vos  inspirations,  de  vos  lumières,  et  des  remords 
qu'il  vous  a  plu  cfexciter  duns  ma  conscience.  ' 

Offrons-nous  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit. 

Père  éternel ,  je  vous  offre  toutes  les  œuvres  de  ma 
journée  ,  et  je  renonce  à  toute  la  complaisance  que  je 
pourrais  y  prendre. 

Verbe  éternel,  je  vous  offre  toutes  mes  pensées  et 
toutes  mes  paroles ,  et  je  condamne  d'avance  toutes 
celles  qui  seraient  vaines  et  inutiles. 

Esjiril  de  Dieu,  je  vous  consacre  toutes  les  affections 
de  mon  cœur,  et  je  déleste  le  dérèglement  de  mes  in- 
clinations naturelles. 

Abandonnons-nous  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit. 

Père  éternel,  je  renonce  à  toute  la  confiance  que  j'ai 
en  ma  vertu,  et  je  m'ubandonue  à  vous  pour  métablir 
dans  la  vôire. 

Fils  de  Dieu ,  je  condamne  toute  la  présomption  de 
mou  esprit,  et  je  me  donne  à  vous  pour  entrer  en  voire 
seule  sai-'esse. 

Esprit  divin ,  je  renonce  à  toutes  mes  inclinations, 
pour  entrer  dans  les  désirs  de  sainteté  que  vous  donnez 
aux  saintes  âmes. 

Père  éternel,  soyez  la  perfection  de  mon  ârao. 

Fils  de  Dieu,  soyez-en  la  lumière. 

Esprit  divin,  soyez-en  loul  le  mouvement. 

Disons  le  Pater,  TAve  et  le  Credo. 

Je  vous  offre  encore  une  fois ,  ô  mon  Dieu  !  mes 
pensées ,  mes  paroles  et  mes  œuvres ,  avec  celles  de 
mon  Seijîueup  Jésus,  pour  qu'elles  méritent  d'être 
reçues  de  vous,  et  je  déteste  toute  autre  inteuiion  que 
celle  qu'il  aurait,  s'il  était  sur  la  terre,  et  s'il  vivait  en 
mo  place. 
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Je  m'unis,  ô  mon  Dieu  !  à  son  divin  Esprit,  qui  voua 
fait  aimer  et  bdorer  pnp  (eus  les  Anges  et  par  tous  les 
Saints ,  et  qui  remplit  le  ciel  cl  la  terre  de  vos  suintes 
louanges,  afin  de  me  rendre  présent  par  cet  Esprit  à 
toutes  les  créatures  qui  votis  honorent,  et  particulière- 
ment à  celles  qui  vous  honorent  dans  l'Oi-aison. 


PRIERES 
Qu'on  a  coutume  de  faire  après  l'Oraison* 


I. 


0  Jestj,  vivens  in  Mabia.  veni,  et  vive  in  famulis  tuîs, 
in  spintu  sanctitalis  tuas ,  in  pleniiudnie  virliitis  luse, 
in  perfeciione  viarum  tuarimi,  in  veritate  vh-lutuni  lua- 
rura  ,  in  communione  mysleriorum  luoriim  :  douiinare 
omni  adverisse  polesiuli  in  Spiriiu  luo,  ad  i^loi-ium  i>utris. 
Âinen. 


lî. 


Anima  Christ),  sanctifîca  me. 
Corpus  Clu'isli,  salva  me. 
Sauguis  Christi,  inebria  me. 
Aqua  lateris  Chrit-ti,  lava  me. 
Passio  Ciirisli,  conforta  me. 
0  bone  Jesu  !  exaudi  me  : 
Inirà  tua  vulneraabsconde  me. 
Ne  permit  tas  me  sépara  ri  à  te. 
Al)  hoste  maligno  défende  me. 
In  hoià  morlis  meœ,  voca  me. 
El  jubé  me  venire  ad  te. 
Ut  cum  sanclis  tuis  laudera  te 
In  saecula  sseculorum.  Amen. 


A^d 


ni. 

Suscipo,  Domine,  nnivcr^am  nienm  lib^rtntem.  Accîpe 
raenioriam .  iiUeilfCinm ,  alq;io  voiiinlfilom  omnem. 
Quidqiiid  haboo ,  vcl  possideo.  mihi  largitiis  es  :  id  libi 
tolum  rcsliiuo,  ac  lua)  prorsiis  volunlali  subjicio.  Amo- 
rem  lui  solum  ciim  jiruiia  Uià  mihi  dones,  el  dives  sum 
salis,  nec  aliud  quidquam  ullrà  posco. 


DIRECTIO  INTENTIONIS  ANTE  MISSAM. 


1.  Offerlur  cum  purissimâ  intentione. 

Domine  Deus,  ego  intendo,  hoc  mane,  quàm 
maxime  amoris,  reverenfiœ,  et  devotionis  aiïectu, 
sanclissimum  missae  sacrificium  majestali  tuae.  cul 
soli  debelur,  offerro  juxta  ritum  sancta)  Romanœ 
Ecclesiœ,  et  ex  nunc  offero  illud  unà  cum  omnibus 
sacrificiis  tibi  gralissimis,  simulque  pretium  san- 
guinis  Jesu  Christi ,  mérita  beatsB  Virginis  et  om- 
nium sanctorum,  totiusque  Ecclesiee  preces  et  lau- 
des ,  in  unione  illius  sacrificii ,  quod  Christus  in 
ullimû  cœnâ  inslituit  et  in  cruceconsummavit,  fac- 
tus  ipse  sacerdos  et  victima,  affeclu  et  nomine  ejus- 
dem  Domini  noslri  Jesu  Christi ,  totiusque  Eccle- 
siae,  ex  puro  tuî  amorc  ac  desiderio  tui  beneplaciti 
somper  et  in  omnibus  perficiendi.' 

2.  Pro  gloriâ  Dei  et  sanctorum. 

Offero  tibi  illud  in  protestationemsupremee  aciri- 
creaiaB  tuae  excellentiae,  dominii  tui  in  omnes  créa- 
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tiiras,  et  nostrae  siihjeclionis  et  dependenliae  à  te  ; 
in  graliarutn  actionem  omnium  beneficiorum  ulli 
unquàm  creaturae  collatorum  et  conferendorum;  in 
plenam  abolilionem  omnis  injuriée  ab  ullo  unquàm 
tibi  irrogatae  vel  inferendae,ac  in  cullumlatriaî  tibi 
soli  debitum  ,  cuni  omnibus  adoralionibus  Chrisli , 
Ibeatae  Virginis,  ac  omnium  angelorum  et  sancto- 
rum ,  item  in  augmentum  gaudii  humanitalis  Do- 
mini  nostri  Jesu  Christi,  in  memoriam  vitae  et  pas- 
sionis  ejusdem ,  et  in  augmentum  gloriae  ac 
bealiludinisimmaculatissimae  Virginis,  omniumque 
Angelorum  et  sanctorum. 

3.  Pro  ipso  célébrante. 

Offoro  etiam  illud  in  graliarura  actionem  pro 
omnibus  beneficiis  mihi  collalis,  in  salisfactionem 
pro  peccalis  meis  ,  de  quibus  suramoperè  doleo  , 
propler  offonsam  et  injuriam  ,  quam  libi  irrogavi , 
cum  firmo  emendationis  proposito,  et  pro  omnibus 
meis  praesenlibus  et  futuris  anirnse  et  corporis  ne- 
cessitatibus. 

4.  Pro  omnibus  aliis, 

Offero  demîim  pro  omnibus  vivis  atque  defunclis, 
pro  quibus  Doniinus  noster  Jésus  Chrislus  et  Virgo  ; 
Maria  sciuut  et  volunt  ut  sacrificem  ;  pro  parenli» 
bus,  amicis  ,  consanguineis  atque  benefacloribus 
meis;  pro  omni  gradu  sanctaB  catholicae  Ecclesise, 
chrislianorum  principum  unione,  haerosum  et  schis- 
matum  exùipatioue .  omnium  inûdelium  nationum 
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conversions  ;  pro  totius  clen  ol  omnium  religioso- 
rura  statuum  conservaiione  et  augmento,  et  pro 
animanim  in  piirgalorio  existcnlium  libcrationo , 
maxime  autom  pro  NN.  qui  cleemosynam  dederunt 
et  reliquerunt  ut  secundùm  eorum  volunlalem  banc 
missam  colebrarem  ,  quibus  intendo  hune  fructum 
appUcare  quantum  scis  me  posse  vel  dcbero. 

5.  Conclusio  et  supplicatio. 

Respice  ergo  ine,  indignissimum  famulum  luum, 
quem  pro  vivis  etdefunctis  Icgatione  apud  tefungi 
voluisii,  ut  dcfunclis  requiem  indulgoas  ,  et  vivis 
veniam  graliamque  concédas  tibi  recto  fidelitoriiue 
scrvicndi,  et,  in  amore  tuo  usque  in  fiuem  persove- 
randi.  Amen. 


Oratio  sancti  Ambrosii. 

Ad  monsam  dulcissimi  convivii  tui,  pie  Domine 
Jesu  Chrisle,  ego  peccator,  de  propriis  meritis  nibil 
prepsumons  ,  sed  de  luà  confidens  misericordià  et 
bonilate,  accedero  vereor  et  contremisco.Nam  cor 
et  corpus  liabeo  muliis  criminibus  maculalum, 
mciilem  et  linguam  non  caulè  cuslodilam.  Ergo,  ô 
piaDeilas!  ô  tremenda  Majeslas  !  ego  miser  inlcr 
anguslias  doprehensus,  ad  te  fontem  misericordice 
rccurro,  ad  te  feslino  sanandus;  sub  luam  proicc- 
lioncm  fugio,  et  quem  judicem  sustinere  ncqueo, 
Salvalorem  babere  suspiro.  Tibi ,  Domino,  plagas 
meas  osteodo;  tibiverecundiammeamdotego.  ScIq 
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peccato  mea  mulla  et  magna ,  pro  quibus  timeo. 
Spero  in  miscricorJias  tuas  ,  quarum  non  est  nu- 
merus.  Rcspice  crgo  in  me  oculis  misericordiae 
tuse,  Domine  Jesu  Christe  ,  Rcx  œterne,  Deus  et 
homo ,  crucifixus  proplcr  hominem.  Exaudi  me 
spcrantcm  in  le  ;  miserere  œeî ,  pleni  miseriis  et 
peccalis,  tu  qui  fontem  miseralionis  nunquàm  ma- 
narecessabis.  Salvo,  salutaris  Victima  ,  pro  me  et 
omni  humano  génère  in  palibulo  crucis  obldta. 
Salve  ,  nobilis  et  pretiose  sanguis  ,  de  vulneribus 
crucifixi  Domini  mei  Jesu  ChrisU  profluens,  et  pec- 
cata  totius  mundi  abluens.  Recordare,  Domine, 
crealuree  luae,  quam  luo  sanguine  rcdcmisli.  Pœ- 
nitet  me  peccasse  ;  cupio  emendare  quod  feci  ;  au- 
fer  à  me,  quceso,  cicmenlissime  Pater,  omnes  ini- 
quitalcs  et  pcccata  mea,  ut  puriflcatus  mente  et 
corpore  digne  dogustareraerear  sancta  sanctorum; 
et  concède,  ut  sancta  praelibatiocorporis  et  sangui- 
nistui,quam  ego  indignus  sumere  intendo,  sit 
poccalorum  mcorum  remissio,  sit  delictorum  per- 
fecta  purgalio,  sit  turpiura  cogilalionum  effugatio, 
ac  bonorura  sonsuum  regencralio,  opcruQiquelibi 
placenliura  salubris  efn.cacia,  animée  quoque  et  cor- 
pofis  contra  inimicorum  meorum  insidias  firmis- 
sima  luilio.  Amen. 


Oratio  S.  Tlwmœ  Aquinatis, 

Omnipolens  sempiterne  Deus,  ccce  accedo  ad  sa- 
cramenlum  unigeuili  Filii  lui  Domini  nostri  Jesu 
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Chrisli  ;  accedo  tanqaàm  infirmus  ad  medicum  vitaD, 
immundus  ad  fontem  misericordiae,  caecus  ad  lumen 
clarilatis  setcrnae,  paupcr  et  cgenus  ad  Dominum 
cœli  et  terrée.  Rogo  ergo  immensae  largiiatis  tuae 
abundanliam  ,  quatenùs  meam  curare  digneris  in- 
firmitatem,  lavarefœdilatem,ilIuminarecaGcitatem, 
di'are  paupertalem  ,  veslire  nuditatem  ,  ut  panem 
angclorum,  Rcgem  regiim  ,  Dominum  dominan- 
tium,  tantâ  suscipiam  reverentià  ethumilitate,lantd 
contritione  et  devotione,  tanlâ  purilate  et  file,  tali 
proposito  et  intentione,  sicut  expedit  saluti  animae 
mese.  Da  mihi,  qiieeso,  Dominici  corporis  et  sangui- 
nis  non  solum  suscipere  sacramentum,  sed  eliam 
rem  et  virtutem  ^acramenti.  0  milissime  Deus!  da 
mihi  corpus  unigeniti  Filii  lui,  Domini  nostri,  Jesu 
Chrisli,  quod  traxit  de  Virgine  Maria,  sic  suscipere, 
ut  corpori  sue  mysiico  merearincorporari,  et  inler 
ejus  membra  connumerari.  0  amanlissime  Pater  ! 
concède  mihi  dileclum  Filium  tuum,  quem  nunc 
velalum  in  via  suscipere  propono,  revelatà  tandem 
facic  perpétué  conlcmplari.  Qui  tccum  vivit  et  ré- 
gnât in  unitate  Spiriiûs  sancli ,  Deus ,  per  omnia 
seecula  saoculorum.  Amen. 


Oratio  ad  Spirihim  sanctum. 

Veni,  sancte  Spiritus,  amor  Patris  et  Filii,  mun- 
dator  scelerum,  curator  vulnerum,  fortitudo  fragi- 
lium,  mœrenlium  consolator,  fulgor  intolleclûs,  et 
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vindex  libertatis.  Veni  è  patriâfelicitatis,  et  cordis 
mei  penelralibus  tam  potenter  illabero,  utvitiaom- 
nia  et  dofectus  tuo  igné  consumas  et  omnia  peccata 
mea  remitlas  Eadlle  in  animam  meam  lucis  tuae 
radium,  quo  illuminante  intelleclum,  quce  tibi  sunt 
placila  videam  ;  quo  alîectuna  inflammante  ,  ad  ea 
prosequendatolâ  virluteincumbam.  Facmedignum 
sacris  allaribus  ministrum  ;  meque  lorrente  tuae  vo- 
luplatisinebria,  ut  cœlestisuavitate  in  tiâcdivinis- 
simâ  mensâdegustatà,  nihil  veuenalee  niundi  dulce- 
dinis  libeat  ampliùs  degustare.  Imbuat  me  et  per- 
ficiat  sepliformis  Spirilus  tuus  ,  et  ad  ilhim  scientiae 
gradum  fac  me  perlingere,  ad  quem  pervenilapos- 
tolus  tuus  ,  cùm  dicebat  se  nihil  scire,  nisi  Jesum 
Chrislum,  et  hunccruciftxum.  Roborclur  infirmilas 
mea  for'.itudine  tuâ  ,  vincat  bonilas  tua  malitiam 
meam,  et  deformitas  mei  tuâpulchritudine  decore- 
tur.  Surs:im  érige  me  per  œternorum  affeclionem, 
copula  tecum  per  amoris  unitalem,  conserva  per 
finalem  perseverantiam,  ut  tuo  ductu  revolet  anima 
mea  ad  le  principium  et  finem  suum  à  quo  nun- 
quàm  separetur.  Amen. 


Gregorius  XIII ,  Pontifex  Maximus ,  concessit  cuilibet 
Sacerdoti  dicenli  anlè  celebralionem  quae  sequuntur , 
quinquaginta  annorura  indulgenliam  '. 

Ego  volo  ceîebrare  Missara  ,  et  confîccre  Corpus 

•  Les  auteurs  varient  sur  l'étendue  de  cette  indulgence.  M«'  Bouvier 
4t  quelques  autres  mettent  50  jours  ;  mais  i^ul  doute  qu'il  ne  faills  lire 
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et  Sanguinem  Domini  nostri  Jesu  Christi,  juita  ri 
tum  sanclae  Romanae  Ecclesiœ,a(ilaudem  omnipo- 
tenlis  Dei  toliusque  curiae  triumphantis,  ad  utilita' 
tem  raeam  totiusque  curiae  militantis,  pro  omnibui 
qui  se  commendàrunt  oralionibus  meis  ,  in  gé- 
nère, et  in  specie,  et  pro  (elici  statu  sanctae  Roma- 
nae Ecclesiae.  Amen. 

Gaudium  cum  pace,  emendationem  vitae,spatium 
verae  pœnitentige  ,  gratiam  et  consolationem  sancti 
Spirilûs,  perseveranliam  in  bonis  operibus,  tribuat 
nobis  omnipotens  et  misericors  Dominus.  Amen, 

GRATIARUM  ACTIO  POST  MISSAM. 


Antiphona. 

Trium  puerorum  canlemus  hymnum,  quemcan- 
tabant  sancti  in  camino  ignis,  benediccnles  Domi- 
num.  Tempore  Paschali.  Allcluia. 

Cant.  trium  Puerorum. 

Benedicite,  omnia  opéra  Domini,  Domino  :  lau- 
date  et  superexaîtate  eum  in  saecula. 

Benedicite,  augeli  Domini,  Domino;  benedicite 
cœli,  Domino. 


60  ans,  d'après  M.  de  Sambucy,  dnns  son  Manuel  des  Dévotions  et  In- 
dulgences approuvées  par  te  Sainl-Siége  ;  le  Recueil  de  prières  el  de 
Praliques,  etc  ,  Iraduit  de  l'italien  sur  la  7'  édition,  piibliéi;  à  Rome,  et 
formellement  approuvée;  enfin  le  P.  lUurel,  S.  i.  Le  chrétien  iclairi 
sur  ta  nature  des  induluencei 
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Benedicite  ,  aquae  omnes  quae  super  cœlos  sunt , 
Domino  :  benedicite,  omnes  virlules  Domini,  Do- 
mino. 

Benedicite ,  sol  et  luna  ,  Domino  :  benedicile, 
stellae  cœli,  Domino. 

Benedicite,  omnis  imber  et  ros,  Domino  :  bene- 
dicite, omnes  spiritus  Dei,  Domino. 

Benedicite,  ignis  et  eestus.  Domino  :  benedicite, 
frigus  et  eestus,  Domino. 

Benedicite,  rores  et  pruina,  Domino  :  benedicite, 
gelu  et  frigus.  Domino. 

Benedicite  ,  glacies  et  nives ,  Domino  :  benedi- 
cite, noctes  et  dies,  Domino. 

Benedicite,  lux  et  tenebrae,  Domino  :  benedicite, 
'fulgura  et  nubcs,  Domino, 

Benedicat  terra  Dominum  :  laudet  etsuper'exal- 
,tet  eum  in  saecula. 

Benedicite,  montes  et  colles.  Domino  :  benedi- 
cite, universa  germinantia  in  lerrà,  Domino. 

Benedicite,  fontes ,  Domino  :  benedicite ,  maria 
et  flumina,  Domino. 

Benedicite,  celé,  et  omnia  quae  moventur  in 
aquis,  Domino  :  benedicite,  omnes  volucres  cœli , 
Domino. 

Benedicile  ,  omnes  bestias  et  pecora  ,  Domino  : 
benedicite,  filii  hominum,  Domino. 

Benedicat  Israël  Dominum  :  laudet  et  superexal- 
tet  eum  in  ssecula. 

Benedicite,  sacerdotes  Domini,  Domino  :  bene- 
dicite, servi  Domini,  Domino. 
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Benedicite ,  spiritus  et  animae  justorum ,  Do- 
mino :  benedicite  ,  sancti  et  humiles  corde  ,  Do- 
mino. 

Benedicite  ,  Anania  ,  Azaria  ,  Misael ,  Domino  : 
laudate  et  superexaitate  oum  in  ssecula. 

Benedicamus  Patrem  et  Filium  cum  sancto  Spi- 
ritu  :  laudemus  et  suporexaltemus  eum  in  saecula. 

Benedictus  es,  Domine,  in  firmamenlo  cœli  :  et 
laudabilis  et  glohosus,  et  siiperexaltatus  in  saecula. 

PSALMUS    150. 

Laudate  Dominum  in  sanctis  ejas  :  laudate  eum 
in  firmamenfo  virtulis  ejus. 

Laudate  cum  in  virtulibus  ejus  :  laudate  eum  se- 
cundùm  mullitudinem  magnitudinis  ejus. 

Laudate  ëum  insonotubse:  laudate  eum  in  psal- 
tcrio  et  citliarâ. 

Laudate  eum  in  tympano  et  choro  :  laudate  eum 
in  chordis  et  organo. 

Laudale  eum  in  cymbalis  bcnè  sonantibus,  lau- 
date cum  in  cymbalis  jubilalionis  :  omûis  spiritus 
lauJet  Dominum. 

Gloria  Patri,  etc. 

Ant.  Trium  puerorum,  etc. 

Kyrie,  eleison,  etc. 

Pater  nostér,  secrcld. 

f.  Et  ne  nos  inducas  in  tentationcn: 

b;.  Sed  libéra  nos  à  malo. 

f.  Confileanlur  libi,  Domine,  omnia  opéra  tua. 

Bi.  Et  sancii  tui  benedicant  libi. 
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f.  Exoltabant  sancti  in  gloriâ. 
B^.  Lœtabunlur  in  cubilibus  suis. 
11^.  Non  nobis,  Domine,  non  nobis. 
B^.  Sednomini  tuo  da  gloriam. 
f.  Domine,  exaudi  orationem  mc23v 
B/.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 
1^.  Dominus  vobiscum. 
B^.  Et  cum  spirilu  tuo. 

OREMUS. 

Deus,  qui  fribus  pueris  nàiligâstiflammas  ignium . 
concède  propilius,  ut  nos  famulos  tues  non  exurat 
flamma  viliorum. 

Actiones  nostras,  quaesumus,  Domine,  aspirando 
praeveni,  et  adjuvando  prosequcre,  ut  cujicta  nos- 
tra  oralio  et  operalio  à  te  semper  incipiat,  et  perle 
cœpta  finiatur. 

Da  nobis,  qusesumus,  Domine,  vitiorum  nostro- 
rum  flammas  extinguere  ,  qui  beato  Laurentio  tri- 
buisli  tormenlorum  suorum  incendia  superare.  Por 
Christum  Dominum  noslrum. 

ORATIO  s.  TH0M;E  AQUINATI& 

Gratias  tibi  ago,  Domine  sancte,  Pater  omnipo- 
tens,  aelcrne  Deus  ,  qui  me  peccatorcm  indignum  , 
famulum  tuum,  nullismeismerilis,  sed  solâdigna- 
tione  misericordiae  tuae,  satiarc  dignatus  es  protioso 
Corpore  et  Sanguine  Filii  tui  Domini  nosiri  Jesu 
Chrisli.Te  deprccor,  ut  base  sancta  communio  non 
sit  mihi  reatus  ad  pœnam,  sed  inlercessio  salularis 
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ad  veniam  :  sitmihi  armatura  fidei,  et  scutum  bonœ 
volunlalis  :  sit  vitiorum  meorum  evacuatio  ;  concu- 
piscenliœ  etiibidinis  exterminatio;charilatiset  pa- 
tientiae,  humilitatis  et  obedientiae,  omniumque  vir- 
tulum  augmentalio;  contra  insidias  inimicorum 
omnium,  làm  visibilium  quàm  invisibilium,  Crma 
defensio  ;  raoluum  meorum  tàm  carnalium ,  quam 
spiritualium  perfecla  quietatio  ;  in  te  uno  ac  vero 
Dco  firma  adheesio  ,  atque  mei  finis  felix  consum- 
œalio.  Et  precor  le,  ut  ad  illud  ineffabile  convivium 
me  peccalorcm  perducere  digneris,  ubi  lu  cum  Fi- 
lio  luo  et  Spifilu  sancto  ,  sanclis  tuis  es  lux  vera  , 
salietas  plena  ,  gauJium  sempiternum  ,  jucunditas 
consummala  ,  et  félicitas  perfecla.  Pcr  eumdem 
Christum  Dominum  noslrum. 

Adiis  amoris  post  missam, 

Amo  te,  Domine  Jesu,  jucunditas  mca  et  requies 
mca  ;  umo  te,  summum  et  unicum  bonum  meum, 
ex  toto  corde,  ex  toiâ  mcnle,  ex  toiâ  anima,  ox  tolis 
viribus  meis;  et  si  tu  vides  me  in  hoc  delicere,  sal- 
tem  desidero  amare  te ,  et  si  salis  id  non  opte , 
saltem  desidero  id  mullùm  desiderare.  Succende, 
Domine,  igné  tuo  ardcntissimo  viscera  mea ,  et 
quandoquidem  non  nisi  amorem  petis  à  me,  da 
quod jubés,  etjube  quod  vis.  Nisi  enim  dedoris  mihi 
vclie  ctpcrQcere,  peribo  ulique  in  infirmilate  mcâ, 
Sonet  vox  tua  in  auribus  mois,  vox  illa  dulcissima  et 
efûcacissima  :  Volo.  Namsivis,  potesmemuadare 
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et  illuminare  ;  potes  me  ad  supremum  amoris  gra- 
duai elevare.  Sicut  voluisli  pro  mo  paii  et  mori , 
ita  etiam  velis  ut  appareat  in  me  fructus  passionis 
et  morlis  tuée.  Mémento  verbi  tui  servo  tuo,  in 
quo  mihi  spem  dedisti  ;  tu  enim  dixisti  ;  Quiman- 
ducat  meam  carnem  et  bibit  meum  sanguinem ,  in 
me  manet.  et  ego  in  eo.  0  dulcissimum  verbum  ,  ïu 
in  me  et  Ego  in  te  !  0  quan'.us  amor  ,  tu  in  me  vi- 
lissimo  peccatore  ,  et  ego  in  te,  Deus  meus  ,  cujus 
majestas  incomprehensibilis  est  !  Unum  est  mibi 
necossarium,  et  hoc  solum  queero,  in  te  vivere ,  in 
te  quiescere,  à  te  nunquàm  separari.  Félix  est  qui 
te  quœrit,  felicior  qui  le  possidet ,  felicissimus  qui 
in  hâc  possessione  porsoveratet  moritur.  0  dies  in- 
felices,  quos  turpiler  transegi  diligons  vanilatem, 
et  recedens  à  te  !  Et  nunc,  Domine ,  qui  venisli  in 
hune  mundum  ,  ut  poccatores  salvos  faceres  ,  re- 
dime  animam  meam  in  solà  fîducià  miseraiionum 
tuarum  respirantem  ,  et  aufer  à  me  onmia  amoris 
tui  impedimenta.  Procul  sit  à  me  omnis  terrena  de- 
lectalio  ;  nihil  sapiat  mibi,  niliii  me  alliciat  nisi  lu. 
Vive  et  régna  semper  in  me ,  fidelissime  amator 
animae  meee  :  in  te  enim  sunt  omnia  bona ,  et  jnm 
dcinceps  paratus  sum  omnia  potiîis  mala  perpeti 
quàm  ut  unquàm  cesscm  amaro  te.  0  corpus  sacra< 
tissimum,  quinque  vulneribus  sauciatum  ,  pone  te 
ut  signaculum  super  cor  meum ,  et  imprime  illi 
cbaritatem  tuam.  Obsigna  pedes  meos  ,  ut  sequar 
vesligia  tua;  obsigna  manus,  ut  bona  semper  opéra 
exerceam  ;  obsigna  lalus,  ut  ferventissimos  amoris 
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tui  actus  proferam  in  œternum.  0  sanguis  pretio- 
sissime  ,  qui  omnem  hominem  abluis  et  purifioas, 
lava  animam  mcam  ,  et  pone  signum  in  faciem 
meam  ,  nt  nullum  preeter  te  amatorem  admitlam  ! 
0  dulceJo  cordis  mei  et  vita  animae  mea3  ,  sicut  lu 
in  Pâtre  ,  et  Pater  in  te  est ,  ita  ego  per  gratiam 
tuam  unus  tecum  sim  amore  et  voluntate,  mihique 
mundus  crucifixus  sit,  et  ego  mundo  !  Amen. 

Oblatio  post  missam. 

Servus  tuus  ego  sum,  Domine Deus meus,  et pro 
tributo  servitutis  mcae  aliquid  tibi  offerre  vellem  , 
quod  majestaletuûdignum  et  acceplabile  foret;  scd 
excediî  omnem  facultalem  meam  debitum  meum, 
quia  lantùm  tibi  debco,  quanti  tu  vales,  qui  infînitus 
es  Et  ex  me  quidem  nihil  possum,  nihil  sum  ;  habeo 
tamon  ex  gralià  tuâ  donum  preeclarissimum,  quod 
nulle  modo  recusare  potes  ;  habeo  dilectissimum 
Filium  tuura  Dominum  meum  Jcsum  Christum , 
qui  ita  se  mihi  communicavit,  ut  ego  in  illo,  etille 
in  me  sit.  Quare  verba  prophetœ  lui  aptissime  usur- 
pabo  ,  cl  dicam  :  Denedic,  anima  mea,  Domino ,  et 
omnia  quœ  intra  me  &unt  nomini  sancto  ejus.  Ipse 
enim  Fijus  tuus  digne  pro  me  nomini  tuo  benedi- 
cct,  tcque  amabit ,  et  glorilîcabit;  nam  iDtra  me 
sacromenlaliter  exislcns  factus  est  unum mecum,  et 
ego  unum  cum  illo.  Ipsum  igilur  offero  tibi  velut 
Ihyraiama  suavissimi  odoris  ad  maximam  luî  glo- 
riamethonorcm;in  grntiarumactionempro  univer- 
sis  bcneficiis  luis;  in  remissionem  peccalorum  meo- 
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Tum  et  tolius  mundi  ;  ad  impetrandum  mihi  et 
omnibus,  pro  quibus  oravi  et  orare  debco  ,  omnia 
subsidia  vilœ  temporalisetteternœ,  etproanimabus 
omnium  fidelium  defunctorum.  Suscipe,  Domine, 
cum  hâc  sacralissimâ  oblalione,  animam  meam  et 
corpus  meum,  omnes  vires  et  aiïer.tus  meos,  ut  sim 
perpetuum  holocaustum  jugiter  ardens  majestatis 
tuae.  Praesta  ut  deinceps  nec  membra,  nec  sensus, 
nec  potenlias,  nec  vitamhabeam,  nisi  ut  te  amena 
et  serviam  tibi.  Tu  sapienlia  mea ,  tu  hix  mea  es , 
tu  forliludo  mea  etroburraeum  :doceme,  illumina 
me,  corrobora  me,  ut  cognoscam  et  faciam  volun- 
talem  tuam.  Offero  me  tibi  in  servum  perpetuum  , 
meque  totum  signe  in  beneplacitum  luum,  abjeclâ 
■  de  me  omni  cura  et  sollicitudine.  Quidquid  mihievo- 
nire  permiseris,  à  divinâ  manu  tuâ  et  amantissimè 
suscipiam.  In  temporeetinaeternitateidvolo,quod 
tu  ab  aBterno  de  me  decrevisti,  sive  prosperum  illud 
sit,  sive  adversum.  Vivat  semper  et  regnet  super 
me  beneplacitum  tuum  ,  quod  in  omni  verbo,  ac- 
tione,  cogilatione  ,  et  levissimo  quoque  motu  im- 
plore desidero.  Domine ,  anle  te  omne  desiderium 
meum  ,  et  gcmitus  meus  à  te  non  est  abscondilus. 
Desunt  enim  mihi  verba,  quibus  explicem  affeclum 
meum,  sed  projicio  me  in  ardentissimam  fornacem 
amoris  tui ,  quo  succensus  ad  me  venire  dignatus 
es,  et  mansionem  apud  me  facere.  Succende  me, 
Domine  ,  inflamma  cor  meum  ,  viscera  combure , 
ut  jugiter  tibi  ardeam,  iu  te  vivam  ,  et  in  te  mo- 
riar.  Amen. 


Pctitiones  post  Missam. 

Dulcissime  amator  ,  Domine  Jesu  Chrisfe  ,  qui 
me  corpore  luo  imraaculato,  et  preliosissimo  san- 
guine refecisli,  ignosce,  obsecro,  indignitati  meae, 
etquidquiddeliquiinhujusmissaecelebralionemise- 
ricorditer  indulge.  Agnosco  enim  et  confileor  prae- 
sumptionem  meam,  quia  ad  hoc  tremendum  myste- 
rium  accedere  ausussumsinedcbilâ  praeparatione, 
reverenlià,  humilitate  et  charitate.  Respice  in  me 
oculis  misericordiap  tues,  et  supple  excessu  merilo- 
^um  tuorum  meam  nimiam  imperfeclionem.  Heu  ! 
quotiesvenisti  ad  meut  pauperrimamanimam meam 
donis  tuis  locupletares?  Ego  autem  contempsi  le,  et 
abiiinregionemdissimilitudinispostpravadesideria 
cordismei.  Cîimquo  inutiliter  dissipatâ  omni  subs- 
tantiâ  ,  ad  te  nudus  et  famé  consumptus  reversus 
sum,  tu  suscepisti  me,  et  omnium  iniquitatum  mea- 
rum  oblitus  es.  Bonum  mihi  quôd  amasti  me  amore 
œterno  et  inflnito  :  nisi  enim  infinita  esset  bonitas 
tua,  nullo  modo  posscs  tolerare  miseriam  meam. 
Vincat  igilur  et  absorbeat  bonilas  tua  malitiam 
meam.  Riga  me  lacrj'mis ,  quas  fudisti  pro  me; 
ungememyirhàdoloris  tui,astringe  vinculis,  ablue 
sanguine,  cruce  érige,  morte  vivificà.  Penotret 
amor  luus  viscera  mea,  et  omncm  alienum  amorem 
expellat.  Abscedat  phantasmalum  muUiludo;  meque 
tolum  in  te  transforma,  ut  in  te  pereat  omnis  subs- 
tanlia  mea  ,  meque  ampliîis  non  inveniam  nisi  in 
te.  Imprime  cordi  meo  amorem  crucis  et  humilia- 
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tionis,  qui,  ut  me  redimeres,  nec  uno  quidemmo- 
mento  sine  cruce  esse  voluisti.  Ne  paiiaris  me  sine 
fructu  à  te  recedcre,  sed  operare  mecum  mirabilia 
tua ,  sicut  cum  sanctis  tuis  operatus  es  :  et  fac 
me  ambulare  in  fortitudine  cibi  istius  usque  ad 
montera  perfectionis.  Succendemeignitâ  viamoris 
tui,  ut  sim  tecura  consummatus  in  unum  ,  omninè 
abstractus  à  me  ipso  ,  et  ab  omni  creatura.  Omni- 
bus quoque  famulis  tuis,  pro  quibus  obtuli  hoc  sa- 
crificium,  et  pro  quibus  orare  debeo,  seutu  rogari 
vis  ,  da  pacem  ,  salutem,  et  tuam  benedictionem. 
Con verte  miseros  peccatores  ad  te,  revoca  haereticos 
atque  schismaticos,  illumina  infidèles  te  ignorantes. 
Adesto  omnibus  quiinaliquânecessitate  ettribula- 
tione  constituti  sunt.  Este  propitius  propinquis  et 
benefactoribus  meis.  Miserere  omnium  adversan- 
tium  mihi,  vel  qui  me  aliquâ  molestiâ  affecerunt. 
Succurreillis  qui  se  meisprecibuscommendârunt. 
Da  vivis  veniam  et  gratiam,  da  fidelibusdefunclis 
lucem  et  requiem  sempiternam.  Amen. 


Oratio  S.  Bonaventurœ. 

Transfige,  dulcissime  Domine  Jesu,  medullaset 
viscera  animée  meae  suavissimo  ac  saluberrimo  amo- 
ris  tui  vulnere,  verâ,  serenâque  et  apostolicà  sanc- 
tissimâ  charitale  ;  ut  langueat  et  liquéfiât  anima  mea 
solo  semper  amore  et  desiderio  tuî;  teconcupiscat 
et  deûciatinatriatua;  cupiatdissolvietessetecum. 
Da  ut  anima  mea  te  esuriat.  panem  angeloruni,  re- 
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fectionem  animarum  sanctarum  ,  panem  nostrum 
quotidianum  ,  supersubstantialom  ,  habentem  om- 
ûcm  dulcctlincm  et  saporem,  et  omne  delectamen- 
luui  suavilatis  ;  te  in  qucm  desiderant  angelipros- 
picere  ,  semper  esuriat  et  comcdat  cor  meum  ,  et 
dulcedinesaporisluirepleanturvisceraanimaemeœ; 
te  semper  siliat  fontem  vitee,  fontem  sapientiae  et 
scicnliaî,  fontem  aeterni  luminis,  torrentemvolup- 
talis,  uberlalem  d^mûs  Dei  ;  te  semper  ambiat ,  le 
quserat,  te  inveniat,  ad  te  tendat,  ad  te  perveniat, 
te  meditelur,  te  loqualur,  et  omniaopereturinlau- 
dem  et  gloriam  nominis  tui,  cum  humilitaleetdis- 
crclione,  cum  dilectione  et  delectalione,  cum  faci- 
litate  et  affectu,  cum  perseverantiâ  usque  infinem; 
et  tu  sis  solus  semper  spes  mea,salus  mea.totafi- 
ducia  mca,  divitiee  meœ,  delectatio  mea,  jucunditas 
mea,  gaudium  meum,  quies  et  tranquillitas  mea  , 
pax  mea,  suavitas  mea,  odor  meus,  dulcedo  mea, 
cibus  meus,  refecfio  mea ,  refugium  meum  ,  auxi- 
linm  meum,  sapientia  mea,  portio  mea  et  posses- 
sio  mea,  thésaurus  meus,  in  quo  fixa ,  et  fîrma ,  et 
immobililer  sit  radicata  mens  mea  et  cor  meum. 
Ameu. 


Formula  Gratiariim  actionis. 

0  dulcedo  cordis  oiei,  et  vita  animas  meee,  et  ju- 
cundarequiesspirilûsmci,  dulcisJesu!  immortales 
tibi  ago  gratias  pro  omnibus  benefîciis  mihi  coîla- 
tis;  signauter  vcr5,  quia  hodiè  me  dignum  fccisti, 
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verum  et  immacnlatum  corpus  et  sanguinem  tuum 
pretiosum  consecrare,  pertractare,  illudquo  libi  of- 
ferre  in  memoriam  tuornm  mirabilium  ,  ad  tuam 
gloriam  et  in  remissioncm  omnium  pcccatorum  , 
tàm  meorum  quàm  illorum  pro  quibusorare  et  of- 
iferre  proposui,  illoque  in  salutom  et  consolationem 
animas  mcae  cibari  et  nutriri.  Quapropler  verè  di- 
cere  audeo  :  Cibus  meus  Christus,  et  ego  ejus  Mul- 
tiplico  ergo,  etquoliescumquerespiro,  mulliplicare 
intendo  meam  voluntatcm  in  infinilum  in  tuis  lau- 
dibus  ;  precorque  beatissimam  Virginem,  angelos, 
sanctos  ,  sanctas ,  et  creaturas  universas ,  pro  me 
immensas  tibi  referre  gratias.Imo  quia  ista  minime 
sufficiunt,  te  suppîico  ut  tibi  ipsi  gralias  agere  ,  te 
laudare  et  glorificare  complaceas  :  et  qui  dignalus 
esistaniindignam,tuamt9menfacerehabilalionem, 
dignare  quoque  apud  ipsam  perpetuam  facere  man- 
sionem.  Efûce  me  hominem  secundîim  cor  luum. 
Uni  me  tibi  inlimè,  et  tolum  transforma,  ac  trans- 
muta in  te.  Salva  me  ,  Jesu  Christe  ;  et  cunctam  à 
me  hostis  antiqui  depellenequiùam  per  tuam  inno- 
centissimam  passionem.  Oro ilidem  ut  digneris  gra- 
tias  et  indulgentias  omnes,  quas,  hoc  sacrificio  vel 
communione  mediante,  acquirere  etlucrari  possum, 
concedero  tàm  mihi  quàm  aliis  vivis  et  defunctis 
quibus  applicare  proposui  ;  quia  te  ipsum  et  pro 
ipsis  exoro  pro  quibus  et  tu  vis,  et  Sanctissimus 
Pontifes  intendit  hâc  de  causa  me  debere  orare. 
Amen. 

Paief  ktl  Ave. 
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